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PREMIÈRE PARTIE, 



EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL 



— La séance est ouverte par la lecture do i^roeès -verbal de la 
séance da h décembre 1856» et, après son adoption, on procède à 
TiDstallation du Bureau. M. le Président appelle successivement les 
divers Membres élus dans la précédente séance; après quoi, M« Ber* 
nard de Rennes prend la parole en ces termes : 

Mes ghers Collègues, 

L'autre jour, en proclamant le résultat des élections, je vous 
adressai quelques paroles improvisées et sans suite , et qui durent 
se ressentir de la vive émotion que j'éprouvai. Elle était bien natu- 
relle cette émotion, en présence de la presque unanimité de vos 
suffrages» prédenx témoignage de vôtre estime et de votre atta- 
chement 

Âttjourd'hal je vieni, non molïiS' reconnaissant mais plus calme, 
vooB exprimer cimiment je comprends la mission qtie vous m'avez 
confiée. 

J€ vous al recommandé l'union et jé crois devoir vous la recom* 
maiuler encore. C'est la première obligation d'un président^ sur- 
tout lorsqu'il sait, comme moi, par une longue expérience, qtre 
toaté société périt bientôt qui ne veille pas assez soigneusemenf 2C 
écarter jusqu'à la moindre cause de trouble et de mésintelAgence 
entre ses membres. Aussi serait^il bien coupable à mes yeux celuf 

{jL) Geprocès^yerbal sera donné dans le numéro de février, où il trouvera natu- 
rellement sa place, puisqu'il ne sera lu et adopté que dans la séance du jeudi S 
février Nous avons d<k^ Qôtis berner ioi à ce ^i ooucerbe rinstailation du fiureaui. 



DE LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1857 (1). 




qui ne mettrait pas résolument sous ses pieds tout motif de récri- 
mtnatiODy tout sujet de plainte, de reproche ou de ressentiment. 
Laissons le passé où il est, sans retour, sans arrière-pensée; por- 
tons nos regards vers l'avenir, songeons aux intérêts de rHorticul- 
ture, objet de nos constantes préoccupations, de nos observa- 
tions, de nos études. Tâchons de signaler Texistence de notre So- 
ciété par quelque publication utile, par quelque heureuse décou- 
verte, enfin, par quelque service rendu à la science que nous ché- 
rissons. Nous possédons parmi nous des hommes distingués, et que 
le monde horticole estime pour leurs connaissances spéciales; les 
uns en . arboriculture, les autres en plantes d'ornement, ceux-ci 
pour leur supériorité dans les primeurs, ceux-là à cause de Texcel- 
leoce de leurs méthodes de reproduction et de culture. 

Nous les engageons fortement, non pas seulement à continuer 
leur route, à persévérer dans les voies qu'ils se sont ouvertes, mais 
encore, et en outre, à éclairer leur marche et celle d'autrui, en 
consignant par écrit leurs observations, leurs découvertes, leurs 
idées, même leurs doutes. 

Sur-tout, qu'ils ne se laissent pa^ arrêter par le défaut d'habitude 
d'écrire et la difficulté de rendre leurs pensées. On comprend aisé- 
ment que des hommes livrés aux occupations manuelles aient peu 
de goût pour un travajl si opposé h leur genre de vie habituelle, et 
même qu'ils éprouvent une sorte de répugnance à prendre une 
plume en quittant l'outil du jardinage^ Mais^ce n'est là qu'un obstacle 
relatif, objstacle facile à surmonter et que npus surmonterons a^ec 
un peu de bonne volonté. Voici à ce sujet ce que j'ai résolu : Le 
troisième jeudi de chaque mois, à deux heures, le. Président se 
trouvera au lieu ordinaire des séances du Conseil d'administration; 
chaque Membre pourra venir lui faire connaître ce qu'il croira utile 
de publier. Le Président tiendra la plume, il écrira pour ainsi dire 
sous la dictée; il sera l'instrument, mais la pensée restera ia pro- 
priété de l'auteur de la découverte, de l'observaiiou, du procédé 
quelconque, objet de la communication; et dans le compte qui en 
sera rendu à la Société, on restituera au nom de chacun ce qui sera 
véritablement son œuvre. , . -. 

Jf2^T ce procédé bien ^mple et d'une exécution facile, toutes les 




convenances seront observées et tous les amours-propres ménagés, 
puisque la responsabilité de la rédaction pèsera seulement sur le 
Président. Mais du moins nous verrons recueillir au profit de tous, 
et publier dans l'intérêt général , bien des choses utiles oà simple- 
ment curieuses, qui restent aujourd'hui complètement et malheu- 
reusement ignorées. 

Ceci m'amène h vous entretenir du journal de la Société, et des 
vues nouvelles que j'ai conçues sur cet important sujet. 

Au premier rang des devoirs du Président se place , dans mon 
opinion, la surveillance de l'exacte publication des travaux de la 
Société. Il méconnaîtrait ce devoir s'il ne s'enquérait pas avec sol- 
licitude du degré d'avancement de cette publication, s'il ne stimu- 
lait pas le zèle de ses Collègues chargés de rédiger des Rapports; 
en un mot, s'il ne donnait pas une utile impulsion à l'ensemble de 
toute la composition. 

Il reste d'ailleurs bien entendu que cette intervention tout offi- 
cieuse du Président dans la publication de nos travaux, ne portera 
aucune atteinte aux attributions spéciales du Secrétaire-Général, 
auquel l'art. kO du Règlement donne le droit et impose le devoir de 
diriger tout ce qui concerne le journal de la Société. Ce journal, 
dans ma pensée, doit être l'œuvre de tous les Sociétaires, car tous 
pourrôilt et devront y concourir dans la mesure de leur force, de 
leur capacité, de leur bonne volonté. C'est h eux qu'il appartient de 
le rendre attrayant, s'ils veulent qu'il soit lu, et que chacun y 
trouve un enseignement ou une distraction. 

Votre Conseil d'administration a adopté, à partir de cette année, 
la proposition qui lui a^été faite d'un changement dans le titre et 
dans la division des matières. Le nouveau titre sera celui de Ta- 
Miettes de i' Horticulture versaiiiaise, Journad mensuei de ia 
Société d'Horticuiture de Seine- ét-Oise. Chaque numéro ou li- 
vraison offrira quatre parties distinctes. Dans la première seront 
donnés les extraits des procès-verbaux de nos séances, en tout ce qui 
touche aux discussions théoriques et aux affaires d'intérêt général ; 
de plus, les décisions du Conseil d'administration qu'il sera utile de 
porter à la connaissance de la Société , et, enfin, les admissions de 
nouveaux Membres et celles des Dames pàtronesses. 




La secatuU partie ooiHieiMlra lés rappor(s des Commissions et 
les mémoires ou noUces émanés de Tinitiative de chaque Membre , 
lorsque rios^tion en aura été deoiandée par trots Sociétaires au 
moins , ei ordonnée par la Société. 

14a trcmème partis i sous le titre de MiseeUanées , offrira les 
annonces, avis et nouvelles quelconques pouvant intéresser THorti-^' 
coUure eo gépéral C'est dans celte division que se rangeront les 
communications qui auront été fnites au Président 9 et les articles 
rédigés par lui sous rinspiration des auteurs de ces communica- 
ttoniy 

Enfin, la quatrième partie^ qui recevra le titre de Bulletin, 
sera Tœuvre spéciale de M. le Bibliothécaire, ét donnera les notices 
analytiques de tous les ouvrages et journaux adressés à la Société 
et destinés à sa bibliothèque. 

Cet ensemble déjà si varié, se complétera par le compte-rendu 
de nos E}ipositio9s , qui seront , pour le journal , l'un des premiers 
éléments de succès. Car nous pouvons le dire sans être taxés d'une 
puérile vanité, nos Expositions florales sont , chaque année , de plus 
en plus remarquables , et si le tableau qui devra en être donné 
répond aq mérite des objets exposés , notre journal ne manquera 
pas do lecteurs, 

Nous apporterons, d'ailleurs, d'autant plus de soins à nos Expo*- 
sitions, que nous avons perdu leur principal soutien, et qu'il ne fau- 
dra rien moins que tous nos efforts réunis pour maintenir ces Expo- 
sitions à la hauteur de leurs aînées. Personne plus que votre Prési-* 
dent n'apprécie l'étendue de la perte que nous avons faite. M. Pes- 
catore se distinguait, sur-tout, par le goût du beau qu'il savait 
trouver, comme s'il avait été guidé par une lumière instinctive, 
ikussi s'était-il entouré de véritables chefs-d'ceuvre dans tous les 
artsu Cette passion du beau , il la portait partout, dans ses collée* 
tîoos d'Horticulture comme dans la décoratioe de son habitation. 
Et comme sa grande fortune lui permettait de la satisfaire , je suis 
convaincu que , s'il eût vécu , il aurait fini par doter la Société de 
manière à s'y trouver comme chez lui. Nous avions d'ailleurs, pour 
lui, les Justes déférences dues à un caractère honorable et bienveiW 
lant, à un esprit éclairé et animé d'un amour sincère pour l'Horti- 
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cuUare. Aussi rece? ions^noa» faicUenienl son itnpulslofi et eédiotts- 
nous aT«c empressemetit à ses désirs. Tel M le seatloietit de gra*^ 
titude qifil boos inspira» que nous changeâmes nos ^€uts et dé^ 
clarâmes le Président rééligibie , pour perpétuer ses pouvoirs et lui 
donner le temps d'accomplir ses desseins sur la Société» Dieu ne 
Ta pas permis» et» en le rappelant à lui, il a mdeneiit éprouvé 
notre dissociation ! 

Mais loin de nous laisser abattre par cette épreuve, no»s y a^ltt 
résisté ; et persuadés, que nous ne pouvions honorer plus dignement 
la mémoire de notre Président qu'en continuant son œuvre , nom 
avons fait une Exposition » avec nos seules ressources , et son écla- 
tant succès a prouvé que nous avions bien fait de persévérer. 

Suivons cette voie^ mes cbera Collègues, t'est la bonne» car elle 
conduit sûrement au liut* Nous vivons à une époque oti tout tend 
à se perfectionner, sachons y prendre notre place, et pleins d'ému- 
lation , animés du ùésit ardent d'afriver^ marchons vers le progrès ' 
et trayailldis sérieusement à le réaliser. 



RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



Il e&iste à Paris un établissement bien connu des diverses géné- 
rations de médecins sorties de son école depuis cinquante ans : o'eât 
le jardin botanique de l'École de médedne , dirigé par l'habile et 
excellent M. Baptiste Lhomnie , dont la décoration de la Légion- 
d' Honneur vient tout récemment de récompenser de longs et utiles 
services. 




SECONDE PARTIE. 



PAR LE SEMIiS. 




M. Lbomme a été Tan des premiers » si n*est mênié le pre- 
mier^ à s'occaper^ en France , de la cuUnre des Orchidées. Sr col- 
lection, longftemps sans rivale , est encore, aajonrd'huiy Pane des 
plus nombreuses, et assurément des plus intér^âiite$,si l'on songe 
qu'elle n'a rien coûté à l'État, et qu'elle a été formée à force de 
travail, de soins persévérants, d'ingénieux procédés d'échange , et, 
au besoin, de prières adressées aux établissements plus riches. 
Pouvait-OQ rien refuser à un jardinier qal aimait tant les plantes , 
qui les soignait si bien , et qui les demandait avec de si vives in- 
stances? 

Au bout de quelques années, le nombre et la variété des Orchi- 
dées réunies par M. Lhomme furent tels, qu'il dut songer à se don- 
ner un collaborateur. Il s'associa M. Auguste Rivière , son neveu , 
Jeune horticulteur plein d'instruction , déjà riche en connaisisances 
théoriques, et qui, en peu de temps, devint, sous cet habile maître, 
un praticien remarquable* fiièntôt vingt ans se seront écoulés de- 
puis cette association. M. Auguste Rivière est aujourd'hui l'un des 
hommes les plus instruits et les plus experts en Horticulture. 

Il a fait de la culture des Orchidées l'objet principal et tout par- 
ticulier de ses études botaniques. Sa curiosité , vivement excitée 
par la structure bizarre de ces plantes , par les formes étranges d 
leurs fleurs, par les parfums pénétrants qu'elles répandent, et 
peut-être plus encore par leur végétation exceptionnelle , presque 
complètement indépendante du sol, a voulu pénétrer plus avant 
qu'on ne l'a fait jusqu'ici dans le secret de leur reproduction. 

Une première observation physiologique le porta à penser que 
ces épiphytes , quelque extraordinaires qu'elles soient par leurs 
formes, n'en devaient pas moins être soumises à la loi générale qui 
fait succéder le fruit à la fleur, et place dans ce fruit la graine géné- 
ratrice. Mais pour arriver là , il faut que la plante soit fécondée. 
Gomment s'opérait cette fécondation? Telle était la question ou 
plutôt le problème mystérieux dont il semblait impossible d'obte- 
nir la solution loin des climats, si différents du nôtre , qui voient 
naître et se développer ces plantes. Un fait bien simple, bien natu- 
rel et qui aurait échappé, peut-^être, à uu observateur moins 
attentif, vint percer le mystère. Un jour, donnant de l'air à ses Or- 




chidées^ en soulevant un châssis, M. Rivière fut assailli par le bour- 
donnement d'un insecte hyménoptères vulgairement appelé gros 
éourdon noir, qui entra brusquement dans la serre , se jeta sur 
la fieur d'un cattieya mossiœ et la butina de sa trompe , de ses 
pattes et de ses antennes. Quelques jours après , notre jeune con- 
frère fut frappé de la forme nouvelle que prenait sa fleur de cattieya. 
Les sépales s'étaient élargis et recourbés à leur base, rapprochés à 
leur sommet, Tovaire s'était gonflé et grossi, on eût dit que le fruit 
allait se former, et réellement il se forma. La fleur tomba et fut 
remplacée par ce fruit dû au hasard de la visite d'un insecte assez 
fort pour avoir soulevé, à l'aide de sa trompe , Yopercuie ou cou- 
vercle, qui, dans les fleurs d'Orchidées, renferme et emprisonne les 
organes de la plante. Il faut savoir, en effet, que les fleurs des épi- 
phytes sont ainsi construites que le pistil et les étamines sont ren- 
fermés dans une sorte de gaine , close, à son extrémité supérieure, 
par l'opercule qui est adhérente, et que représente assez exacte- 
ment la partie triangulaire d'une enveloppe de lettre sur laquelle 
s'appose le cachet. C'est cette partie adhérente , cette espèce dé 
capsule qui avait été soulevée par la trompe du bourdon noir, et 
qui avait mis à nu les étamines chargées du pollen visqueux de la 
plante et le pistil qui avait reçu ce pollen; et c'est ainsi que la fécon- 
dation avait été opérée. 

M. Rivière se rendit parfaitement compte de la manière dont s'é- 
tait accompli le phénomène, et il résolut aussitôt de tenter, à son 
tour, la fécondation artificielle. 

Au mois de novembre i8/i7, il fit un premier essai sur la fleur 
d'un epidendrum crassifoiium. Il commença par détacher et 
soulever délicatement , h l'aide d'une petite spatule en bois, l'o- 
percule qui couvrait les organes. Il enleva ensuite, avec la même 
spatule, le pollen visqueux (1) dont s'entouraient les étamines, et 
les transporta sur la partie stygmatique du pistil. Puis, il attendit 
curieusement le résultat de son opération. Ce résultat fut des plus 
heureux : la fécondation avait réussi , le fruit se forma ; il mûrit en 
huit ou neuf mois; et, en juillet 1868, M. Rivière put semer des 

(1) Dans la presque généralité des autres plantes, le pollen est pulvérulent; dans les 
Orchidées, au contraire, tt est toujours visqueux et gluant. 
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graines qui offraient toutes le$ apparences d'une maturité parfaite. 
~ On conçoit avec quelle anxiété ce serais fut surveillé, avec quelle 
impatience fut attendue Téclosioa. On avait obtenu de la graine» 
mais ce n'était qu'un pas» qu'une première difficulté vaincue ; il res- 
tait un inconnu à dégager* Avait-on recueilli une graine fertile^ la 
germination devait-elle s'accomplir? — Le problème ne tarda pas 
k êtr^ résolu ; et, k la lin du même mois de juillet , après quelques 
semitiikes seulement d'enfouissement, de nombreux embryons com« 
Bieilcèrent à se montrer, et bientôt de jeunes bourgeons , sortant 
de la partie supérieure des embryons , apparurent parfaitement for- 
u^és et disposés à se développer et à grandir..... Mais ici vient se 
placer un fait étrange et qui a retardé de plusieurs années les ré-* 
siliiats de cet heureux essai. 

Il existait alors, k Paris, un savant botaniste qui professait hau - 
tement , et qui même avait , je crois , imprimé quelque part cette 
opinion absolue que jamais, en Europe, les Orchidées ne pourraient 
se^ reproduire par le semis. Il en donnait des raisons si puissantes, 
si nombreuses , si convaincantes , que personne n'aurait osé risquer 
HO doute , encore moins combattre une doctrine si parfaitement 
démontrée. On agit avec lui comme avait fait autrefois Diogène 
avec le sophiste qui niait le mouveme^tr Pour toute réponse, Dio- 
gène s'était levé et avait marché. Auguste Rivière fit comme Dio- 
gène, et porta son semis au savant. Grand fut son étonnement, 
comme oa le pense; c'est k peine s'il put en croire ses propres 
yeux, et un moment on espéra un avecr sincère d'une erreur si vie* 
torieusement renversée. Mais quoi! un savant peut-il avoir tort? 
Celui-ci soutint fort et ferme que c'était là un accident qui ne proq» 
vaît rîen ; que ce semis , si bien venant en apparence , avorterait 
infailliblement avant d'avoir atteint la naissance des feuilles. £t 
puis, qu'attendre de ces feuilles , même en supposant qu'elles par- 
vinssent à se développer ? Sontgeait-on bien au nombre d'années 
qu'exigerait la formation des pseudo-éuiées , d'où devaient sortir 
les tiges florales? Avait-on calculé le tempa plus considérable que 
Biettraient ces bulbes k grossir de manière k pouvcHr fleurir? Que 
de soins I que de dépenses ! que de temps perdu I... M. Rivière re- 
cula. Trop modeste pour croire en lui-même , trop respectueux 



Digitized by 



pour doater 4e la science esprit si éminent, il se coarba sous 
la sentence infaillible, et jeta l'écart son inalencontreiix semis. 

Et cependant le doute venait de temps & autre s'emparer de son 
esprit. Son idée avait fait comme la graine d'Orcbidée, elle avait 
germé, elle avait grandi , et il se surprenait à se demander parfois 
si ce n'était pas le savant qui s'étiait trompé. Plusieurs années te 
pitifôèrent ainsi, au coors desquelles le docteur paya le tribut à la 
mort. Pendant qu'il vieillissait et mourait, le jeune jardinier avait 
mfe le temps à prolH. 5on intelligence s'était développée^ son esprit 
s'était affermi et enrichi par Tétudé et l'observation^ et, certaiv 
désormais que les objections devant lesquelles il s'était arrêté ne 
reposaient sur rien de solide, il résolut de reprendre le cours de 
ses expérimentations. Cette fois, il associa à ses études et à ses 
essais un jeune naturaliste, M. Ed. Priliieux, s(m compagnon d'her* 
borisation, son jeune maître et son ami. C'est à Tunion de ces deux 
adeptes de la science botanique , h la communauté d'efforts de ces 
deux vigoureuses intelligences que l'on doit l'œuvre remarquable 
dont ils ont bien voulu faire hommage à votre Président. Sa lecture 
m'a vivement intéressé, et m'a inspiré l'idée de cette communica^^ 
tion pour vous associer an plaisir que j'en ai ressenti. Ce fut vers là 
fin de l'année que Al. Rivière féconda, par la même méthode 
et avec le même succès qu'en 1847, non plus un epidcndrum 
crassifoiium, car il voulait étendre ses expériences et les appli-* 
quer à des variétés différentes, mais un angrœcum macutatuni, 
placé dans la serre (ce qui est une circonstance à noter) sur tine 
tablette près du verre, et sur laquelle on avait étendu une couche 
de sable de rivière. — Lorsque la graine fut parventie 2i sa mata-* 
rité, au mois de juin 1855, les capsules s'ouvrirent d'elles-mêmes, 
et la graine se répandit sur le sable de la tablette. Ces graines ger* 
mèrent au bout d'un mois et devinrent aussitôt l'objet d'observa** 
tions suiTies et minutieuses. Au fur et à mesure de leur développe^ 
ment, M. Priliieux les dessinait et les rèproduisait avec la précisidn 
la plus attentive. Tous ces dessins ont été gravés avec soin et pu- 
bliés dans les Annaie^ des Scimc^ natureUat» tome Y, qua- 
trième série. Ils vous font assister, pour ainsi dire, à la suoeession 
des phénomènes de cette merveilleuse germination. 




C'est d'abord l'embryon de l'Orchidée, petile massç globulaire 
de la grosseur d'un pois, et qui va s'eofler dans sa partie supérieure 
et passer de la forme ronde à la forme oblongue; puis on la Toit 
percer son testa ou enveloppe et montrer un bourgeon à son som- 
met; puis on aperçoit le faisceau de papilles aériennes qui vont ser- 
vir d'organes d'absorption à la jeune plante, encore privée de raci- 
nes; puis naît un second bourgeon qui restera tubéreux, tandis que 
le premier s'allongera en tige feuillée. Ensuite apparaît un petit 
mamelon, premier rudiment d'une racine; peu à peu cette racine 
prend de la force, Taxe tubéreux se ramifie et va produire un 
tubercule lobé, dont chaque lobe est surmonté d'un bourgeon. En- 
fin, Yentre-nœtid qui sépare les feuilles a reçu son accroissement 
normal, et devient le pseudo-bulbe de la base duquel partiront les 
tiges florales. La plante est parvenue à son complet développement. 

Mais on se demandera combien d'années ont exigé toutes ces 
transformations^ et, se rappelant les tristes et menaçants pronos- 
tics de la science, on s'inquiétera de l'époque, encore bien éloignée 
sans doute, qui verra fleurir ces plantes nées sous notre ciel inclé- 
ment? Hélas ! la science, cette fois, s'est trompée de tous points. 
Le pseudo-bulbe lui-même, cette souche constitutive de l'Orchidée, 
s'est développé et a grossi de manière à produire des tiges florales» 
et.il m'a été donné de voir de mes yeux la plante en fleur au mois 
de novembre dernier. Le problème est donc résolu, et il faut féli- 
citer l'Horticulture de ce grand progrès qui, en permettant la mul- 
tiplication de plantes dont la rareté et les prix élevés rendaient la 
possession difiicile, va les mettre à la portée de tous (1), et contri- 
buer ainsi à répandre de plus en plus le goût des fleurs. 

C'est maintenant à MM. Rivière et Prillieux à suivre le cours de 
cette intéressante étude. Je sais qu'ils se proposent de traiter tour 
à tour de la même manière les diverses espèces qui se prêteront à la 
fécondation artificielle si heureusement pratiquée sur ïq^ngrœcum 
et sur Yepidendrum. Bien des difiicnltés se présenteront sans doute, 

(1) Les auteurs de cette découverte assurent que chaque bulbe-lobé se divisera 
facilement en deux parties, qui se comporteront chacune comme le tubercule entier; 
c*est-à-dire qu*une seule graine produira plusieurs plantes, et il y a des centaines 
de graines dans chaque fruit 




en raison de la ténuité extraordinaire des graines de ces plantes et 
des conditions exceptionnelles de leur développement. Nos serres ne 
sont peut-être pas convenablement disposées» ou n'oflirent pas le 
degré et la sorte de chaleur (1) nécessaires à la fécondation et à la 
parfaite maturation des fruits. Mais on doit espérer que ces obsta* 
des ne seront pas insurmontables, et que les efforts persévérants et 
la forte volonté de ces deux habiles botanistes sauront en triom- 
pher. Les vœux sincères de tous les amis de la science accompagne- 
ront leurs travaux, et les félicitations générales de THorticulture 
salueront leurs succès ! 

Bebnard de Rennes. 



TROISIÈME PARTIE. 

MISCELLANÉES, 

PAR M. BERIVAHB DE REltflirKfi, 

— La Société de Versailles s'occupe déjà avec grand intérêt de la 
question de son Exposition de 1857. — On se rappelle le succès de 
celle qui, au mois de septembre 1856, a jeté un si vif éclat sur les 
produits de notre Horticulture. Mais alors on avait la ressource 
des fruits et de toutes les richesses maraîchères de l'automne. Il 
s'agit cette fois d'une Exposition printanière^ conséquemment 
plus restreinte et d'un caractère différent. On conçoit d'ailleurs que 
ce caractère peut varier suivant la date de l'Exposition. Le temps 
exerce ici une immense influence, et si la fête florale est avan- 
cée ou retardée de dix ou quinze jours, le résultat est tout autre. Il 
importe donc que nos Horticulteurs soient fixés sur l'époque 

(1) On sait en effet que c'est moins la chaleur que C humidité chaude que veulent 
les Orchidées, sur-tout celles des Indes-Orientales. Il faut que l'atmosphère entière 
dans laquelle viTent ces plantes soit imprégnée et saturée de cette chaleur humide. 
Quelques améliorations ont été obtenues sous ce rapport, mais il reste encore beau- 
ooop à faire. 
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précise où s'ouvrira cette Exposition, et aussi sur remplacement 
qn'elte occupera. — Une GommissioB composée de membres dont 
Texpérience est bien constatée a été nommée dans la séance dn 
8 janvier. Eite est à l'œuvre, et^ de leur côté; nos producteurs vont 
redoubler d'efforts pour soutenir leur réputation et pour se mon-* 
trer dignes d'eux-mêmes. 

^Des palmiers de pleine terre, à 2 eekeUings ia pièce» Cette 
annonce, singulièrement attrayante pour les amateurs de belles 
nouveautés, et de nature à en allécher bon nombre, se lisait dans le 
n.** du 8 mars 1856, d'un journal liorticole anglais, le Gardner'e 
Chronicie, qui donnait en même temps le nom et l'adresse du pé- 
piniériste, M. Giendinning ^ de Londres, propriétaire de ces pal- 
miers, et les offrant au prix indiqué. — Un de nos Sociétaires, 
très grand ami du progrès, mais un peu incrédule à l'endroit des 
nouveautés en général, et particulièrement de celles qui nous arri- 
vent par TAngleterre, se bâta d'écrire % Londres et de sollici- 
ter des renseignements auxquels on pût se fier. Son incrédulité 
cette fols se trouva vaincue; la nouvelle était vraie. Seulement 
l'annonce contenait^ une faute d'impression vraiment extraordi- 
naire. Le compositeur avait péché par omission, il avait oublié un 
chiffre^ et au lieu de 2 scheiiings, il fallait lire 21 scheiiings^ ce 
qui entraînait une légère différence de 22 ^ 23 fr. Mais pour 
ce prix on pouvait se procurer de véritables palmiers à chanvre 
( chamœrops exceisa) déjà cultivés dans le sud de TAngletere, ou 
cet arbre a obtenu une sorte de rusticité. 

Nous devons dire au surplus qu'il en existe un grand nom- 
bre à la pépinière centrale de l'Algérie, et que AI. Hardy, le savant 
et obligeant directeur de cet établissement^ en a déjà envoyé plu- 
sieurs exemplaires en France. 

— Le temps marche, et les progrès arrivent à l'envi dans 
toutes les branchas de l'arbre IndustrieL L'Horticulture est assuré- 
ment l'une de celles qui s'est le plus ressentie depuis quinze ans de 
cette tendance au progrès, et qui a le plus reçu de perfection- 
nement. Pour ne parler ici que du mode de chauffage, que d'a- 
méliorations ont été apportées à celte partie importante de l'art 
horticole, soit qu'il s'agisse d'élever la température des serres, 
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soil qu'il faille maiotenir celle des coffres à primcursl Âax fu^ 
iDiers chauds» moyen si dispeedieux et si eDCorabrant de forcer 
les légumes, a succédé le Thermosiphon^ ïme des plus heureuses 
ioventions et des plus utile» au jardinage. Le chauffage à Teaa 
chaude a ainsi remplacé avec d'incontestables avautages , sons le 
double raifort de Téconomie et de la santé des plantes, le chauf- 
fage par Tair chaud, que donnait le rayonnement des tuyaux con* 
ducteurs de la fumée. Un seul inconvénient est attaché à Tem* 
ploi du Ihermosiphon : è'est le haut prix de la houille et la 
de^ruction assez rapide des chaudières et des appareils sous Faction 
violente de ce combustible. Ëh bieni voici venir un moyen simple 
de remédier à ce double inconvénient! le gaz s'offre à rempla-* 
cer la bouille, et il remplira cet office avec une grande économie^ 
puisqu'il coûte 75 pour cent de moins; ajoutez qu'il supprimera 
la fumée^ ce qui n'est pas sans importaoce» et pour les plantes 
quand elle vient h s'introduire dans les serres, et pour les babi* 
tations. L'essai de ce nouveau mode a été fait avec un plein 
succès en Angleterre, par M. John Benson, de Liverpool, qui en a 
obtenu le meilleur résultat. 

Reste la difficulté de se procurer le gaz, difficulté insurmontable 
dans les lieux où il n'y a pas d'usine, et ^i n'en sera pas une dans 
les villes éclairées au gaz, car les frais d'établissement sont peu con* 
sidérables. 

•^Encore unmoyende se déhoffrass^ des fourmis. Cet odieus 
insecte, l'un des fléaux du jardinage, vient chaque année sur- 
prendre et désoler les horticulteurs» Que n'a-t-on pas écrit sur 
cet ennemi de nos cultures? On remplirait plusieurs volumes des 
divers moyens de destruction imaginés pour en préserver les 
serres et les habitations. Malheureusement ces remèdes ne parviCB"- 
nent pas toujours au but, ou du moins n'empêchent pas la réap« 
parition de l'insecte. Un journal anglais [X^FioricvituralCahv^ 
net) vient à sou tour proposer une recette nouvelle. Sera*-t-elle 
plus efficace que les autres? je l'ignore, et l'usage seul pourra 
résoudre cette question. £n attendant, je la donne comme elle est 
indiquée, et parce que son emploi n'entraîne ni soin ni dé- 
pense, li suffît de couper un ail en movceaux et de les répandre sur 



Digitized by 



la ligne suivie par les fourmis ; il paraît que l'odeur de Tail est tel- 
lement insupportable à ces insectes ( et J'avoue que je suis sous ce 
rapport de Tavis des fourmis), qu'on les voit fuir immédiatement, 
et que cet effet subsiste même après que Tail a cessé de dégager 
une odeur appréciable. 

Un moyen plus sûr encore, car il détruit l'insecte^ c'est l'emploi 
du guano, semé sur la fourmilière après en avoir mis les œufs à 
découvert. Ce moyen s'appuie sur l'autorité d'un nom qui est à lui 
seul une garantie. M. le docteur Lindley s'est livré à plusieurs ex- 
périmentations par le guano , et il est arrivé à en conclure d'une 
manière certaine que cette substance fait périr les fourmis. Les 
observations du savant botaniste anglais ont été publiées dans le 
Gardmners* Chronicicy et reproduites dans \2l Fiore des J ar- 
dins, de Yan-Houtte, numéro de novembre 1856, page 192. 

— Destruction des rats et des mulots. Puisque j'ai abordé 
ce sujet des moyens à employer contre les hôtes si incommo- 
des de nos jardins, je veux dire un mot de la découverte ré- 
cente d'un toxique infaillible, assure- t-on, pour détruire les rats et 
les mulots. On fait tremper un paquet d'allumettes chimiques dans 
une assiette creuse pleine d'eau et d'avoine; après douze heu- 
res d'immersion, le phosphore aura communiqué à l'avoine le poi- 
son qu'il renferme. On fait sécher le grain, on le répand dans 
les endroits où s'est révélée la présence de l'ennemi, et où on peut 
être certain qu'il ne reparaîtra plus. 

— Du choix des endroits ies plus favoraMes au place^ 
ment des plantes. L'une des connaissances les plus utiles et les 
plus difficiles à acquérir, est celle qui détermine la place que cha- 
que plante doit occuper dans nos jardins du climat si variable de 
Paris. On confond trop souvent certaines notions qui doivent 
être au contraire soigneusement distinguées : par exemple, la cha- 
leur et l'abri sont deux choses essentiellement différentes. Ce qu'on 
redoute le plus, et avec raison dans une certaine mesure, c'est 
l'action de la gelée, et on en conclut que l'exposition du midi est 
toujours la meilleure pour protéger les végétaux délicats. L'expé- 
rience vient trop souvent démentir cette règle et tromper cette 
confiance. Telle plante a plus besoin d'être abritée contre les vents 




— 45 - 

da nord et de re9t 5 qae d^étre placée dans un endroit pins cbatid. 
Dans les lieax bàs et exposés au midi, le soleil commence de bonne 
lieare à faire sentir sa chaleur; son action provoque dans les 
plantes^ et développe avant le temps convenable une végétation 
bUive, alors que les gelées sont toujours à craindre et q^e la 
température est encore généralement peu élevée. Et qu'arrive- 
t-il ? La végétation fait naître des bourgeons et des pousses ten- 
dres^ et, s'il survient un froid intense, la plante est atteinte dans 
ses feuilles naissantes et souffre beaucoup plus que celle qui, placée 
à une exposition plus froide, a vu se prolonger le tetâps do repos, 
et n'a pas subi Tinfluence solaire au même degré. 

Une observation remarquable vient à l'appui de cette assertion. 
Les végétaux appartenant au nord de la Russie supportent plus 
difficilement les gelées tardives du climat de Paris que les plan^ 
tes nées sous un climat plus doux. La raison en est simple : en Si- 
bérie, rhiver survient tout- à -coup et la gelée sévit avec une 
extrême violence; mfais une neige épaisse couvre la terre durcie, et 
sous ce manteau protecteur la végétation endormie ne se ra- 
nimera qu'au retour de la saison ctiaude. Chez nous, au con< 
traire, les plantes passent alternativement d'une température froide 
à une température plus élevée, d'une gelée à un temps humide^ 
et ces variations successives dans, les influences atmosphériques 
exposent les végétaux confiés k la pleine terre à des dangers 
presque inévitables. Aussi sommes-nous contraints de demaader un 
abri, pour la plupart de nos plantes, môme les mieux accli* 
matées, à nos serres et à nos orangeries. 

Ces idées ont été exposées avec une grande autorité dans un 
journal anglais ( le Fioricuiturai Cabinet ) qui jouit à juste titre 
d'une grande estime chez nos voisins. 

Suivant l'auteur du travail que nous venons d'analyser, les mau- 
vais résultats auxquels aboutissent trop souvent nos éssais d'ac- 
climatation ,de végétaux exotiques, proviennent du mauvais choix 
de la place que nous leur donnons. Àu lieu de les planter au 
raidi, selon la pratique générale, mieux vaut les mettre sur le côté 
septentrional du jardin, et plutôt dans une terre maigre que 
dans un sol riche en humus. En opérant ainsi, les plantes ne 
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seront pa$ excitées à pousser de trop boûtae faeure» leur végétation 
sera plus leote^ mais du moins leurs pousses seroat d*uo tissu plus 
ferme et pouvaut mieux résister aux alteinlQS du froid. 

Nous croyons ferntement à la justesse de ces observations, 
et nous conseillons de suivre la marche indiquée par Taulev, 
non pas seulement h Tégard des végétaux ligneux, mais de toutes 
leis plantes exotiques qu'on veut essayer de naturaliser cbez 
nous; et, pour résumer notre opinion, nous dirons que Ton doit 
sur-tout consulter, dans le choix des emplacements, le ctiiiat, le 
sol, la température et jusqu'à la configuration des lieux qui ont vu 
naître la plante sur laquelle vous agissez» Nous connaissons un 
habile botaniste (1), si imbu de Fexcellence de cette méthode, 
que voulant transplanter un jour un orcbis recueilli par lui dans 
la forêt de Fontainebleau, il prit la peine de rapporter avec 
sa plante des morceaux du grès au milieu duquel elle végé- 
tait. 

— Du iilium giganteunu Les amateurs n'ont pas oublié ie ma*' 
gnifique exemplaire de cette belle plante, exposée en 1856 au 
jardin du Palais de l'Industrie, par M. TrulShutfils, de Versailles, et 
achetée avec tant d'empressement par M. de Rotschild. Nous an- 
nonçons avec plaisir que M« Truifaut se propose de publier inces- 
samment une monographie de cette liltacéeà la tige droite et élan- 
cée» et se terminant par un racème de fleurs d'une odeur si 
suave et si pénétrante à la fois. Personne assurément n'est plus 
capable que cet horticulteur distingué, de bien faire connaître cette 
plante et sa culture, et cette fois, l'exemi^e aura précédé le 
précepte. 

(i) M. Auguste Rivière, jardinier du jardin botanique de TEcole de Méde- 
cine, déjà cité page 6^ à propos de sa découverte de la reproduction des 
orchidées par le semis. 
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— Nous sigonloDS à Tatteniioa cks arboriculteurs an article fort 
remarquable du BuHetîn de ta Société d'Horticuiture de Faio- 
gnes, n." 8 de 1856, sur la Plantation d€$ Arbres fruitiers. 
Quoique ce sujet 8oit assurément bieu coeau , et Fou des plus étu^ 
dlés de la scieuce horticole, l'auteur a su trouver des aperçus dout 
veaux et B9ettre en lumière des détails trop négligés jusqulci. U est 
difficile de pousser plus loin Tesprit d'observation, et cet article^ 
présenté avec beaucoup de modestie comme applicable seulement 
«14 pays de Yalogjies, renferme des enseignements d'une utilité gé- 
nérale, et doutiout le monde pourra profiter. Nous conseillons for- 
tement à ceux qui s'occupent de l'arboriculture fruitière la lecture 
et la méditation de cet excellent travail. 

— Le même numéro renferme l'exposé d'un procédé nouveau 
pour prévenir la maladie des Potomes de terre; c'est l'emploi du 
camphre par arroseiuents. M: Saillard, qui a imaginé ce remède, 
en a obtemi des résultats trop remarquables pour ne pas mériter 
l'atteniian des cultivateurs. Il ludique avec soin les proportion? 
qu'il a dû suivre : 30 grammes de camphre pour 30 litres d*eau, par 
arrosement, et trois arrosements, opérés les 15 mai, 1/^ juin et 
1.'' juillet^ onl suffi pour préserver ses tubercules; et le résultat de 
cet essai, tenté dans un carré de 27 mètres de surflice, a donné 9 
décalitres de friuts très sains, et qui se sont parfaitement conservés. 

La même Société de Valognes signale aussi comme remède 
efficace contre les chenilles qui attaquent depuis quelques années 
les groseilliers j| l'emploi de la vannure de chanvre. L'auteur de 
ce procédé igi^ore^ dit-il, si les chenilles périssent ou soni seule- 
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ment mises en fuite par l'odeur forte et pénétrante du chanvre; 
mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'elles ont disparu et que ses 
fruits ont été préservés. Chose non moins remarquable et qui ten- 
drait à étendre l'application de ce moyen, c'est qu'une plantation 
de chou$ de Milaa, faite sur la lisière d'un champ ensemencé de 
chanvre, a été également sauvée des insectes, tandis que tous les 
choux des jardins voisins de ce champ, avaient été rongés jusqu'aux 
nervures. 

— Les numéros 37 et 38 réunis des Mémoires de la Société 
d'Agriculture de VAuhe contiennent un travail curieux et inté- 
ressant sur la réhabilitation de certains animaux réputés nuisibles. 
Âu premier aperçu, cet article revêl les formes d'un jeu d'esprit et 
se montre comm« une sorte de paradoxe agricole. Vit-on jamais 
vanter les vertus de la taupe, du hibou, du crapaud, et les services 
rendus à notre agriculture par de pareils auxiliaires? Mais en y 
regardant de plus près, on ne tarde pas à reconnaître qu'il s'agit 
d^ùn travail sérieux, nourri d'excellentes observations, et arrivant 
à cette conclusion d'une incontestable justesse, que bien peu de 
nos cultures donneraient les produits que nous en attendons, si, 
pour les préserver, la nature n'avait placé partout une multitude 
d'insectes et d'animaux protecteurs. 

Nous nous plaisons à répéter que ce travail est aussi instructif 
que curieux. . 

— La Société d'Agriculture, Sciences et Belles-Lettres du dépar- 
tement de l'Eure a publié, en 1856, le troisième volume du Recueil 
de ses travaux. Nous appelons l'attention de toutes les Sociétés sur 
l'important sujet traité dans un rapport de M. Beaucantin, d'un prix 
accordé aux instituteurs du déparlement, considérés comme agents 
auxiliaires de l'Horticulture. Le but que s'est proposé la Société de 
PEure est d'appeler les instituteurs à étendre à l'Horticulture l'en- 
seignement qu'ils sont chargés de répandre. 

L'Horticulture n'est plus, aujourd'hui, le simple métier du jardi- 
nier. fiUe e^t devenue un art qui exige des connaissances variées et 
Qui emprunte aux sciences naturelles l'explication et la direction 
des opérations pratiques. C'est donc la servir utilement que d'en- 
courager les instituteurs à apprendre d'abord, et à enseigner ensuite 




^ lenrs élèves^ les principes élémentaires; des diverses cultures. 

--Nous avons trouvé dans les Annales df Agriculture du dépar* 
tement d'Indre-et-Loire, tome XXXV, publié en 1856, un travail des 
plus intéressants sur les pucerons et autres insectes nuisibles aux 
végétaux. Depuis longtemps, ces ennemis de THorticulture ont attiré 
l'attention des observateurs. Chaque végétal a, pour ainsi dire, son 
puçeron,.et souvent, sur le même végétal, on en rencontre plusieurs 
espèces^ cliacune s'attachant aux parties de la plante qu'il a mis- 
sion d'attaquer et de détruire. Le savant auteur de Tarticle que 
nous signalons s'est livré à de longues recherches sur ces innom- 
brables myriades d'insecies , sur les causes de leur propagation , 
sur les moyens à l'aide desquels on combat ce fléâo. Sous ce dernier 
rapport, l'œuvre qui nous occupe, il faut bien le dire, laisse beau* 
coup k désirer. L'auteur ne connaît et n'indique aucun rémède 
complètement efficace ; et, cependant, nous persistons à croire à l'u** 
tilité que peut avoir son travail ^ par les notions plus exactes qu'il 
donne sur les causes générales de la production dés insectes, et sur 
rinflnence qu'exercent sur leur existence les variations atmosphé- 
riques. 

— La Société d'Horticulture de Paris, qui prend, à bon droit, le 
titre de Société centrale, car elle est le véritable centre des lu- 
n^ières^ continue à les répandre , dans son journal, au grand profit 
de la science horticole. . Nous signalerons Une notice contenue dans le 
nii^éro du molç de septembre 1856, sur l'amélioration du cerfeoil 
bulbeux. L'auteur de cette notice, le savant M.. Payen, conseille 
d'employer, à l'égar^ du cerfeuil bulbeux, l'Ingénieux procédé qui 
a si bien réussi à améliorer les betteraves à sucre. C'est de choisir 
chaque année, pour porte-graines ^ le» plantes qui ^ au moment de 
la plantation,, offraient le poids spécifique le plus fort; et il indique 
les moyens à l'aide desquels on s'assure de ce poids*. Nous ren-« 
voyons au journal ceux qui voudront se livrer aux expériences cou-* 
selllées par M. Payen. 

—Nous sommes heureux d'avoir à annoncer aux nombreux ama-* 
teurs de la culture des melons, un procédé nouvellement introduit 
dans cette colture par un ingénieux, praticien de Hbaen. Le nu- 
méro 6 du Bulletin dii Cerùte pratifue d'Hortiouiture de cette 
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ville 60 fail connaître la nature. Il consiste h cnHlver en cùneê on 
baltes, an lieu de diriger l'inclinaison des concties vers le midi. Ces 
cônes se composent de fumier tt demi consommé, élevés de un mètre 
33 centimètres aa*dessQs du sol, et recouverts de 25 centimètres de 
terrean, contenant un tiers de terre de potager, 

Noos renvoyons à l'article lui-même potir les autres détails de 
celte culture » qui a donné , dit l'auteur, d'excellents résultats, et 
qui développe les plantes beaucoup mieux et plus pi*omptement 

— Le Buiiuiit de ia Société d'HarttcuUure pratique du dé- 
partement du Ri)6ne , publié au mois d'août 1855 , confient un ar« 
ticle qui nous a pnru digne d'une sériensé attention, sur Nn/Fti^é^ 
de ia iumière directe dans les cultures des plantes dé serre. La 
construction de nos serres est peut-être un peu trop dirigée dans la 
vue d'obtenir une température élevée, et pas assez sur les moyens 
de procurer aux plantes une lumière sufGsanie. Et cependant , que 
peut la chaleur sans la lumière? La lumière ne se répand pas» 
comme le son , dans tous les sens; ses rayons sont directs , et leur 
prckpagation se fait toujours en ligne droite. Les rayons du so- 
leil n'ont jamais plus de force , sous les rapports de l'inteusifé ca- 
lorifique et de l'intensité lumineuse, que lorsqu'ils arrtv.en< perpen- 
diculairement. 

De ces principes généraux, l'auteur passe à Texamen de la oon** 
struction des serres chaudes, et s'attache à prouver qu'elles répon-> 
dent fort mal , pour ia plupart , au but qu'on se propose; que lés 
plantes tropicales n'y obtiennent pas la lumière qui leur est néces- 
saire, et qu'aussi la floraison réussit mat , et que la fructification y 
avorte hs plus souvent. 

11 propose de remplacer ces constructions vicieuses par ce qu'il 
appelle la serre méridiènn^. Sa méthode consiste principalemeni 
dans an vitrage double , formé par deux verres que sépare un vide 
de six centimètres. Ce vide se remplit d'une couche d'air qui pré^ 
serve infiniment mieux les plantes contre le froid, que tous les pail- 
lassons possibles , et qui leur donne la lumière, dont elles ont sur- 
tout besoin. 

Nous nous bornons H cette indication sommtiire d'une ftmovatlôn 
qui mérite d'être soigneusement e^pérlmetftée: 




PREMIÈRE PARTIE, 



EXTRAIT DU PROCÈS- VERBAL 



Après rinstallation du Bureaa pour Tannée 1857 el le discours 
de M. Bernard de Rennes (voir le n.° 1 du journal) , M. le Prési- 
dent annonce que, pour mettre à exécution ce qui le regarde 
personnellement dans les paroles qu'il vient de prononcer^ il 
se trouvera jeudi prochain, le troisième du mois, au lieu ordinaire 
des séances du Conseil d*administration. Il espère qu'on y viendra, 
et engage les membres de la Société qui auraient quelque note 
à rédiger sur un sujet horticole ou sur un procédé quelconque re- 
latif à THorticulture, à s'adresser à lui. M. le Président sera heu- 
reux de pouvoir les aider de son concours, et de rendre leur 
pensée en écrivant pour ainsi dire sous leur dictée. Le travail fait 
ainsi en commun sera lu en séance de la Société, sous le nom de 
l'auteur de ia communication (1). M. Bernard de Rennes ajoute 
qu'il regarde comme un de ses premiers devoirs de surveiller 
l'exacte publication des travaux de la Société. Jusqu'à présent, 
le journal n'a pu paraître régulièrement ,par suite de l'absence de 
matériaux qui devaient être fournis au Secrétaire-Général. Dans 
l'espoir que ses collègues travailleront un peu plus par eux- 
mêmes, notre honorable Président propose la liquidation du passé 
et un nouveau titre pour le Bulletin, qui s'appellerait à l'a- 

(1) Voyei aax MUcellanéeSf page Si ci-après, TarUcle relatif aa Journal de 
la Société centrale de Paris, et qui rappelle que la même mesure a été pro- 
posée à Tégard de ce journal. Mais nous sommes heureux de constater que 
Tinitiative appartient à la Société de Versailles, et que notre Président a eu le pre* 
inier la pensée d^associer aux travaux du Journal les jardiniers praticiens qui, 
par leurs occupations et les habitudes de leur vie laborieuse, semblaient devoir res- 
ter étr9Dger8 à la publication du journal. 



DE LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1857. 



Par m. HARDY, SECRBTAIRE-GéNÉAÂL. 
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venir : TabUues de VHorticuiture versaUlaise, Journal men- 
suei de 4a Société d'Horticuiture de Seine-et Oise, Ainsi se- 
raient alitées les cultures de Versailles et celles da départe- 
ment; chaque numéro se diviserait en quatre parties : 

1. ° Extrait de$ progès-veréatuc, spécialement Confiés au Se- 
crétaire Général ; 

2. ® Mémoires, Rapports et Notices , comprenant les travaux éma- 
nés de ilnitiative de chaque membre ; 

h,"" Misceiianées^ indiquant les procédés nouveaux, les avis di- 
vers intéressait l'Horticulture versaillaise, enfin les communica- 
tions qui auront été faites au Président et rédigées par lui 
(M. Bernard de Renn.es se charge de cette partie} ; 

A.^ Bulletin hihiiographigue, donnant l'analyse des travaux 
des Sociétés correspondantes. Il sera Tceuvre de M. le Biblio- 
thécaire. 

M. Bernard de Rennes pense que les séances ont besoin de 
sujets de discussions horticoles pour être bien remplies; il propose 
de porter à Tordre du jour de chaque séance des qujestions sur les* 
quelles sera appelée l'attention de l'assemblée. Ainsi, dans la pro- 
chaine réunion, on traitera les questions suivantes : 

1. *" Quel est le meilleur mode de culture de Tasperge; 

2. " Sur la. culture du cerfeuil bulbeux {chœrophyilum hui- 
bosum ) ; 

3. " Sur la classification des chrysanthèmes. 

Ce n'est pas un travail écrit que demande M. Bernard de 
Rennes^ mais une discussion orale. Si Ton veuti on pourra eu- 
suite nommer une Commission qui fera un Rapport 

Sont nommés membres de ia Société : 

M. Gallois, propriétaire à Bel-Air» près Versailles, présenté par 
MM. le baron Desazars et Briot; 

M. Pavard , jnrdlnier-chef au château du Val , à Saint-Germain- 
en-Laye, présenté par MM. Briot et Hardy; 

M. Mathieu, jardinier en chef des jardins du palais de Saint- 
Cloud et régisseur du Domaine impérial de Villeneuve, à Ville- 
neuve^rÉtang (Seine-ei-Oise), présenté par MM. Briot et Dnr- 
dan; 




M. Tircaal» jardiaier cbei M. Mendrot, avenue de Paris , à Ver- 
sailles, iM^ésenté par M. Flenry (Pr»dedt) et SotUlay ; 

M. Dafossée, propriétaire, rue Hoclie, 18, à Versailles, présenté 
par MM. Dieuzy abié et Hardy. 

M. Bernard de Rennes fait h la Société une communication sur la 
reproduction des orchidées par le semis, voir page 5. n cite les 
expériences intéressantes tentées d'abord par M. Rivière sur la 
fécondation artiôcielle de ces épipliytes , d Tbeùreux résultat ob- 
tena sur un epidenérum orasHfoiium qui a donné des graines fer- 
tiles arrivées à parlait état de maturité dans l'espace de liult à neuf 
mois. Ces graines , ayant été semées , germèrent en quelques se^ 
malnes. Ces essais, repris ensuite en collaboration par MM. Rîvière 
et Prillieux , sur un angrœcum macuiatum, donoèrent des résultats 
aussi satisfaisants. Ainsi s'est trouvée résolue une question qui avait 
été niée par d'éminents botanistes. M. Bernard de Rennes fait re- 
marquer quel service MM. Rivière et Prillieux ont rendu à la florl- 
culture, en donnant le moyen de multiplier sûrement ces belles 
plantes que leur rareté laisse encore à un prix si élevé, et qui bien- 
tôt, grâce à ces deux expérimentateurs , deviendront accessibles à 
tout le monde. MM. Rivière et Prillieux se proposent, en effet, de 
continuer et d'étendre leurs expériences. 

Le Secrétaire«>Générai 4oAoe levure d«i rapport de M. Dieusy^ 
Filllon sur le mastic à greffer liquide de M, Lhomme.- Lefort. 
M. Dieuzy-Fillion a été satisfait de l'emploi de ce mastic, sans ce- 
pendant le trouver supérieur à ceux ordinairement employés. 

Une discussion à laquelle prennent part MM. Alloiteau, Thuil- 
leanx, Brlonne et Belin , s'engage sur les conclusions du rapport. 
Ce travail est renvoyé à son auteur, auquel sont adjoints MM. ïbuil- 
leaux, Duru et Brlonne , afin de déterminer le mode d'emploi le 
meilleur de ce mastic, et son prix de revient comparé à celui des 
autres cires à greffer. 

M. Le Roi, au nom de la Commission chargée d'examiner le Dic- 
tionnaire des noms latins, des élymologies grecques et des épithètes 
latines affectés à la botanique , de M. Tatln père , fait un rapport 
verbal. M. Tatln se propose, dans ce Dictionnaire , de donner une 
raison de la langue botanique et de bien récrire» en sachant ht-si- 
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gnification des noms. L'idée de ce travail est excellente; mais qael* 
ques-unes des étymologies données par M. Tatin sont contestables. 
Cependant, la Commission se plaît à reconnaître l'aillité que peat 
avoir ce travail et la patience qu'il a fallu à son auteur pour le me- 
ner à fin, et elle pense qu'il y a lieu de remercier Tauteur, en l'en- 
gageant à continuer et à revoir son essai , afin de lui donner la plus 
grande exactitude possible. 

M. le Président annonce à l'assemblée que le Conseil d'admini- 
stration, après en avoir délibéré, propose de faire, cette année, une 
Exposition printanière dans le courant de mai prochain. Une Cbm* 
mission composée de MM. Belin , Guilloteaux-Vatel, Truffant fils, 
Dieuzy aîné et Briot, est nommée pour étudier cette question. 



RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 




— Le repos est une loi de la vie, le sommeil est un impérieux be- 
soin auquel cèdent tous les êtres animés, à quelque règne qu'ils 
appartiennent. Et comme tout s'enchaîne dans la nature , la plante 
la plus humble nous offre, quant à l'accomplissement de cette loi 
générale, une image exacte de la vie humaine. 

(i) L'idée de cet Essai, destiné au Comité des Dames Patronesses, m'a été 
inspirée par la lecture d'un travail beaucoup plus étendu de M. Henry Lecoq, pu- 
blié dans le tome 1.*' de la Belgique horticole, excellent recueil dirigé par M. Mor« 
ren, de Liège. J'ai dû me placer à un point de vue, sinon différent, du moins plus 
restreint que celui du savant professeur ; mais j'aurai atteint mon but si je fais 
naître le désir de connaître son remarquable article. 




SECONDE PARTIE. 



PAR M. BERNARD DE RENNES. 
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La nuit est pour les plantes, comme pour les animaux, ie 
temps consacré au repos. Le besoin s'en fait sentir an moment où le 
soleil cesse d'éclairer la terre. On peut dire de ia plupart des plan* 
les, en empruntant une locution du langage ordinaire, qu'elles ai^ 
ment à se coucher de bonne heure, et que sous ce rapport, leurs 
habitudes sont conformes aux règles d'une sage hygiène. Elles se 
couchent donc de bonne heure ; mais aussi comme elles sont mati- 
nales et comme elles dorment bien ! Rien ne saurait troubler leur 
repos, ni l'orage qui gronde, ni réclair qui coupe le ciel de 
ses lignes de feu , ni les torrents de pluie inondant la terre. 

Cette parfaite régularité de mœurs souffre cependant quelques 
exceptions, et les heures consacrées au sommeil ne sont pas les 
mêmes pour toutes les plantes. Si les unes ferment la corolle de 
leurs fleurs au crépuscule, les autres, qui ont goûté les dou- 
ceurs de la sieste tant que le soleil est resté sur l'horizon , ne se 
montrent que lorsqu'il a disparu. Gomme beaucoup d'individus ap- 
partenant à un autre règne, celles^-i^ font aussi de la nuit le jour, et 
ont mérité d'être appelées les BeHes- de-Nuit. 

Si plusieurs d'entre. elles, fidèles à des habitudes honnêtes, s'en- 
dorment et se réveillent toujours aux mêmes heures, il en est 
d'autres ne se soumettant à aucune règle et n'écoutant que leurs 
caprices. Des caprices ! Pourquoi non ? elles sont sî Jolies ! On les 
voit, le matin, entr'ouvrant à peine leur calice, uidécises, et comme 
redressant ^ regret leurs tiges affaissées. On dirait qu'elles se 
consultent, et qu'elles craignent d,p gâter'leur brillante toi* 
lette. 

Mais j'abandonne ces généralités, il me tarde de vous mon- 
trer les penchants individuels, l'organisme particulier de quelques- 
uns de ces êtres si fragiles et si charmants I 

Je rencontre d'abord la sensitive {mdmosa pudica). ^Yons la 
connaissez, vous savez à quelle remarquable propriété de contrac- 
tilité elle doit son nom. £h bien! ce phénomène, qui s'opère d'une 
manière si subite au plus léger attouchement, mais qui s'explique 
par cet attouchement même, s'accomplit chaque soir lentement, 
méthodiquement, et sans que la plante y soit provoquée par aucune 
antre cause que le besoin du repos. Oteervez-la alors. A peine le 
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soleU cesse Ul de se moatrer^ tous la voyet rapprocher symétri- 
gaenoent ses (blioleiâ; elle les applique les unes contre les autres, 
puis eUe abaisse, comme à l'aide de charnières, ses longs pétioles 
articulés qui fléchissent et tombent le long de la lige. Tout mouve- 
ment a cessé; la planté est immobile; elle est plongée dans un pro- 
fond sommeil. 

Son réveil n'est pas moins curieux : au ^retour du soleil, un mou- 
vement contraire 9e produit. Une force ascendante relève les pétio- 
les, les redresse, les rend à leur position horizontale :Jes folieleis 
se séparent et reprennent gracieusement leur place le long des pé* 
tlolcs; la plante a retouvé son action vitale, et maintenant, si vous 
la louchez, sa pudeur révoltée va feindre le sommeil pour se sous- 
traire à vos regards. 

A côté ùe la sensitive^ qui dort si tranquillement, et pour lui faire 
contraste , je voudrais vous parler, si je Je cdnimisSKils mieuiL , du 
sainfoin du Bengale {hedysarum gyram), dont le repos est, dlt^ 
M, fiévreux , ag^té et bizarre. On as^re que des trois folioles qui 
forment cette sorte de trèfle, Tune seulement peut se reposer^ tao^ 
dis que les deux autres, soumises ^ une action incessante, semblent 
condamnées à tovrner toujours , et de là le nom latin de la planle. 
Mais je dois dir« que ce phénomène extraordinaire, qui réaliseraft 
dans le monde végétal le mouvement perpétuel, reconnu topossl- 
ble, n'a )^ être pleinement constaté chez nous. La plante, transpor*^ 
tée dans aos serres, loin du soleil ardent de sa patrie, ne con- 
serve que faliilemenTlsoingo<it passionné pour Tagitallon. 

Ce qui frappe le plus l'observateur dans le repos des plantes, 
e*est leur aspect si différent de celui qu'elles ont durant le jrar, et 
le changement ée forme qu^elles ont subi. FarcMrez vos jardins 
par une belle nuit d'été, quand la lune les éciaire démeement> et 
alors que règne partout ce silence religieux si plein d'harmonies, de 
mystère et de charme. Ce ne s^a pas seulement l'absénoe de cou- 
leitr qui vous surprendra, mats plus encore les dispositions si divar* 
ses, prises par chaque habitant de vos parterres pour se livrer an 
sommeil. 

Courbeai-vouS) cherchet du regard vos belles oxalides an pédon^ 
cide rouge surmonté d'une corolle pourpre. Gette><Mrolle a <<Ub* 




paru sous les feujHesqui Tout couverte eu sVndormant. Approchez- 
vous de cette corbeille où ont brillé depuis l'aube ces mauves dé- 
Kcieuses, au calice élégaut, blanc pur (i), ou blanc rayé de car- 
min (2), ou rose strié de pourpre (3}. Tous les calices sont soigneu* 
sèment fermés, et les feuilles , roulées sur elles-mêmes eii forme de 
cornet, se sont rapprochées des fleurs comme pour protéger leur 
sommeil. 

Plus loin, au bord de ce bassin dont elle aime la fraîcheur, voyez 
l'onagre odorante {œtiothera suaveoiens ), et remarquez comment 
elle a disposé sa chambre à coucher : les feuilles supérieures se 
sont rapprochées et recourbées en cercle à leur extrémité, et elles 
ont formé une sorte de petite corbeille à jour, où repose la corolle 
de la fleur. 

Cette tendance des feuilles à entourer les fleurs, en leur ména- 
geant un abri protecteur, se remarque dans plusieurs plantes. 

Ainsi se montre le trèfle incarnat {trifotium incamatum), 
dont les feuilles arrondies et veines se relèvent le soir pour enfer- 
mer l'épi floral dans un fourreau de duvet. Telle est aussi la balsa- 
mine (impatiens éaisamina), dont les fleurs, comme on le sait^ 
naissent le long de la tige et semblent se voiler sous les feuilles. Le 
soir venu, les feuilles quittent leur position horizontale; elles se re- 
lèvent , et , se courbant sur les corolles , elles les enveloppent 
comme dans un manteau qui les préservera de la pluie; et, quand 
le jocir renattra, les feuilles reprendront leur pose naturelle, et les 
fleurs reparaîtront^ 

Dans quelques familles, et notamment dans les papilionacées , le 
phénomène que nous venons de décrire se produit en sens inverse, 
c'est-à-dire que les feuilles, au lieu de se rapprocher de la fleur, 
s'en éloignent et se renversent comme pour dormir sur le dos. 
Pour en citer un exemple , vous verrez le lupin à fleurs blanches 
{iupiniis aHfus) élever pendant la nuit son panache dénudé et 
qui semble avoir perdu tout son feuillage. 

(4) Matva virgata, 

(2) Malva divaricdta, 

(3) Malva capensh. 



Il 
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J'ai dit que la nuit était, pour la généralité des plantes, le temps 
consacré au repos. IMlais j'ai dit aussi que plusieurs d'entre elles dé* 
daignent cette loi et préfèrent s'endormir en plein jour. De ce 
nombre est la chicorée sauvage {cichorium mtyém) , qui cache 
vers midi ses petites fleurs d'un bleu si délicat et si suave. Le mou- 
ron des champs {anagadlis arvensis), et les épervières aux fleurs 
dorées {hieracium aurantiacum), suivent ce mauvais exemple 
et disparaissent vers deux heures, pour ne montrer qu'à l'aurore 
du lendemain leur parure de saphir et de topaze. 

£t la dame d'onze heures {ornithogatum uméetlatum) , qui 
doit à sa nonchalance son nom si connu , n'ouvre ses rideaux qu'à 
l'heure dite, et accorde à peine quelques heures d'audience aux 
admirateurs de sa belle robe blanche parfumée. Â trois heures^ 
elle donne congé, et s'assoupit de nouveau jusqu'au lendemain. 

Plusieurs autres, au contraire, suivent une méthode opposée, et 
après avoir sommeillé tant que le soleil a brillé, attendent la venue 
du soir, ne s'ouvrent qu'au crépuscule et pour jeter à la brise ces 
émanations odorantes qui parfument les belles nuits d'été , hélas ! 
si rares dans notre septentrion ! 

C*esi \emira6Uisjaiapa, précisément et justement nommé la 
belle de nuit ; c'est le géranium triste, au parfum si délicieux ; ce 
sont les silènes nocturnes, les épiloies , les soîdaneiies , et tant 
d'autres qui préfèrent la nuit qu'elles embaument , au jour dont la 
la chaleur ardente flétrirait rapidement leur couleur trop délicate 
et leur étofiè trop fragile. 

Et, du moins , ces plantes ont des habitudes régulières ; elles ai- 
ment La nuit, voilà tout Et , du reste , on sait d'une manière fixe à 
quelle heure il fait jour chez elles, à quel moment elles veulent bien 
se montrer. 

Mais que dire de celles qui ne connaissent de loi que leur volonté, 
de règle que l'inspiration du moment , et qu'on voit s'endormaot 
quand il leur plaît et s'éveillant de même ? s'éveillant un instant 
pour se rendormir presque aussitôt, et prolongeant ainsi tour à 
tour, au gré de leur fantaisie, et leur veille et leur sommeil. On dé- 
nonce parmi les plus capricieuses les pourpiers aux pétales de ve- 
lours, les ficoïdes qu'on dirait faites en pâtes de Sèvres , les son- 
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ehus aux aigrettes d'or, les oxalis à deux couleurs, ces charmantes 
miniatures, dont un pinceau divin a colorié le double ruban. 
Toutes ces belles semblent estimer fort peu le frein de la discipline. 
£t, cependant , en y regardant de plus près, en les observant avec 
plus d'attention , on découvre la cause de cet apparent désordre. 
Ces jolies dormeuses n'aiment à ouvrir leur corolle que sous les re- 
gards du soleil, et ne veulent sourire qu'à lui. Vient-il à se cacher 
soos quelque gros nuage , vite elles ferment les yeux. Reparatt-il , 
elles s'épanouissent de nouveau. Enfin, tel est leur amour pour ses 
rayons, qu'eux seuls ont la puissance de les tenir éveillées, et 
quelles restent plongées dans un sommeil obstiné les Jours où le so- 
leil est vainpu par les brouillards et la pluie. 

Si vous poursuivez votre promenade nocturne jusqu'à la pièce 
d'eau , un autre tableau vous y attend : les renoncules flottantes 
( ranuncutus fluitans nquatiiia) ont enveloppé d'un voile de gaze 
blanche leur pompon doré, et se laissent aller, doucement endor- 
mies, au petit flot qui les pousse. Le nénuphar (nymphcea aiba) 
qui, durant le jour, avait dressé son pédoncule charnu et ouvert 
son calice blanc de neige , est maintenant gracieusement courbé , 
et dort sur la large feuille qui lui sert de berceau. 

Gomment expliquer toutes ces merveilles? comment, sur-tout, 
comprendre des hs^bitudes si diverses , des besoins si dissemblables 
dans des végétaux d'un même climat, et souvent de la même fa- 
mille 1 Pourquoi, par exemple , cette fleur ouvre-t-elle son calice à 
la rosée de la nuit qu'elle semble absorber avec délice, tandis que 
celle-là se ferme obstinément , comme si cette rosée lui était nui- 
sible? Pourquoi cette autre {ta fraxineiU) exhale-t-elle, durant 
certaines nuits chaudes de l'été , une vapeur qui s'enflamme si vous 
en approchez une lumière? 

Je suis fort disposé à m'incliner devant ces mystères, à les con- 
templer dans le charme de leur côté poétique , sans chercher à tes 
approfondir. Et, cependant, la science m'offre, pour peu que je 
l'interroge, ses nombreuses et laborieuses explications. 

Suivant elle, le principe de ces phénomènes doit être attribué à 
l'influence de la lumière. La lumière est l'agent principal de la vie 
organique des végétaux. Plus elle est intense et plus elle est vivi- 




fiante, et, au contraire, tonte plante soustraite h son action, languit 
et meurt La lumière est le véhicule de Tacide carbonique, qui est 
lui-même le puissànt auxiliaire de la végétation. 

Les effets du fluide lumineux se manifestent sur-tout à la nais< 
sauce du jour et ta sa fin. Au couciier du soleil, les végétaux absor- 
bent l'oxigène de Tair, sa partie respirable , et , au lever de 
Taurore , ils dégagent cet oxigène. Suivant leur nature particu- 
lière et leurs habitudes diverses, les plantes cherchent la lumière à 
des degrés différents. Si les unes la demandent dans sa plus grande 
intensité, les autres redoutent son action trop vive. A côté des tour- 
nesols {heiianthtis), dont le besoin de lumière solaire est si impé- 
rieux qu'ils tordent leur lige pour la suivre et pour en ressentir 
plus directement Tinfluence, on rencontre la gesse odorante {iathy- 
rus odoratus) se livrant à des mouvements opposés pour s'abriter 
et se soustraire aux rayons du soleil. 

Ainsi, tous les actes de la végétation procèdent d'une cause géné- 
rale , et tous les faits s'expliquent d'une manière uniforme. Il ne 
s'agit que de rechercher et de constater l'action plus ou moins di- 
recte > plus ou moins vive , de la lumière sur les plantes , pour se 
rendre compte de son influence sur leur organisme* 

Telle est la solution donnée par la science , et que je n'ai, assuré- 
ment, nulle intention de contester. Ce sommaire, forcément très 
abrégé , mais dont les développements se trouvent dans tous les 
livres de botanique, peut satisfaire davantage les esprits sévères et 
enclins anx calculs scientifiques. Moi, j'avoue humblement, sans 
prétendre réclamer pour lui la préférence, que j'aime beaucoup 
l'ingénieux système qui donne à chaque plante une existence indi- 
viduelle , qui lui reconnaît , comme à tous les êtres animés, des in- 
stincts , des désirs , des besoins, des goûts, des habitudes. 

Et ce système ne me plait pas seulement parce qu'il est gracieux, 
mais sur-tout parce qu'il est vrai. Vrai , relativement , et par rap- 
port an sentiment qu'il inspire, sentiment éminemment religieux, 
et qui fait mieux comprendre l'infinie bonté de Ditu. 

Voyez ce jardinier qui , après beaucoup de tâtonnements , d'es- 
sais répétés , est parvenu à féconder la fleur d'une plante rare et 
longtemps rebelle à ses soins. Il a recueilli quelques graines fertiles;. 
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Il les a semées avec inquiétude et amour ; elles ont germé, et, enfin, 
Il a vu naître quelques sujets de cette plante si désirée. Mais tous 
ces sujets ne répondent pas également à ses espérances. Si les uns 
grandissent et se développent comme des enfants vigoureux et sains, 
^ léur tige est ferme , leur feuillage frais et brillant, les autres, au 
contraire, sont languissants, souffreteux, étiolés. Avec quelle solli- 
citude H veille sur les malades! avec quelle patience il cherche la 
cause du mal, avec quelle ardeur il appelle le remède I Gomme il 
s'ingëÀfe- à trouver un abri, à composer une terre plus favorable, un 
arrosément plus fécondant ! Et s'il réussît, si le succès vient couron- 
nér tant d -efforts, quelle joie pure remplit son ame I ce sont des en- 
fan^ qu'il a sauvés 1... £h I non I répond la science , pure illusion ! 
c'est la matière organique qui a subi une meilleure influence at- 
mosphérique. 

Illusion! dirai-je à mon tour, je le veux bien; mais respectez 
cette illusion, et laissez à cet homme une erreur qui, sans choquer 
sa raison, donne à son cceur les douces joies du sentiment pa- 
ternel! 



TROISIÈME PARTIE. 

MISCELLANÉES, 

PAR ]fl. BDRIirARD Di! RClVlirDS* 



Du Journal de la Société centrale de Paris. 

— Le Conseil d'administration de la Sociéié centrale de Paris a 
adopté à Tunanimité, le 22 janvier, une proposition relative à son 
ioumal, et qui sera sanctionnée, on n'en doute pas, dans la pro- 
chatïie assemblée générale. L'objet de cette proposition, émanée 
de l'iniliative de M. le Président Payen, est d'instituer des récom- 
penses honorifiques, qui seront distribuées chaque année aux 
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meilleurs mémoires^ notices et articles divers insérés dans le Jonr*- 
nal de la Société pendant le cours de Tannée précédente. Une com- 
mission spéciale sera chargée d'examiner et d'apprécier ces tra- 
vaux des membres de la Société, et de leur décerner les ré- 
compenses qu'ils auront méritées. On comprend de suite les 
avantages de cette mesure, Qt Tinfluence qu- elle ne peut manquer 
d'exercer sur la valeur du journal. Jusqu'ici» il faut bien FaTOuer^ 
ce journal n'a pas toujours offert le même degré d'intérêt^ ni 
obtenu les éloges accordés avec justice à plusieurs de ses articles ; 
et cela se conçoit : lorsque rien n'excite l'émulation, on s'en- 
dort, on se ralentit» on se laisse aller h des n^lîgences qu'on évite- 
rait avec soin , si l'article qu'on écrit était destiné à un concours ; 
et désormais le journal sera un concours perpétuel» et qui se mon- 
trera d'autant plus sévère dans ses publications» que son cboix 
s'exerce sur un. plus grand nombre de sujets. 

Un point à remarquer dans la délibération que nous rappe- 
lons, c'est la difficulté surmonter par les membres de la^ciété 
que leur inaptitude à écrire pourrait détourner de la pensée de rien 
publier. Seront-ils exclus absolument du concours? Non» assuré- 
ment; il n'en est pas d'un journal technique et spécial» traitant de 
sujets scientifiques pris dans le domaine des sciences naturelles» 
comme d'une œuvre purement littéraire. Si l'un vit sur-tout par 
la forme et par le style» l'autre tire toute sa valeur du fond même 
de l'enseignement qu'il est destiné à répandre. Et souvent» sur 
ce terrain, le moins habile à exprimer ses idées sera celui qui en 
aura davantage. Il est juste delbaettre à sa disposition un moyen 
facile de les faire connaître. Il a donc été décidé que le Rédacteur 
en titre d'office» attaché à la Société» entendrait dans leurs commu- 
nications verbales les sociétaires qui auraient quelque chose à pu- 
blier» écrirait sous leur dictée» ou du moins sous leur inspiration» 
et ferait connaître en même temps le nom du véritable au- 
teur, car le véritable auteur» dans ce cas» n'est pas celui qui écrit 
l'article» mais celui qui en fournit le sujet 

Nous rappelons avec satisfaction que ce moyen avait déjà été in- 
diqué dans notre journal» et que le Président de la Société s'est 
offert avec empressement de tenir la plume et de servir de secré- 




taireà ceax de nos collèg«es qui, par uo motif qoelconque, feraient 
un appel à son intervention. 

Une amélioration dans la revue hobxigole«. 

— Après pius de trente ans d'existence et de succès, et lorsqu'un 
journal a acquis, comme la Revue Horticoie, la juste autorité que 
lui donnent les noms honorés et le mérite de ses rédacteurs, il lui 
est permis de proposer et même d'imposer une mesure nouvelle 
constituant à ses 7eux un progrès. C'est ainsi que la Revw Harti- 
eoie^ entrant, cette année, dans une phase nouvelle, a supprimé, 
dans son numéro du premier janvier, la planche coloriée, qui avait 
accompagné Jusqu'alors chaque publication de son recueil, et lui a 
substitué des gravures sur bois. 

Je n'hésite pas à donner une entière approbation à ce change- 
ment, qui fera gagner en réalité au journal ce qu'il perd en appa- 
rence ; qui nous montrera des images vraies à la place de ces pré- 
tendus portraits menteurs et faux de l'enluminure. Quel homme, 
aimant les fleurs, et ayant un peu de sentiment artistique, a jamais 
reconnu ses plantes chéries et leurs brillantes corolles, aux nuan- 
ces si délicates, dans ces coloriages aux tons criards, aux teintes 
plates, exécutés à la hâte par 4es mains drat le principal mé- 
rite consiste à fadre vite, car leur salaire, déjà bien faible, se- 
rait absolument insuffisant si elles ne travaillaient pas rapide- 
ment. 

On ne cite parmi les peintres de fleurs, tant ce gfoae est dif- 
ficile, que quelques noms hors ligne : Yan-Huysum, Migaon, Yaih- 
Spandonck, Yan-Daël et Saint-Jean, pour la peinture à l'huile; et 
pour l'aquarelle. Redouté et madame Ghampin (1), et lorsque ces 
grands et habiles artistes, dont les chefs-d'œuvre cependant restent 
bien au-dessous des chefs-d'œuvre de la nature et sont vaincus par elle 

(1) Le nom de madame Ghampin ra^pette à mon -souTenir le magnifique 
album qu'elle a peint pour la maison Vilmorin, et que tout le monde peut 
aller admirer dans le magasin de cette maison. Rien n^est assurément plus 
propre à justifier la mesure prise par la Revue HorticoU^ et en présence de 
ces belles fleurs, peintes avec tant de vérité et d'éclat, on sent mieux la dé- 
plorable infériorité des enluminures supprimées par la Revue, 
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dajos une lutte si difficile, on voudrait que Tenluminure pflt suffire à 
cette tâche impossible I 

Il faut donc féliciter la Revue Horticoie d'avoir réhoncé au 
coloriage et d'être entrée dans la voie nouvelle des gravures sur 
bois» sur-tout quand il ne s'agit pasT pour elle de réaliser une éco- 
nomie, mais d'arriver à un progrès. Aussi ne doit-on pas dou - 
ter que l'habile direction de ce journal demandera à ce genre de 
gravure tout ce qu'il peut donner de finesse et de relief à ses pro- 
<luits, et qu'elle voudra mettre à profit ses récentes et belles expé- 
rimentations sur le bois brûlé. 

Enfin, s'il m'était permis, non de donner un conseil, mais d'é- 
mettre un Vœu, je voudrais que le portrait de chaque fleur fût tou- 
jours de grandeur naturelle et offrant ses dimensions vraies. Et 
comme le format du journal ne permettrait pas de représenter la 
plante entière, une réduction rappellerait son port et son ensem* 
ble, et serait accompagnée de l'image des organes avec leurs ca- 
ractères botaniques et leurs principales transformations après le se- 
mis et dans la germination. Le tome Y de la quatrième série des 
Annales des Sciences natureiies en renferme un excellent spé- 
cimen« 

Le coton considéré comme moyen de chauffer les couches. 

— On connaît les nombreuses applications de ce produit, qui par- 
tage, avec la laine , le lin et la soie, le privilège de nous vêtir, et 
qui sert, en outre , à cent usages différents dans nos maisons , sans 
compter le concours d'une utilité moins certaine, qu'il est venu ap- 
porter récemment à l'artillerie, 

A toutes ses propriétés si diverses , le coton , ou plutôt le déchet 
du coton, en ajoute une, plus tardivement reconnue, et qui est 
de nature à rendre de sérieux services à l'Horticulture. Avant d'être 
converti en fil, le coton subit une première opération, au sortir de 
la balle dans laquelle il a été renfermé après la récolte. Il est livré 
au iatteur-épiucheur, qui le nettoie et le prépare à être cardé. 
Ce sont les déchets donnés par cette préparation qu'on a imaginé 
d'employer comme calorique pour le forçage des plantes. C'est en 
Prusse , à ce qu'il paraît, que ce moyeu a été expérimenté. M. le 
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professeur Kotli, de BerUa, dans une 5êaoce de \^ Société d'Horti* 
culture^ a fait connattrêles essais auxquels s'était livi^ M. li&eaet, 
de Magdebouiii:> à qol il attribue le mérite de cette découverte. 
Une couche préparée avec cette éourre, avec ces déchets de coton 
qui avaient remplacé le fumier bhaud doDl ou se sert ordiiiaSrt-* 
m^eut, fut visitée le lefidemaln de sa formation. Le «bermomètre 
placé à l'Intérieur Indiquait le chiffre de 45 degrés Réaumur, cba^ 
leur beaucoup plus forte que celle qu'aurait pu produire le ftimier 
de cheval. Ët comme ce fumiar est d'un prix supérieur aux déchels 
du coton, le jardinier trouvera un double bénéfice dans l'usage de 
cette matière : une chaleur plus forte et une moindre dépense^. 
De ta ûuitttre du eaiia œthiopita ( arum d*Éthiopie ), 

-^J^ partage l'avis de plusieurs Horticulteurs qui professent une 
grande esHme petfr cette belle aroidée , beaucoup trop négligée 
de nos jours, et qiH ofthe des ressources si précieuses pour la déco- 
ration des jardins et des habitations, car elle est du nombre assez 
restreint <ies plantes qui s'accommodent de l'atmosphère de nos 
intérieufs» Je la ifuâUfie de belle, et elle mérite d^être ainsi appelée, 
par l'éclat de sa blancheur de neige, que rehausse le vert briltanc 
des feuilles canalieulées, et le jaune d'or de son spadice len épi 
J'ajoute qu'elle est recommandable à plusieurs titres : la durée 
prolongée de sa fleur, la facilité de sa culture et son organisation 
amphibie, qui-lui permet de vivre dans l'eau et hors de l'eau. 

C'est, d'ailleurs, nue erreur de croire qu'elle ne flenrit que lors- 
que la plante a pris un grand développement et que ses fleurs ne 
se reproduisent pas chaque année. L'expérience a démenti cette 
assertion, et l'on sait, aujourd'hui, que Y arum d'Ethiopie fleurit 
dès sa première jeunesse et qu'elle fleurit tous les ans. 

Aussi , est-elle une plante de prédilection pour plusieurs Borti- 
culteursqui en ont fait un objet d'étude spéciale, et qui sont arrivés 
à des résultats très remarquables. Je citerai notamment M. Deluville, 
jardinier dans le département dë l'Oise, et dont la méthode mérite 
d'être connue. Dès que la floraison est terminée , il transporte ses 
plantes au pied d'un mur exposé au nord, en ayant soin de renver- 
ser les pots sur le cdté , pour les soustraire à faction des pluies 
qui exciteraient une végéts^on intempestive. Ce temps de r^os 




— se — 

dare josqa'à la mi-septembre. A celte époque , les feoUies se sont 
fanées, les rizomes ont acquis une consistance ferme, leurs radi-* 
celles se sont aoûtées. On procède alors au rempotage dans un 
compost préparé à l'avance et formé de trois parties de terre de 
bruyère neuve, d*une partie de terre franche et d'une partie de 
terreau de fumier (i). Cette opération se pratique , d'ailleurs, avec 
les précautions ordinaires, quant à la taille des racines, à leur éta- 
lage pour éviter un enchevêtrement toujours fâcheux , et à la sup- 
pression des portions privées de vie ou gâtées. Le choix des pots, 
quant à leur taille , mérite une soigneuse attention* li n'est pas in- 
différent de se servir de tel ou tel vase. Le succès dépend beaucoup 
de l'espace donné aux racines. Des pots de 15 à 20 centimètres de 
diamètre suffiront aux plus fortes plantes , les autres se contente- 
ront de pots de 10 à 12 centimètres. Quant aux rejetons , on les 
plante en pépinière, au nombre de huit à dix sujets par pot pro- 
portionné à leur force. L'année suivante , ils seront plantés sépa- 
rément. Dans les premiers jours d'octobre , tous les pots seront 
placés dans un coffre , sous un châssis froid , où ils passeront l'hi- 
ver. Au premier printemps, et dès que les plantes entrent en végéta- 
tion, on les arrose copieusement, et ils ne tardent pas à se dévelop- 
per et à pousser avec vigueur. 

De ia culture des Dahlias nains. 

— Il ne faudrait pas conclure de ce titre qu'on a obtenu une va- 
riété nouvelle de cette plante, et que nous allons décrire un vérita- 
ble dahlia nain. Non, il s'agit tout simplement d'un mode de cul- 
ture, fort ingénieux d'ailleurs, d^à appliqué avec succès â plu- 
sieurs plantes à tiges trop élevées. C'est à l'obligeance de notre 
collègue, M. Truffaut fils , que nous devons la comm\inication de 
cette méthode de culture qu'il a trouvée dans les travaux publiés 
par l'académie d'Horticulture de Gand, à laquelle l'avait révélée un 
jardinier de la Prusse rhénane, M. Antoine Lesser. Voici l'intéres- 
sante notice de M. Truffant : , ^ 

(i) Je propose, pour mon compte, d^ajonter à ces éléments da compost de 
M. Delaville, trois parties de sphagnum brisé, en assnrant^ par ma propre expé- 
rience, la supériorité très constaftée de ce mélange. 
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t Les Dahlias commeDcent à fleurir vers le miUeo du mois 
« d'août, et c'est à la fin de septembre, quand les grandes chaleurs 
« caniculaires sont passées^ qu'ils arrivent à l'apogée de leur 
« beauté. On les considère alors, non sans raison, comme l'un des 
<i pins beaux ornements du parterre, sur-tout depuis qu'on a ima- 
« giné un moyen de les empêcher de s'élancer à la hauteur dénie* 
« surée de deux à trois mètres, ainsi qu'on en rencontre trop 
« souvent encore , soutenus par des tuteurs fort peu gracieux. La 
« culture nouvelle à laquelle on les soumet a précisément pour ob- 
« jet d'éviter cet inconvénient et de les ramener à des proportions 
« qui permettent aux regards d'embrasser l'ensemble de leurs 

couleurs si variées. Lorsqu'on a enlevé les crocus et les tulipes 
<r Duc de-Thot, dans les premiers jours de mai, on les remplace 
« par de jeunes boutures de dahlias qu'on a préparées dès les 

< premiers jours du printemps. On les plante en plein soleil (car à 
a l'ombre les tiges s'allongeraient beaucoup trop), en les espaçant 
« convenablement et en faisant contraster les couleurs. Dès que le 
« plant est bien attaché et qu'on le voit pousser, on le raifat^ 

< et on le force ainsi à se ramifier et à émettre de nombreuses tiges, 
c Ces tiges ne doivent pas dépasser 35 à kO centimètres de hau- 
<c teur. Lorsqu'elles ont atteint cette dimension, on leur fait su- 
« bir une légère torsion et on les couche sur le sol avec précau- 
« tton. On les maintient à l'aide de crochets de bois , et ou 
« recommence l'opération chaque fois que les tiges atteignent la 
^ même hauteur. On a soin d'ailleurs de bien couvrir le sol et de 
« le tapisser sur toute sa surface. Le résultat est facile h concevoir : 
c au mois de septembre, ou au plus tard en octobre , on obtient 
«r des Passifs de fleurs variées, d'une hauteur égale de 35 à 
« AO centimètres, et d'un eflét merveilleux. L'artifice de la culture 
« a créé des dahlias nains. » 

Nous ajoutons à cette notice de notre collègue, flil. Trùà'ant, que 
la môme méthode de couchage étant proposée pour plusieurs 
autres plantes, et notamment pour les reines-marguerites, nous 
nou^ sommes empressés de mettre l'examen de cette méthode à 
l'ordri^ du jour du mois de mars prochain. Nous espérons que la 
discussion théorique de la question viendra éclairer et guidër les 
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expérimentattofis qui ne manqueront d'élre faites par nos horticul- 
teors. 

Qe la cotorisation des hortensias, 

— Noos devons à notre collègne , M. Ghappée » toi^ars^ très 
2élé pour les progrès de VHorticulture, la communication d'une 
notice sur la colorisation des hortensias. Le moyen indiqué dans 
cette notice a été emprnnté par l'auteur à l'opinion publiée sur le 
même sujet par M. le comte de Médid-Spada^ secrétaire de 
la Société d'Horticulture de Rome. Nous ne cacherons pas que cette 
opinion est de nature à soulever plus d'un doute, non-seulement 
en ce qu'elle implique la négation de l'influence de la lumière sur 
les couleurs de fleurs, mais en ce qu'elle attribue à un produit chi- 
mique la propriété de donner à volonté à l'hortensia tous les tons 
et toutes les nuances du bleu. 

Quoi qu'il en soit^ sans approuver, mais aussi sans nier une mé- 
thode que nous n'avons point expérimentée, et que chacun est libre 
de soumettre à l'épreuve, nous nous bornons k faire connattre le 
moyen indiqué par M. Cbappée. Selon lui , ou plutôt selon 
M. le Secrétaire de la Société Romaine, c'est à l'emploi de Vaiun 
romain qu'il faut demander la colorisation à volonté de l'horten- 
sia. On sait que cet alun, appelé aussi aiun cubique, est formé 
d'alun ordinaire, cristallisé en cubes et fabriqué à la Taifa, près 
de Givita-Vecchia. On le réduit en poudre qu'on répand sur la terre 
des pots, au mois de mars, et autant que possible avant toute végé- 
tation des plantes. La dose varie suivant la nuance qu^on veut ob- 
tenir ; faible, elle donne un bleu pâle ; plus forte, elle donne un 
bleu plus foncé. Le résultat est le même, soit qu'on tienne l'hor- 
tensia en pot, soit qu'on le confle à la pleine-terre, et M. Ghappée 
assure, toujours sur la foi de M. de Medici-Spada, qu'on volt 
à la FUia Toriama et à CcLstel-Ga/ndolphê, des massifs de cette 
fleur offrant à la fois la belle couleur rose qui leur est propre, à 
côté de toutes les nuances du bleu» jusqu'au plus brillant ouire* 
mer. L'auteur ajoute qu'on peut attribuer ce phénomène à la pré- 
sence des silicates ferrugineux qui se rencontrent dans le sol volca^ 
nique de Gastel-Gandolpho. 
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Encore une fois, nous ne voulons rien contester de ces asser- 
tions, et nous qo^^ i>6ru)etiUuis seulement d'ei^prioier des dooie^ 
que vient accroître encore cette dernière hidication. Si le hlen 
d'outre-iner est dû aux silicates répandus dans le sol» qm devient 
l'action de l'alun de la Tolfa; et; si, au contraire, c'est ce sel qu| 
[HToduit I9 couleur bleue et ses nuances variées, à quoi bon 
demander respiicatioa du phénomène à la composition du sol? 



BULLETIN BIBLIOGMPHiailE, 



Nous avons trouvé dans la Revue Hortieoi^ des BouchesHiu- 
Rh<fnef n."* de novembre 1856, uu' travail très intéressant sur 
la culture et les qualités alimentaires du cerfeuil bulbeux» ehcsro^ 
pAUlum éuié^um^ 

Deux de nos collègues ont également appelé rattention de la 
Société siur cette pliante, qui semble devoir doter à la fois nos tables 
d'un nouveau et excellent légume, et l'industrie d'une plante très 
riche en fécule et en sucre. 

Tous les sols, mais* particulièrement les sols un peu humides» 
conviennent à la culture du cerfeuil bulbeux; la terre doit 
être bien ameublie et enrichie d'uj^e fumure récente, 

Il est absolumeut. indispensable, quç la graine soit «emée aussitôt 
sa maturité, qui arrive vers la fin d'août oq les premiers jours de 
septembre* Les semis de printemps, ^ûi^i qi^ l'a prouvé l'expé- 
rience, ne donneni aucuns résultats. 

La graine se sème en plein pu pai* rayons, dani» les planches 
préparées à cet eQét On doit avoir le soin de semer clair pour ob- 
tenir de beaux produits.; les rayons doivent être ^pa^cés entre eux 
de mètre 20 cemimètres, à raison de l'espace dg temps qui s'é- 
coule entre l'époque de la semeuce et celle de la récolte ; le semis 
par rayons semblerait préférable, par la facilité qu'il offrirait» 
d'y faire des cultures intercalaires» telles que salades. 
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Celle planle » tout-à-fait rustique » n'exige aucune précaution 
contre les rigueurs de Tiiiver. La levée de la graine a lieu de la fin 
de février à la première quinzaine de mars. 

Sa culture est celle de la carotte. Ses produits commencent 
à se récolter dans le courant de juin, pour se terminer en juillet. A 
cette époque, toutes les racines doivent être récoltées et traitées 
pour leur conservation, comme les légumes qu'on met en cave. On 
choisit pour porte - graines les plus belles , que Ton plante en 
masse. Chaque racine produit une abondance de graine telle 
que, suivant Fauteur de l'article que nous citons, elle peut 
suffire à rensemencement de dix ares. 

Cependant, pour obtenir une levée plus certaine, et parvenir à 
ramélioration de cette plante, il est bon de ne récolter la graine 
que sur les ombelles les plus fortes, et de rejeter les graines défec- 
tueuses et mal conditionnées. 

La préparation du cerfeuil bulbeux, comme aliment, est la même 
que celle des pommes de terre hâtives : on fait sauter les ra- 
cines dans du beurre; elles sont très farineuses, et laissent 
dans la bouche un léger arrière-goût sucré très fin. C'est, de lous 
les légumes farineux, le plus délicat sans contredit. Il pèut arriver 
à la grosseur de la petite carotte de Hollande, cultivée sous 
châssis. 

Comme plante industrielle, le cerfeuil bulbeux contient 20 p. «"/o 
de fécule ; il contient également 7 à 8 p. */« de sucre cristalll- 
sable. 

D'après l'analyse du docteur Sacc, il contient : 



Eau 70, 00 

Cendres 1 , 39 

Acide pectique 0, OS 

Ligneux 1 , 50 

Caséine 2, 09 

Inniine 0, 75 

Sucre de canne 0, 30 

Amidon 21, 50 

Sels solubles et perte. . 2, Mi 



100, n 
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EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1857. 

Par m. HARDY, SECRéTAIRE-GÉIlÉRAL, 

La séance est ouverte à une heure et demie ^ sous la présideaee 
de M. Bernard de Rennes. Après la lecture et Tadoption du procès- 
yerbal de la séance de janvier, le Secrétaire-Général communique 
une lettre de M. Jacques, dans laquelle cet honoraUe correspon- 
dafit demande où en est l'envoi de son Manuel générai des 
P4anteê, dont un exemplaire était destiné à la Société. Sur les reu- 
seignements de M. Duval père , il sera répondu à M. Jacques que 
renvoi 4e cette publication a cessé depuis longtemps^ en lui indi- 
quant quelles sont les livraisons qui manquent , afin qu'il veuille 
bien compléter son ouvrage, ainsi qu'il Toffre. 

Il est donné lecture de la correspondance imprimée , qui com- 
prend plusieurs articles dignes de ratteniiou de l'assemblée. Le 
renvoi en est fait à M. le Bibliothécaire. 

M. Bella a la parole relativement à remploi du gaz pour le cbunl- 
lage des serres. Notre honorable collègue rappelle les essais ten* 
tés dans ces derniers tem^ps, et se demande si le gaz, en brûlant, ne 
diaigerait pas la nature de l'air, et si ce mode de chauffagené se- 
rait pas préjudikïiabte aux plantes. 

jàdtmsHan de Meméres tituiairie». ^ Sont admis membres de 
la Soluté : 

M. de Beirûy, fond«tir de caractères, à Paris, présenté par 
MM. Bernard de Rennes et Emile Denevers; 

Albert Weber, an châteâu de la Gelle-Saint-Glo«d , présenté 
par MM. Bernard de Rennes et Hardy ; 

M. Dumont, propriétaire, rue des Bourdonnais, 46, à Versailles, 
présenté par M. Lejeune et Allotteau. 

M. Bernard de Rennes fait part à l'assemblée qu'il a remdirqué , 
dans une des publications adressées à la Société, un article de 
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M. Emile Beaocantin, conceroant les ioslitoteurs primaires do dé 
parlement de l'Eure, qui euseignent à leurs élèves des notions élé- 
mentaires de culture. M. le Président pense que cet enseignement 
offrirait de grands avantages dans le département de Seine-et-Oise; 
il désire que la Société s'occupe de cette question d'une manière 
sérieuse et fasse un rapport qui puisse être présenté par lui an 
Conseil-Général. Pour arriver à ce résultat, M. le Président nomme 
une Commission composée de MM. Le Roi, Hardy, Baget, Guillemin, 
de Monlfleury, Thibierge , Erambert et Berthélemy, en se réser- 
vant d'en faire lui-même partie. 

M. Hardy rappelle que l'auteur de l'article, M. E. Beaucautin, 
membre correspondanjl de la Société, est maintenant professeur de 
culture dans la Seine- Inférieure. La commission obtiendra, sans 
aucun doute, de M. Beaucautin, tous les renseignements désirables. 

L'ordre du jour appelle le rapport de la Commission chargée de 
fixer l'époque et le lieu de l'Exposition de 1857. Le Secrétaire- 
Général informe à cet égard la Société que la Commission n'a pu 
prendre de résolution définitive, le conseil d'administration n'étant 
pas assuré de la location d'une tente. M. Bernard de Rennes a bien 
voulu voir un entrepreneur à Paris, mais rien n'est encore terminé. 
Notre honorable président s'est proposé aussi de faire , auprès de 
S. Exc. le Ministre d'État et de la Maison de l'Empereur, les dé- 
marches nécessaires pour obtenir l'autorisation d'exposer dans le 
Parc de Versailles, comme précédemment. 

Cuiture de € Asperge ( méthode Lenormand ) . — La parole 
est accordée à M. Lenormand pour expliquer sa méthode de 
culture de l'asperge. Notre honorable collègue entre dans quel- 
ques détails d'oîi il résulte que les principaux points à observer 
sont les suivants : défoncer le terrain de mètre 40 centimètre^ 
de profondeur, ouvrir des tranchées de 1 mètre S3 centimètres de 
largeur, et mètre 38 centimètres de profondeur, quelle que soit la 
longueur des planches; laisser entre celles-ci un sentier de mètre 
66 centimètres de largeur La tranchée est remplie de fumier à 
moitié consommé ; on étend sur ce fumier la terre , de manière a 
rétablir le niveau avec les sentiers, en ayant soin de marquer avec 
des piquets la largeur des planches. Lorsque le terrain est ainsi ni- 




velé, on retire de la saperâcie des planches mètre 10 centimètres 
de terre environ , que Ton répand sur les sentiers ; puis on trace 
quatre rangs dans chaque planche, on y place les griffés à mètre 
kO centimètres de distance dans les rangs et en quinconce, en cou- 
vrant immédiatement de terre chaque griffe, pour qu'elle ne soit pas 
dérangée. Leç mètre 10 centimètres de terre enlevée et déposée 
dans les sentiers sont repris et répandus sur les griffes; on couvre 
ensuite avec un bon paillis ou du terreau à moitié consommé pour 
maintenir la fraîcheur. Le terrain peut être occupé par du plant de 
salade, sans crainte d'altérer les griffes d'asperges ; au contraire, les 
arrosements donnés aux salades activent le développement du 
jeune plant. Ces arrosements devront être continués pendant Tété , 
si c'est nécessaire. La meilleure saison pour planter est le mois de 
mars; au moment de la végétation , le plant reprend plus facile- 
ment. Ce mode de culture est le même, qu'on veuille cultiver l'as- 
perge en plein air ou qu'il s'agisse de la forcer. Dans ce dernier 
cas, on recharge les planches avec la terre des sentiers, que l'on 
creuse d'environ mètre 65 centimètres^ puis on met sur les 
planches les coffres destinés à recevoir les châssis ; les sentiers sont 
ensuite remplis de fumier pour produire le réchauffement. 

M. Hardy a suivi , au Potager de Versailles , les indications de < 
M. Lenormand, et a obtenu des résultats très remarquables. M. Le- 
normand ajoute que, dernièrement , dans soixante panneaux , son 
fils a récolté huit bottes de mètre 50 centimètres de circonfé- 
rence , le plant n'ayant que dix-huit mois. 

Cuiture de t'Asperge (méthode Fagret )» Le Secrétaire- 
Général donne lecture , sur le même sujet , d'une notice de M. 
Fagret, remise sur le bureau par M. Duval père. Notre honorable 
collègue fait connaître aussi sa méthode de culture de l'asperge, 
dont un grand nombre de membres de la Société, ont apprécié 
les bons effets. Voici le résumé de cette méthode : on doit récol- 
ter la graine sur les plus beaux sujets et à maturité parfaite; 
frotter les baies , laver les graines et les faire sécher. On sème en 
avril. Le terrain a été préalablement préparé et rendu léger par un 
mélange de terreau et de débris de vieux murs passés à la claie. 
Les graines sont espacées les unes des autres d'environ mètre 




5 cenliinètres^ iHti$ r«Q»ityer4es de mMre 3 eeuttip^tres ter- 
reao. La terre est maintenue fraîche (^our aUer à 1» germin^iUon ; 
(m Tentrelienl convenablement nette de mauvaises herbes. Au mois 
de mars suivant, l6$ griffes sont mises en place ; le plant d'un an 
est préférable à celui ^mn ans , qui est d'une reprise plus diflir 
cile. Pour pianlér, on mélange au sol bien fumé un cinquième de 
terreau consommé et un cinquième de débris de démolitions p«'^3- 
sées à la claie ; on pratique des tranchées de mètre 50 centimiè- 
très de largeur sur eràtre 25 centimètres de profondeur, écartées 
les unes des autres de 1 mètre 3Q ^centimètres , et remplies de la 
terre mélangée. On met les griffes à mètre 9 centimètres de pro^ 
fondeur, en étalant leurs racines et les distançant entre elles 4^ 
mètre 40 centimètres sur le rang, puis on recouvre d'une coucbe 
de terreau* La terre laissée libre entre les rangs sera bien et pi*o^ 
fondément f^umée, les asperges déniant y étendre leurs racines. 

La récolte pourra commencer la deuxième ou troisième année 
au plus tard. Toutefois, pour avoir des asperges longues et capables 
d'être mises en bottes, il faudra les butter avec de la terre prise 
dans riotervalle des rangs. Tous les deux ans , à Tautomne , après 
avoir coupé les tiges, on dégagera avec précaution les racines de la 
terre qui les recouvre , sans les dégarnir entièrement. Celle-ci a^pa 
remplacée par du fumier moitié consommé, cbargé d'un léger Ut 
de terreau. Cette méthode est économique, donne de beaux résut>- 
tats, produit plus tôt, convient à tous les terrains, mais plus parti'* 
culièrement à ceux ayant un excès d'humidité SUe ne s'applique « 
d'ailleurs, qu'à la culture en ptein air, qui est la plus généralement 
suivie. 

M. Duval père a vu souvent le plant d'asperges attaqué par plu- 
sieurs espèces de chenilles qui le détruisent. Le moyen de se débar- 
rasser de ces insectes est de faire une solution de 100 grammes de 
savon vert dans 10 litres d'eau; on en bassine les tiges; les che* 
nilies meurent. Au bout de deux heures, on mouiile légèrement 
avec de l'eau ordinaire pour rafraîchir le plant, 

Cuipure du Cerfeuil huiéeuas» — La Sopiété passe h l'examen 
de la culture du cerfeuil bulbeux {chçBrophyUum ^u(àosum)A 

M. Sagnes ne croit pas que cettet plante ait un grand avenir en 
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culture Qiaratdière ; elle oocupQ 1^ terraio longtemps» el il dif* 
ficUe 9 coiBroe pour îiotm les picoduiu horticoles nouveaux » de la 
faire entrer dans la coii90Bii»atioQ* 

M. Hardy ne partage pas entièrement eet avis ; 11 pense que le 
o^feail bulbeux est appelé à prendre plaee , sinon dans la culture 
pureuieist maraicbère , au moins dai^ la culture potag^re^ C'est un 
l^ume d'un goût déUc^t * pouvant encore s'améliorer» et sur- tout 
donner des produits plua aboddanis, ia cuUure en est facile , mais 
la plante a un assez gran4 inconvénient : la graine ne conserve pas 
long^mps $a faculté geternivative;. elle doit être semée immédiate-» 
ment après la récolte, à la fin d'août ou au commencement de sefh 
teml)re<» La te^ée a lieu ^ la fin de févrî^er ou au commencement de 
mars ; la r^ite se fait h la fin de juin. La culture de cette pls^te^ 
dont la racine est la partie eomestiblei a de l'analogie avec celle de 
la carotte bâtive, à laquelle elle ressemble un peu par sa forme. 
Toutefois, le cerfeuil bulbeux aime un terrain plutôt bumide que 
sec; U convient de liû donner de copieu^L arrosements pendant sa 
végétation, les racines se conservent asses bifn ; mais alois elles 
preni^nt un gnOt sucr^« d'autant plus prononcé qu'on a^éloigue de 
l'époque 4e l'arracbc^e. M, Bardy pense,, d'ailleurs» comme 
U. Saguesx qu'il faudra M)ngtemps encore pouf en faire un pro-^ 
duit de grande consommation. 

AL Bernard d^ Hempes croit , au çontifaire » que le cerfeuil buh 
beux i^e tardera pas ^ se répandre eu grand ; déj^ on en parle 
b^U^Qup. Notre bonorî^ble Président lit une notice de U. Sacc, 
énoméraut tous les mérites de cette plante, dont le produit est éva- 
lué à 12,000. kilogrammes par bectare^ M. Bernard de Rennes volt 
là un motif à en encourager la cuUure. 

M« SQlIn , en rappelant qi^e le cerfeuil bulbeux n'est pas une 
plante nouvelle, dit qu'elle contient 21 p. ^^jo de fécule , tandis que 
la p<)mme de lem n'en coûtiez que 18 p. °/o ; de plus, on trouve 
dans le cerfeuil bulbeux environ 8 p. °fo de sucre cristallisable. 
C'est d(Ac une bonne plante ; il est à regretter que son produit par 
beclare soit si peu élevée 

CidbSt^ifioatUm des Chrysanthème dù i'Inde, --La classiflcA- 
tion des chrysanthèmes de l'In4e occupe un instant l'assemblée* 
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M. Marsaux cultive depuis de longues années ce genre de plantes ; 
il a essayé, de les classer, mais n'a pu y réussir, les caractères ser- 
vant à distinguer les variétés entre elles étant trop fugitifs. Notre 
honorable collègue ne croit pas que des plantes, dont 11 est diffi- 
cile, pour ne pas dire impossible, d'apprécier les caractères d'une 
manière constante , puissent être l'objet d'une classification réelle. 

M. Bernard de Rennes dit qu'à l'exemple du congrès pomolo- 
gique de Lyon , on a proposé un congrès pour classer les fleurs de 
collections. On a commencé par les chrysanthèmes; douze plantes 
seulement ont été conservées; on ne distingue que les variétés qui 
ne changent pas. 

M. Belin regarde ces sortes de classifications comme difficiles ; 
quant à lui, il a l'expérience que les chrysanthèmes changent 

M. Hardy fait observer d'ailleurs, que, pour les plantes de collec- 
tions, le climat a une grande influence sur les^ caractères qui peu- 
vent servir à les distinguer. Si une classification était possible pour 
une contrée, elle ne serait plus entièrement applicable à une autre. 

M. Bernard de Rennes lit un mémoire intitulé : Essai sur ie 
Sommeil des Fiantes, dans lequel notre honorable Président fait 
ressortir, par la citation de nombreux exemples, que les végétaux 
comme les animaux ont besoin de repos. La lumière influe beau- 
coup sur la vie des végétaux ; plus elle est intense , plus elle est vi- 
vifiante ; au contraire, toute plante soustraite à son action languit 
et meurt. Aussi, est-ce la nuit que la plupart des plantes prennent 
le repos dont elles paraissent avoir besoin. M. Bernard de Rennes, 
tout en admettant les explications de la science, se range volontiers 
du côté du système qui accorde à chaque plante une existence indi- 
viduelle. 

M. Ghappée Ut une notice sur la colorisalion en bleu de l'horten- 
sia, due, d'après M. le comte de Médici-Spada, à l'emploi de l'alun 
culMque et h la composition chimique du sol; fait contesté dans ces 
derniers temps. 

Le Secrétaire-Général donne lecture d'une notice de M. Truf- 
fant fils sur la culture des dahlîas-nains, d'après M. Antoine Lesser. 
Cette culture consiste à rabattre la plante de bonne heure et à 
maintenir couchées, à l'aide de crochets de bois , les ramifications 




qa'elle émet. Les tiges coucbée» n'ont qu'une hantenr de mètre 95 
centîmèlres, à 6 mètre kù centimètres. Tant le terrain se trcrave 
ainsi garni de feailles et de fienrs dâ pins dlmrmant effet. M. le 
Président remercie M. Tmffanlt Afe de son imér essamte oommimi- 

ÏÏL le Président met à l'ordre du jour pour être diacntées dans la 
prochaine séance» les questions sutirantes : 

1. '' XfvteY est le melileiir mode de culture des tomates? 

2. <* Que doit-on penser de la méthode do couchage des piaules» 
et notamment à l'égard cteareiàes-margiaerKes? 

3. * Indication des plantes pouvant ftextrir dans les mois d'octobre, 
de novembre , de décembre , janyier, février et mars en serre 
cbande et en serre tempérée , avec un seoftmaire de la culture de 
chaque plante et des meilleures coikUtiODS p<Hir obtenir la flo* 
raisoa. 

Il,"* De remplit do guano en horticulture. 
La séance est levée à quatre heures. 



RAPPORTS, MÉMOffiES ET NOTICES. 



Tout ce qui touche à la culture des orchidées a droit à l'intécét 
des hortfoolteurs, sur-tout de ceux dont les efforts tendent à propa- 
ger ces belles plantes d'ornement Sous ce rapport, le aphagnum 
mérite uâe attention particulière. Son emploi,. d'intvodnciion assea 
récente dans le compost de» épiphytes, a produitdesi remarquaSles 
réSBltat9> qu'on s'est mis l'étudier de todt côté. Cette étude a dé- 
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montré qa'il était susceptible de Dombreus^s applications. Aussi, 
dans ces derniers temps a t-on singulièreo^ent étendu l'emploi de 
cet agent puissant, et le succès a toujours couronné les essais dont 
il a été l'objet Ceux qui n'en ont point encore fait usage seront 
émerveillés de son influence sur la végétation. Quant à ceux qui le 
connaissent, ils ne regretteront pas, j'aime à le croire, une publi- 
cité si utile aux intérêts généraux de l'Horticulture, dussent-ils 
voir hausser le prix de cet engrais, à mesure qu'on le connaîtra 
mieux et qu'on s'en servira davantage. 

La spbaigne, de la famille des sphagncLcéeSy tribu des mousses» 
est un type facile à distinguer par ses feuilles blanches, empreintes 
d'une légère teinte roussâtre et verdâtre. Ces mousses habitent les 
lieux marécageux, et constituent la base véritable des tourbes, ou 
plutôt, elles transforment les marais en tourbières. Leur végétation 
est si vigoureuse et elles croissent avec une telle rapidité, que mal- 
gré leur extrême ténuité, il ne leur faut qu'un petit nombre d'an- 
nées pour couvrir un terrain considérable. Le froid, même In- 
tense, n*arrête pas leur végétation. On les rencontre dans la partie 
la plus élevée du Jura, où règne une gelée constante. 

Je n'ai rien trouvé qui indiquât comment, ni à quelle époque, 
on imagina de faire usage de cette mousse et de l'introduire dans 
l'BortlcuUure. On peut conjecturer raisonnablement qu'ayant servi 
par hasard à emballer quelque plante vivante, on fut frappé de l'In- 
fluence exercée par cette enveloppe sur la plante enveloppée. 

On n'appliqua d'abord le sphagnum qu'à la culture des orchi- 
dées, qui ne pouvaient assurément rencontrer uu auxiliaire plus fa- 
vorable à leur incessant besoin d'humidité. Cette mousse possède 
en effet la propriété de conserver presque indéfiniment l'eau dont 
on a soin de l'arroser de temps en temps. On se contenta donc, 
dans les premiers essais, de mêler le sphagnum au charbon et aux 
écorces de bois qu'on dispose avec des tessons dans les pota ou pa- 
niers destinés aux épiphytes; mais comme on reconnut qu'elle 
communiquait à ces plantes une vigueur inaccoutumée^ on étendît 
peu à peu son usage, et on la fit entrer dans le compost des plantes 
de la Nouvelle-Hollande et de l'Amérique du Nord, des sarracenia, 
des cypripedium, et de tous les sujets de la famille des primut€t^ 




cées et de celle des rmoneutacées: Le résultat fat le même. Ces 
végétaux acquirent; sous Tinfluence de la sphaigne, une force et 
une fraîcheur incounoes jusqu'ators. 

Son succès fut sur-tout remarquable sur les plantes alpines, 
qui exigent un certain degré d'humidité permanente; plantes char- 
mantes d'ailleurs, dans leur petite taille, et auxquelles la nature a 
largement départi le nombre des fleurs et l'éclat dés coloris, en re- 
tour de l'ampleur de formes que leur refuse l'aridité du sol natal. 
£n Allemagne, dans le courant de l'année dernière, on fit une autre 
épreuve de la sphaigne sur une plante fort à la mode depuis quelque 
temps, je veux parler des fougères arborescentes, au port si élé- 
gant et si léger, et qui naguère encore étaient reléguées dans les 
jardins botaniques. 

On sait que les fougères veulent un terrain profond et frais, une 
atmosphère saturée d'humidité et une demi-ombre protectrice. Le 
succès de cette culture tient sur-tout auidéveloppemént des raci- 
nes. Plus les fougères émettent de racines, et plus on voit naître de 
nouvelles frondes, et plus la plante prend de volume et de beauté. 
On peut sans doute, en recourant à de fréquents et copieux arrose- 
ments, suppléer au défaut d'humidité du terrain, mais on y parvient 
plus sûrement encore, en donnant à la^ plante une enveloppe de 
sphagnum. Sous cette enveloppe les racines se développent, et la 
fougère pousse comme par enchantement. 

Nous trouvons cette recette dans un journal allemand {JU- 
getneine Gartenzeitung) du mois de février 1856, qui prend la 
p^ne de décrire minutieusement le procédé à suivre pour entourer 
les racines de sphagnum, recommandant sur-tout d'employer le fil 
de lin, et non le fil de fer, dans cette opération, et de vérifier soi- 
gneusement si la sq[)haigne ne donne pas asile à quelque malencon- 
treuse limace. 

L'auteur de cette instruction affirme l'efficacité de sa méthode, 
confessant d'ailleurs qu'il ignore si le succès doit être .attribué uni- 
quement à la propriété de la sphaigne, de consèrver son humidité, 
ou si cette mousse agit directement sur la plante. 

Ce doute m'a paru humiliant. Voilà un agent qui se révèle comme 
exerçant une influence certaine sur la végétation, et l'on ne cou* 
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■ait pas tes caoses de eette ibflaenoél on ne ssdt pas si son actiM 
est poreiQieiit mécan^ne et due à rininiidlté qu'il cofisenre et qu'il 
communique au sol, ou s'il contient en lui-même quelque propriété 
de nature à exciter la végétation ! Je résolus d'éclaircir cette ques- 
tion. 

Je savais que M. Pelé, l'itn de nos praftidens les pius intelligents, 
faisait une assez grande consommation de spliagnum ; je lui soumis 
mes doutes et lui demandai son avis. 

M. Pelé n'faésita pas à me répondre que le ^bagnim agissait à 
la fois conmie conduclenr de l^bumidité et comme engrais. A ses 
yevx c'est un exdcaiit très puissant , et qui, mélangé dans. une cer- 
taine proportton à d'aiatres matières, prodait des effets merveilleux 
sur la végétation. Il se maintient plus long-temps que la terre de 
bniyère, qui se détruit rapidement et perd toute vertu en deux 
on trois mois, tandis que le sphagnum se transforme lentement en 
humus fertilisant On Fntillse de plusieurs manières, soit en le sou- 
mettant à l'action du soleil, qui le dessèche au point de ie rendre 
friable^ et alors on mêle sa poussière à la terre de bruyère ; soit en 
le brisant, sans le faire sédier, en morceaux de 2 à 3 centimètres, 
pour participer, dans cet état, à la formation de divers compost; 
soit enûn en l'employant dans son état naturel, méthode qui con- 
vient particulièrement à certaines plantes, et notamment .aux primu* 
lacées. 

Mais le mode le plus efficace, dans l'opinion de M. Pelé, consiste 
à l'exposer d'abord au soleil, et quand il est sec^ à le briser pour 
l'employer comme terreau, en le mélangeant à la terre de bruyère, 
OQ à la t^re franelM, o« au terreau de femlles. 

Une autre propriété du sphagnum a été observée et constatée pat 
M. Pelé : il a remarqué que le lombric montrait une répugnance 
manifeste pour cette mousse, et comme cet annélide est l'agent le 
plus direct de la destruction de la terre de bruyère, on en prolonge 
le principe végétal, en écartant d'elle les vers qui se nourrissent 
de sa substance. M. Pelé propose donc de déposer une couche de 
15 à 20 centimètres de q;>hagnum au fond des massifs ou corbeilles 
de piaotes de terre de bruyère. Le même procédé doit être suivi 
4)0ttr les plantes cultivées en caisse ou dans des vases. On place un 
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peu de sphagnam sur Touverturc destiuée à récoalement des 
eaux d'arrosage 5 et od empêche ainsi Tintroductlon des lom- 
brics. 

Après Al. Pelé, je m'adressai à M. Auguste Rivière (1)> qui a été 
Tufl des premiers horticulteurs à faire en France usage du spha- 
gnum. Lui aussi est convaincu de la double action de ce nouvel 
auxiliaire sur la culture des plantes délicates , auxquelles il rend 
le service simultané de conserver l'humidité nécessaire à leurs ra- 
cines, et d'en favoriser le développement II a remarqué l'influence 
plus directe de cet agent sur les araîdées, sur les marantha, qui 
ne se plaisent que médiocrement dans la terre de bruyère, tandis 
qu'elles vivent splendidement dans le spbagnum. Toutes les fougè- 
res, toutes les broméliacées, les bruyères, et en général toutes les 
plantes de terre de bruyère, sont dans le même cas et se trouvent 
fort bien de ce traitement. M. Rivière a été confirmé dans la bonne 
opinion qu'il a conçue de la sphaigne par des faits qui méritent d'ê- 
tre cités : 

• M. Marins Porte, voyageur et introducteur de plantes exotiques, 
établi au Brésil, vint en France en 1855, et se trouva naturellement 
en rapport avec le Jardin botanique de l'Ecole de Médecine. M, Ri- 
vière lui parla du sphagnum qu'il ne connaissait pas, et lui en expli** 
qua les nombreuses propriétés. Un point sur-tout frappa le collec- 
teur; la vertu qu'on attribuait à cette mousse de préserver les plan- 
tes des énormes inconvénients des longues traversées, et il résolut 
d'en faire l'épreuve. S'étant procuré une certaine quantité de spha- 
gnum, il en enveloppa des camélias et des orchidées pour les transr 
porter au Brésil. Parti du Hâvre dans les premiers jours d'octo- 
bre 1855, il écrivait à M. Rivière, le 2 décembre : « Mes camélias 
c sont arrivés à Bahia sans avoir perdu une feuille. J'avais secoué 
« la terre des racines et je l'avais remplacée par le sphagnum. Les 
< orchidées aussi sont parvenues en très bon état. » Au mois de 
mai 1856, il demanda à M. Rivière un envoi de la précieuse mousse, 
qu'il ne pourrait se procurer, dit-il , au Brésil qu'à un prix très 

(i) Voyez, dans le numéro de janTier 1857, la découverte de M. Rivière sur Je 
moyen d*obteniir des orchidées par le semis. 
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élevé, n aMoiM^ aile letpërieoce ^'il t6u( tenter sdf nue «raûde 
échelle : « Et paisqiue c'est à voqs, ctHithiue-t^fi, qne Je dois cette 
idée, je vous en ferai connaître le résultat »; et, en effet, il écrit 
le août suivant quMI vd adresser à M. Linden qtuure^ énormes 
caisses vitrée eontenant pins de miUe plantes, t Tous vous 
^ étûfmerez sans doute ^e mon courage, dit-il, mais j'ai confiance 
« dans le sphagAum. J'ai bien compris vos <;oiiseils et je ne crsdns 
« pas d'avoilr me repentir. » Sa confiar^ce fut jcrstifiée, et sa lettre 
du 15 novembre eti fait x « J'ai reçu de M. linden, ècrlt^it, la 
c Bocivelle de rarriv<ée de mes plaides en parfait ^tat, mêmes les 
« pins délicates, même les fougères sehysaea painmta, très belle 
« esfpèce, mais d'une culture très difficile. » C'est ûxtB la même 
lettre qne se tirouve cet éloge du spbagnum, ^i remarquable soos 
la plume d'un collecteur : <r II a cependant, dit-il^ un grave tùm- 

vé&ient, c'est que lorsque j'en serai privée f aurai one si grande 
« répugnance à emballer mes plantes suivant l'ancienne métbode, 
« que le plus souvent je n'enverrai rien. » 

Je borne ici les extraits de cette correspondance qai m'a vive^ 
ment intéressé, êft je reviens à mon sujet. 

M. Rivière ne conseille pàs, com«ie M. Pelé, la dessiccation du 
spbagnum au soleil, ni sa réduction en poi»slère. Il suffit, selon lui, de 
le briser en petits morceaux, et de le mélanger par moitié à la 
terre de bruyère, qui désagrège assez rapidement ses molécules et 
le réduit à l'état d'bumus. Il l'emploie d'ailleurs sans mtélange, et 
. dans son état nsuurel, après l'avoir préalablement mouillé, pour les 
orchidées, les marantha, les fougères exotiques, les guttiffères, 
et notamment les garcinia mangosUma. 

Il recommande au surplus de presser fortement et de fouier le 
spbagnum, quand on remploie seul, et de manière à sentir à la 
main une certaine résistance. 

Après des renseignements précis, après ces deux opinloislbn- 
déessur une pratique de pluMeurs années et sur des expériences 
nombreuses, j'aurais pu me tenir pour suffisamment éclairé et bor- 
ner là mon enquête; mais je n'ai pas cru devoir m'arrêter en si beau 
chemin , «t , pour acquérir une conviction plus entière encore , j'ai 
eu recours aux lumières supérieures d'un habile chimiste qui^ à ma 
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prlète^ a hién voulu soameUre le spbagauin h we analyse régulière 
et méiboéMiae. 

Vakci le résuttué de ropiDîoii de M. GarDier, opiailoD qui a &Lé par- 
tagée par deux savants bien coanns, MM. BMCbardai» professeur h 
la /acuité de Médedne, et Cbatin^ pmfesseor à l'école de Phar- 
macie. 

ff le spiiagnam^ op miiscus sqnanmsti^ PainMrU» ne diffère eu 
« rieii daon sa coâstitutlOD physique de& autres vi^étauK du méflie 
V gttnre. 

« Sonnise à une décoctioa prokxngée, cette motis^ A'a produit 
« qu'au principe extractîf insensiibèe» Trâètée par r^lcool» elte l'a à 
« peine coloré, et dans ce vébicule le principe eiiractal n'a pas été 
'€ plus proDoneé; enfin, son indnération n'a donné qu'une cendre 
« l)landiâtre; sembkèle du reste à la casdre de bois. Ce n'est donc 
c pas dans les éléments ciilmiquegs de la spbaigne qu'il faut cbercber 
c l'explication de ses pnopriétés fertiUsajiieSy mais daas^a constitu- 
ât tion pbysique. 

c Cette mousse des marais est formée de tiges garnies de petits 
« rameaux à feuilles poreuses, participant de la nature de l'éponge. 
« Une de ces tiges, préalablement sécbée sur un calorifère, ayant 
I été introduite dans un flacon rempli de la décoction refroidie de 
c la plante, et plongeant à peine de quelques millimètres dans le 
« liquide, a été bumidifiée dans toute sa longueur et presque instan- 
« tanément. Deux heures après , la partie qui trempait dans la dé- 
« coction avait reverdi comme si elle avait encore été vivante. Cette 
« plante est donc éminemment hygrométrique, et à ce pohit qu'elle 
4: soutire et concentre les vapeurs humides de l'atmosphère, l'acide 
« carbonique et le gaz ammoniacal, et en transmet les principes vi- 
« vifiants aux végétaux dont elle enveloppe les racines. » 

Cette solution explique d'une manière satisfaisante la cause de 
l'influence constatée du sphagmin sur la végétation. Ainsi, d'un 
cOté^ Il agit comme réservoir d'homidilé, et, de l'autre, souturant 
les gaz >qui facilitent la décomposition des matières oi^aniques, il 
provoque autour des racines un dégagment d'acide carbonique qui 
contribue puissamment à la nourriture et au développ^ent de la 
plante. 
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J'avais terminé cette notice lorsque j'ai la dans le Précis de ia 
Chimie agricole da docteur Sacc, qu'il existait un traité complet 
des sphaignes, dû à M. le professeur Scbimper, de Strasbourg. On 
comprendra sans peine que j'ai ressenti un vif désir de connaître cet 
ouvrage, et de lui demander la confirmation ou la condamnation 
des résultats que je viens d'exposer. Je me suis donc procuré avec 
empressement l'œuvre de M. Schimper ; mais, à mon très grand 
regret, je n'y ai rien trouvé qui ait trait à la question que j'ai essayé 
de discuter. Le travail du savant professeur, intitulé : Mémoire 
présenté à Académie des Sciences pour servir à f Histoire 
natureUe des Sphaignes^ est une monographie de ces curieux vé- 
gétaux, qu'il croit former un genre différent des mousses propre- 
ment dites. Cette monographie est une étude très complète des 
sphaignes sous les rapports anatomiques et morphologiques, c'est- 
à-dire de leur structure et de leurs caractères botaniques, mais ab- 
solument muette sur l'emploi qu'on en peut faire et sur leur appli- 
cation à l'Horticulture. 



PAR m. bi:r]¥arii be REivsriis. 



Reproduction et culture des gioxinies, 

—C'est une plante fort distinguée et donnant des fleurs vraiment 
charmantes que la gloxiniel Je ne suis pas surpris de l'espèce de 
passion qu'inspire cette belle digitale brésilienne à plus d'un horti- 
culteur, séduit par son ample feuillage soyeux et velouté, non moins 
que par la riche étoffe de ses corolles campanulées, d'un coloris si 
vif et si brillant I 

C'est la tribu la plus intéressante de la famille des gesnéraciées, 
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par les modifications que lai a faft subir kt calture, et amqoeliés 
OD dirait qu'elle s^me à se prêter, tant elle se oiontre docUe mis di- 
vers essais tentés sur sa personne , aux épreuves auxquelles on la 
soumet! 

Un de nos jeunes coUègves, récemment admis dans la Sodété, 
M. Tireot, jardinier à Versailles, a fait une étude particulière de 
cette plante, et il a voulu payer son tribut de collaboration à nos 
TaMettes, en venant nous communiquer le résultat de ses observa- 
tions et de ses nombreuses expériences sur la reproduction de sa 
Heur favoHte. 

Nous le dirons très sincèrement, M. Tircot nous a beaucoup inté- 
ressé par son enthousiasme et Fardeur juvénile de son rédt, car 
c'est dans un récit animé et tout emprefnt de son amour des fleurs, 
qu'il nous a Mt connaître les divers procédés employés par lui 
pour la multiplication et la cuhure desgloxinies. 

Gomme tous les jardiniers qui cherchent sérieusement le progrès, 
c'est au semh quil a demandé les nouvelles variétés dont il avait 
rambiUon de doter THorticulture. 

Mais pour semer il faut obtenir des graines fertiles^ et les obtenir 
par la fécondation artifidelle. Là se présente la premi^e di£Sculté 
de l'hybridation^ et qu'on ne parvient pas toujours à surmonter* Il y 
faut une grande adresse, une promptitude et une délicatesse ex- 
trêmes. £n théorie, rien de plus simple et de plus fadle que l'hy- 
bridation. U suffit de supprimer les organes mâles (les étamines) 
de la plante qu'on veut féconder, et de transporter sur le stygmate 
le pollen pris sur la plante qu'on désire marier à la première ; mais 
à rapplicatloD il arrive souvent qu'il est trop tôt on trop tard pour 
opérer avec succès : trop tôt si le pollen n'a pas encore acqij^ sa 
veria fécondante, trop tard si la poussière du pollen se détache et 
s'évapore dès qu'on touche les étamines. 

Ce Itat précisément l'obstacle que rencontra M. Tircot : « Chaque 
t fois, nous disait-il, que je voulais supprimer les étamin^ je 
« voyais, an premier attouchement, s'échapper une légère vapeur 
« qui se répandait ^r le pistil, la fécondation naturel e s'opérait, 
« et vainement j'apportai ensuite d'autre pollen sur le stygmate, la 
« graine que je récoltai ne me donnait que la môme fleur. » Aprè^ 
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divers essais iofrnctaeax, M. Tircot imagina m moyen qoi révèie, 
dans l'inventeur, nn esprit d'observation et une intelligenoe très 
développée : « Avant l'ouverture de la corolle, dit-il, et alors qae 
c les organes sont renfermées dans cette enveloppe encore close, 
« j'y pratique une incision perpendiculaire ; ensuite, par une pres- 
c sion légère, exercée sur le sommet et sur le pétiole de la fleur, 
« j'élargis la plaie, et h l'aide d'une petite pince je saisis et j'attire 
« le paquet des élamines que je supprime. Le pistil resté seul, se 
« développe et se montre quand s'ouvre la corolle, et certain alors 
ff qu'il ne recevra d'autre pollen que celui que je lui apporterai, je 
« choisis la fleur dont je veux obtenir le croisement, j'enlève son 
« pollen, et je couvre à plusieurs reprises le stygmate que j'ai 
< isolé. Ce procédé m'a toujours réussi; » 

Les graines ainsi obtenues doivent être semées en février, en' 
terre de bruyère tamisée, et sans qu'il soit besoin de les couvrir. 
Un bassinage suffit pour enterrer la graine. Les terrines sont ensuite 
enfoncées dans la bâche de ia serre de multiplication, chauffée à 
20 ou 25 degrés centigrades. Lorsque le plant a acquis une certaine 
force, les terrines sont placées sur les tablettes, et on les maintient 
dans uue humidité convenable jusqu'à la fin du mois d'août Alprs 
ou diminue les bassinages, les feuilles se fanent, on les coupe, et 
les terrines sont portées dans la serre tempérée, où elles passeront 
l'hiver. Au mois de février, on sépare les bulbiles, on les plante en 
godets, qui sont livrés à la tannée de la serre de muUipUcation, et 
on rempote successivement dans des vases proportionnés à la force 
de la plante. Le compost est formé de deux parties de terre de 
bruyère, de deux parties de terreau de feuilles, d'uoe partie de ter- 
reau de bois et d'une partie de bonne terre de jardin. 

Enfin M. Tircot complète ses observations en indiquant le moyen, 
le plus sûr à son avis, de conserver les bulbiles de gloxinies. Il les 
dispose dans des boites remplies de sable de rivière bien sec, ou 
dans la sciure de bois, et les boites sont placées de manière à êti^e 
préservées de toute humidité. C'est là en effet une utile précaution, 
et qui doit être observée avec grand soin pour toutes les plantes 
bulbeuses ou à rhizomes qu'on relève à l'automne pour être re- 
plantées au printemps. 
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Maladie de ia vigne, — Nouveau remède. 



— Nous devons à Tobligeance de notre collègue, M. le baron 
Désazars, dont ie zèle pour tout ce qui intéresse THorticulture en 
général, ou notre Société en particulier, ne se ralentit jamais, la 
communication d'un article qu'il peut être utile de répandre et de 
faire connaître, sur un nouveau remède contre l'oïdium. Ce re- 
mède, ou pour parler plus exactement, ce mode de culture de la 
vigne, s'appelle : te système Lam6ardi, du nom de son inventeur^ 
Voici ce système : 

c Ce que les savants n'ont pu trouver, un simple paysan italien . 
c l'a découvert, et la science est venue, depuis, confirmer la vérité 
« de ses observations. Raphaël Lambardi ayant remarqué que les 

< treilles étaient beaucoup plus sujettes à la maladie que les vignes 
« basses, eut l'idée, dès l'année 1851, d'étendre sur la terre les vi- 
« gnes malades de sa petite propriété et de les maintenir sur le sol 

< en contact avec l'évaporation de la terre et la concentration des 
« rayons solaires. — Ce qu'il avait prévu arriva : ses vignes furent 
« promptement débarrassées de l'oïdium et la récolte sauvée, alors 
« que toutes les vignes de ses voisins étaient détruites par le fléau. 
« Ses expériences furent répétées avec le même succès les années 
« suivantes, soit à l'île d'Elbe, soit en Toscane, et enfin daus un as- 
c sez grand nombre de vignobles de la Corse, pendant l'année 
« 1856, ainsi que cela est attesté d'une manière authentique par 
« les personnes les plus honorables et les plus compétentes de cette 



«c Nous savons qu'au sujet de la maladie de la vigne notamment, 
« on a beaucoup abusé des certificats délivrés à beaucoup de pré- 

tendus inventeurs de moyens infaillibles de guérison; aussi, mal- 
« gré la foi entière que nous avons dans les attestations formelles 

< dont est. porteur M. Lambardi, nous consentons qu'elles soient 
c mises de côté, et nous rappellerons seulement aux viticulteurs 
c que le système de culture Lambardi repose sur ce fait naturel, et 
« dont tout le monde pourra faire l'expérience, que U5 degrés cen- 
c tigrades de chaleur, pendant quelles heures, décomposent et dé- 

< troisent le cryptogame parasite de la vigne, et que la réverbéra* 



« île. 
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« tion des rayons solaires donne souvent à la terre, au mois de juil- 
€ let et au mois d'août, 50, 55 et jusqu'à 60 degrés de chaleur. 

« C'est donc par le couchage de la vigne sur le sol qu'on obtient 
« sa guérison et la préservat?on de la récolte. — Mais comnoent la 
« vigne doit-elle être étendue sur la terre? |à quelle époque cette 
ff opération doit-elle commencer ? quelles précautions faut-il pren- 
ne dre pour la maintenir dans cette position? convient-il de la rele- 
V ver plus tôt? Ces diverses questions sont résolues dans (a des- 
f cription que M. Lambardi a faîte à M. le Ministre de l'agriculture 
« et du commerce à l'appui de sa demande en brevet Déjà beau- 
« coup de propriétaires de la Gironde ont traité avec M. Lambardi 
« pour la mise en pratique de son système de culture, soit en palus, 
^ soit dans les graves, soit au Médoc. Dans cette dernière partie da 
tt département, nous nous bornerons à citer M. Richîer, président 
« de la Société d'Agriculture, qui a soumis à la méthode Lambardi 
« tout son vignoble de Ludon, dont l'importance en étendue dé- 
c passe 60 hectares, 

« La rémnnératton demandée par l'inventeur pour présenrer la 
« récolte de l'oïdium est de 75 fr. par hectare, payables en cas seu- 
« lement de réussite complète, non autrement. Il n'y a donc rien à 
< aventurer, ni frais extraordinaires de culture, ni récompense iflé- 
« gitimement acquise. D'un autre côté, ce système de culture est 

aussi simple dans sa conception que facile dans son exécn- 
« fion. 

« A ces diversiitres, il est impossible que la méthode Laimbardi ne 
« soit pas adoptée par tous les propriétaires de vignes, et qu'elle 
« n'ait la préférence sur tous les remèdes préconisé jusqu'ici » 

Moyen nouveau d'^eméetUr ies jardins d'hiver, 

—«Oh connaît la pierre que son nom bizarre de utoffnatt dis- 
Iti^ue entre tous les grès, et qu'elle emprunte à ses fbrmes rondes 
et tordues, cylindriques et lisses, assez semblables ans entrailles 
d'anlmaiix. Cette pierre, qu'on trouve enfouie dsms répaisseor des 
couehesidela terre, est fort recherchée pour la construction des ro- 
chers artificiels, dont elle varie les masses d'une manière pîtto- 




resqae. Mais elle est (f un prix élevé et d'an emploi difficile^ à cause 
de sa loordear^ qui nécessite le secours de certains appareils dis- 
pendieux (1). 

Frappé de ces inconvénients et voulant essayer de les écarter^ l'un 
de nos laborieux et intelligents collègues , M. Dantier-Duval, s'est 
livré à diverses expériences pour imiter et reproduire, non-seule- 
ment les formes de la pierre rognon^ mais sa couleur et sa dureté, 
tout en lui donnant la légèreté spécifique qui lui manque. Je me hâte 
de dire qu'après beaucoup d'essais et de tâtonnements sur le choix 
des matières et sur les proportions de leur amalgame, M. Dantier- 
Duval a obtenu le plus heureux résultat, et que ses efforts ont été 
couronnés d'un succès complet II a imaginé de mouler la pierre 
rognon sur elle-même. Quand son mélange est parvenu au point de 
malléabilité désirable^ il en couvre ses pierres modèles, et il obtient 
les parties creuses en relief^ et en creux les formes saillantes. Puis il 
emploie le même mastic a unir entre elles les masses ainsi fabri- 
quées^ et qui, en peu de temps, acquièrent la siccité et la dureté 
de la pierre elle-même, et son rocher est construit. Ce rocher, on le 
conçoit, varie de forme et de dessin, suivant l'emplacement qui lui 
est donné. Ici ce sera une grotte avec son entrée tortueuse , ses pa- 
rois Inégales et sa voûte aux stalactites obscures ; là ce sera une 
masse compacte ^ affectant les formes menaçantes d'un pic aigu 
flanqué de rochers en surplomb. Ailleurs , ce sera tout â la fois , 
comme dans le jardin même de M. Dantier-Duval, l'entrée d'une 
caverne simulée, montrant de chaque côté un ruisseau en cascade, 
et qui conduit en murmurant les eaux tombant de la partie supé- 
rieure de la grotte dans un bassin creusé au milieu du jardin. Cette 
double cascade et ce ruisseau sont d'un effet charmant, et valent à 
M. Dantier-Duval les éloges unanimes de ses nombreux visiteurs. Ne 
me demandez pas, d'ailleurs , de quelles matières et par quel mé- 
lange est formé son mastic ; c'est là son secret, et il est juste de lui 
en laisser la propriété. Ce que je puis révéler sans porter atteinte à 
ce droit , c'est que M, Dantier-Duval emploie, en même temps^ dans 

(i) Le rocher qui décore le jardin d'hiver du ciiàteau de la Celle-Saint-Cloud, 
d*aii effet yraiment admirable, est construit de ceUe pierre. 
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lA coostruction de $es rochers , U vérUabte pterf e rognon M la 
piiçrre qui TimUe» mêlaot ain^i Je vrai ei le faqx» le diainapt el le 
strass, mais avec tant d'art et de naturel , qu'il est fort djilBdlf» de 
reconnaître Tartifice , et de distinguer çe qui est r^el de ee qui 
fl*est qu'iwitation. ^ Ce procédé permettra d'ioiraduirf peu de 
fra)^ daD3 les jardins d'Iiiver, un genrQ de dj^coi^atioo de nature 
les égayer et ji eu varier agréablement Taspect. 

Il reste maintenant , pour compléter l'invention Ce (i Dautier* 
Duvaif à en étendre l'application aux parties découvertei^ des parcs 
et des jardins» ta difficulté consiste à doAuer à la matière im^ulée 
mez de dureté et de force de cohésion pour résister» en plein 
aiu inOvenceç atmosphériques, et notammeui Ik Tactiou. desi ge)(iea* 
^'auteur de la découverte que nous îvnnot^ns s'occupe de 1^ sohn 
tion de ce problème » et déjù quelques expériepQe.s: préparatoires 
lui peru^etlent d'espérer un résultat satisfaisant — 

Cutture des tomates. 

Notre collègue « M. Lenormand » l'un des doyens des Horticul- 
teurs maraîchers de Pari;Si ^t dont l'opinion fait s^utorlté dam» toutes 
les questions relatives aux plantes potagères, a voulu doter nos Ta- 
hUttes d'une notice sur la culture de la tomate , Çette sotaoée» 
d'qne acidité si appétissante, et il uoust a adressé sop traïall» avec 
prière de le comprendre dans nos Mm^i(an4es. 

tift tomate est uiie plante fort çQim^ et «ui se cultjve de plu^ 
sieurs manières^ soit comme primeur» soit comme fruit de l'arriére^ 
saison, da difficulté consiste à condiUre cette cuUnre de manière à 
obtenir: une maturation convenable , avant d'atteiiwlre Tépoque des 
premières gelées de l'automne, 

La méitaode de Lenormand se diatingne snr-tout par lea ivom- 
brenses transplantations qu'elle fait subir au pK^nt^ 4près le semis 
(i^ur couqbe cbaude k 3& on &o<' centigrades) , et qui peut se faire 
jusqu'à la ftn <ie février» nu premier r^pigm^ei^nm^pM, 
vingt j09rs après le semii^, m couche, chaude» soua cbAssis ou soos 
cloche , en espaçant le plant à un centimètre de distance. Cette 
transplantation doit être renouvelée trois fois» tquJIours à vingt jours 
de distance» avec la double précaution de diminuer la cbaleup de 
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la cûQpbe de quel^QQs â^gnés, à chacune de ces LrauplaqUatians, 
d'augmenter l'espace entre tes plants. Ce luode de repiquage a 
pour ob}€t de forcer le plant à $e rarnifier et ix se maiotenir à we 
hauteur moyenne^ car cette plante est fort disposée ù s'emporter et 
à s'aUopger outre mesure. Eufiu , le plant ^ra livré à la pl^iqe 
terre , dans le courant du mois de mai , à 66 centimètres de dis- 
tance, ei appuyé, autant que possible, ^ un mur pu à m treiil;)ge, 
pri^t^gé par de i6rt$ tuiaurs. 

Viennent maintenant les moyens d'obtenir le plq^ dq Cruiis pQs*' 
sible. C'est d'abord la suppression , par le pincem^U, de$ pousses 
qui dépassent le premier bouquet fruit , 9uppre3i%ioii qui fiorcera 
la sève à se refouler dans ce premier bouquet, dont elle dévelop- 
pera et consolidera les Qeur$. C'est ensuite la suppression de tous 
les drageons antres que eeu$ qui pousseront dessous le premier 
bouquet à fruits^ et dont pp conservera les deux plus vigoureux $eu* 
lement. Et lorsque ces deux pousses seront devenues des branches» 
qn les trîHtera comme la première , et ou supprimera successive-' 
me^t toutes Un autres^ pour ne conserver qu'un seul bouquets 
fruiU En résum/^» il ue faut laisser que trois branches ^ qhaque 
plant , et ciuq bouquetf d fruits ^ ces trois branches. To#t le rest^ 
doit êUe suppriHpé , et sur^tout les pousses secondaires» aq-'dQssus 
des fleurs, Ues feuilles aussi soot proscrites pour que le fruit re<- 
çoive sans obstacle la chaleur solaire. Et comme dernier coaseti 
devant contribuer puissamment au succès de cette culture , M* l^" 
normand recommande de couvrir le pied des plantes d'ujoe bpune 
couche de fumier long, et de les arroser fréquemment. 



QUATRIÈME PARTIE. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHiaUE, 

PAR M. MARSAUX. 

ie bulletin de la Société d'Hortioulture de Saint-Gemain^mi- 
laye» U l", livraijsoo, publia un rapport de M. Dieuny» notre 



Digitized by 



62 — 



collègue, sur la machioe à broyer la terre de bruyère , de Tinven- 
tion de M, Peélle^ également notre collègue. 

Cette machine , dit le rapporteur, très simple dans sa construc-- 
tion , réunit le double avantage d'opérer avec promptitude et faci- 
^ lité le travail de broyer la terre de bruyère et diminuer la fatigue 
de l'ouvrier. 

Une trémie, qui fonctionne en même temps que l'appareil, livre 
la terre de bruyère toute triturée, pour les rempotages et autres 
travaux de la culture. 

Le prix de cet instrument est de &5 à 50 fr. 

— Annales de ia Société d'Horticulture de la Gironde^ 
2.« Série, tome 9.' année, n.» k. 

Métier à paillassons du docteur Jules Guyot. 

« J'ai imaginé mon métier à paillassons, dit M. le docteur Jules 
Guyot, pour mes propres besoins. J'ai des vignes à Sillery (Marne), 
qui gèlent, hélas ! trop souvent^ et j'ai voulu les garantir des intem- 
péries ; j'ai réussi. Sur Zk hectares j'en ai paillassonné 5, et ces 
5 hectares sont couverts d'une pleine récolte; les 29 autres hecta- 
res n'ont pas mille grappes. Les petits paillassons, qui coûtent 
moins de 8 centimes le mètre, et dont dix ouvriers installent dans 
un jour 12,000 mètres pour toute la saison, préservent parfaitement 
des plus fortes gelées du printemps et de la coulure. Sans donner 
d'aussi bons résultats pour activer la maturité, ils font encore un 
bien marqué sous ce rapport. 

« Je crois qu'ils sont destinés, en horticulture, à remplacer en- 
tièrement notre paillasson normal de 2 mètres de long sur 1 mètre 
30 centimètres de large; ils coûtent moitié moins à surface égale, et 
se posent dix fois plus vite, en s'adaptant parfaitement à tous les 
besoins les plus vulgaires comme les plus luxueux de l'horticulture. 
Je suis sollicité de les lancer dans l'industrie, et je crois que je m'y 
déciderai. » 

M. le docteur Jules Guyot a pris un brevet d'invention; c'est le 
droit de chacun de s'assurer tout à la fois l'honneur et le profit de 
son invention; seulement, nous nous permettrons de ne pas être de 
l'avis de M. le docteur Guyot, lorsqu'il émet la pensée que, pour son 
faire chemin en ce monde, l'idée a besoin du patronage d'un brevet. 
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Nous estimons ce patronage plus nuisible qu'utile à la vulgarisation, 
et nous pouvons citer, à l'appui de notre opinion, l'obscurité dans 
laquelle est encore renfermée l'invention du docteur Boucherie, 
l'impression des bois, qui est, certes, une des idées les plus sérieu*- 
sement utiles qui se soit produite de nos jours. Connue seulement 
du monde savant, employée par quelques grandes industries, elle * 
est complètement ignorée du paysan, auquel elle rendrait d'incon- 
testables services dans la construction de sa chaumière ou les mille 
besoins de l'industrie des champs. 

— Influence exercée par ia Production des Fruits sur la 
suite du déveioppement dans (es Orchidées tropicales. 

Extrait de JUgemeine Gartenz-ei-Tung, par M. J.-G. Beer, et 
publié dans le Journal de la Société impériale et centrale 
d'Horticulture de Paris, vol. III, janvier 1857. 

M. Beer , en réunissant les matériaux d'un ouvrage sur les 
Formes des Fruits, des Graines et la Germination des Orehi» 
dées, a été conduit à faire les observations suivantes : 

< Si dans la généralité des végétaux, dit-il, la production du 
fruit ne nuit ordinairement en rien à la végétation, il n'en est pas de 
même pour les orchidées tropicales, desquelles on ne peut obtenir 
de fruits dans nos jardins qu'à l'aide de la fécondation artificielle. 
Le plus souvent on remarque bien que le pseudp-bulbe qui porte 
le fruit végète avec vigueur, mais on voit ensuite la végétation se 
ralentir et devenir d'une faiblesse remarquable. » 

L'auteur cite ensuite quelques plantes, le' cattleya, gongora, zy- 
gopetalum, qui, après avoir été soumises à la fructification, ont été 
tellement épuisées, qu'elles ont péri, ou été deux ans et plus avant 
d'avoir repris leur première vigueur. 

Quant aux orchidées caulescentes, la production de leur fruit 
n'affaiblit pas le développement de la plante; mais il arrive fréquem- 
ment que si tous leurs fruits mûrissent, ils renferment peu ou même 
pas du tout de bonnes graines. 

M. Beer a pratiqué de nombreuses expériences de fécondation 
artificielle sur les orchidées indigènes, mais, plusieurs semaines 
après l'opération, il a vu que ces plantes ne portaient qu'un petit 
nombre de firuits, tandis que des pieds des mêmes espèces, et situés 
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h côtés dtis pretAiôrs, sur lesquels 6n n'avait pas pratiqué là féeoD- 
dation, en portt-Menten très grande abondance. 

M. Beer a observé qu^ pour la fécondation de ce^ôrdildées Mi- 
gènes, des portions à peîne visibies des masses polif^nkittes étalent 
transportées par les insectes. Pour ses éàtois, lui-oiéine s^esf sérvi 
' tantôt des masses polliniqoes tout entière!;, tantôt, aa cônirairef, de 
petits fragments de ces masses polflniqaeis. 

On voit dès-lors que nos orcbidées liïdig[^nes, poûr lesqtielle^ là 
nature pourvoit à tous leurs besoins dans les conditions natarelies 
où elfes se trouvent, ^ préteiH diflAcilmeiït a une féeondattdn arti- 
ficielle, tandh; que, m contraire, pour léfe^ oHÊhldées tropicale», la 
fécondation artificielle est très facile à obtenir, même au ibôye^ de 
très petites portions de poften. 

Ces courtes indications n*ont d^autr^ but, dit M. Béer, <f(te de 
faire connaître aux horticulteurs que dans une eollectiôn d'orchi- 
dées qu'on ne cultive que comme plantes d'agrétnent, on doit éviter 
les fécondations artificielles qui détruisent ou paralysent longtèmpa 
la végétation et la floraison de ces belles plantes. Au contraire, dans 
les collections ciritivées pour -des recherches scientifiqûeis, Il est în* 
dispensable d'amener la production des fruits d'une manière artifi- 
cielle, soit à cause de la grande diversité de formes de ces iVufCs et 
graines, soit à raison de l'importance que présente l'étude de la 
germination de ces plantes. 
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PREMIÈRE PARTIE, 



EXTRAIT DU COlPTE-RENDU DES SÉANCES, 

Par m. HARDY, SECRÉTAiliE-GéNéiiAu 

H>«« 

Séance du S mars i^fty. 

Présidence de M. Bernard de Rennes. 



La séance est ouverte à une heure. Après la lecture du procès- 
verbal et des correspondances manuscrite et imprimée , M. le Pré* 
sldent prend la parole et dit qu'en fixant à Tavance l'ordre du jour 
des séances , il avait pour but de les rendre plus intéressantes et 
mieux remplies^ cependant^ il. croit que les questions posées par 
lui sont trop nombreuses pour être bien discutées et se propose à 
l'avenir de n'en indiquer que deux : l'une concernant la culture 
des plantes potagères^ l'autre celle des fleurs et des arbustes d'or- 
nement. 

M. Hardy donne lecture du programme de l'Exposition de 1857, 
tel qu'il a été fait par la Commission chargée de le rédiger. La So- 
ciété approuvant ce programme , décide que l'Ëxpositlon tiendra 
les IO9 11 et 12 mai prochain; la Distribution des Prix aura lieu 
le 14. Indépendamment des récompenses qui peuvent être décer- 
nées à la suite de visites de cultures et pour les longs et honorables 
services^ il y est ouvert soixante-quatorze Concours relatifs à l'Hor- 
ticuUure et aux arts et industries qui s'y rattachent. Les prix con- 
sistent en médailles d'or, de vermeil et d'argent de première , 
deuxième et troisième classe. 

M. Duval père fait observer que plusieurs Concours reparaissent à 
chaque Exposition et que ce sont ordinairement les mêmes plantes 
qui sont apportées ; l'honorable membre cite entre autres les Con- 
cours de yiu^ca et de conifères^ et demande qu'ils soient réservés 
pour les Expositions d'automne. 

M. Hardy rappelle que cette observation a déjà été faite dans le 
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sein de la Commission; mais cellè-ci a reconnu qa'on ne pouvait 
exclure du programme les collections dont il s'agit. Si plusieurs 
plantes sont les mêmes, on en présente aussi de nouvelles; line 
faut pas arrêter les horticulteurs et les amateurs dans le désir d'aug- 
menter leurs collections. D'ailleurs la Société ne sait pas si elle 
aura. Tannée prochaine» une Exposition automnale ; on ne peut 
donc éloigner du concours, pour cette année, ces genres de plan- 
tes. 

M. Pajard dépose sur le bureau des tiges de charme rongées par 
les lapins jusqu'à une certaine hauteur à partir de la terre. Ces ti- 
ges n'en ont pas moins végété pendant plusieurs années sans que les 
plaies se soient recouvertes. Des bourrelets assez forts ont été for- 
més à la partie supérieure des plaies par la sève descendante. 
Les tiges de charme apportées par M. Pajard sont cm exemple de 
plus que la sève monte dans les arbres par tous les vaisseaux qui 
M sont ouverts, par ceux de l'intérieur comme par ceux de l'au- 
bier. C'est ainsi que par ces charmes rongés les lapins ont pu vivre 
pendant plusieurs années. 

M. Bernard de Rennes, en consignant un travail qui lui a été re- 
mis par notre collègue M. Péelle, sur la classification et la cul- 
ture de certains végétaux, demande la formation d'une Commis- 
^on chargée d'examiner les travaux adressés à la Société. Lors de 
la séance réglementaire , les attributions de cette Commission 
seront définitivement déterminées. En attendant* M. le président 
propose, pour en faire partie, indépendamment du président et do 
secrétaire-général : MM. Belin, Leroi, Duval père, Labbé et baron 
Desazars. M. Belin se récuse; M. le président désigne pour le rem- 
placer M. Briot. 

M. Truelle, menuisier à Bièvre, présente un châssis de son inven- 
tion, dont le mérite serait de mieux s'adapter au cofifre qui le porte 
et de laisser moins pénétrer l'air et l'eau. Plusieurs membres ont 
examinéce châssis, et ne voient pas un grand avantage k son adop- 
tiôn, son prix étant relativement très élevé. Néanmoins, M. Truelle 
sera invité à apporter son châssis ù la prochaine Exposition, pour 
être soumis a l'examen du jury. 

A cette occasion, M. Bernard de Rennes dit qu'il s'occupe de 




faire constraire» dans sa propriété de Yille-d'Avray, une serre à 
double vitrage, dans ie but de mieux conserver la chaleur^ et de 
supprimer les paillassons, dont remploi offre tant d'inconvénients. 
Notre honorable président promet d'instruire la Société du résultat 
de cet essai. 

Sur la présentation de mesdames Panl Rhoné» née Berthier, et 
Léon Rhoné, née Bernard de Rennes, madame Mertian, demeurant 
à Paris, rue Saint-Honoré, 33/i, est admise au nombre des Dames 
Patronesses de la Société. 

Sont nommés membres titulaires : 

M. Devina, directeur du Journal des Chemins de fer^ rue Du- 
plessis, 99, à Versailles, présenté par MM. le baron Desazars et 
Briot, 

M. Lucien Georges, jardinier en chef du jardin botanique de la 
ville de Rennes (Ile-et- Vilaine), présenté par MM. Bertin et Siard* 

L'ordre du jour appelle l'assemblée à s'occuper de la cul- 
ture de la tomate. 

M. Bernard de Rennes lit une Notice qui lui a été adressée sur ce 
sojet par notre collègue M. Lenormaod. La culture d^ tomates, 
telle que la décrit M. Lenormand, est celle que Ton suit le plus gé- 
néralement à Paris. Elle consiste principalement à soumettre le 
plant à de nombreuses transplantations et à l'arrêter par des pince- 
ments successifs, afin de maîtriser la végétation trop forte de la 
plante, de lui faire porter fruit plus tôt. La maturité de ce dernier 
est ainsi mieux assurée. Un bon paillis au pied de la plante pour 
maintenir la fraîcheur ; la suppression des drageons, des pousses 
secondaires au-dessus des fleurs et l'effeuillage, sont des opérations 
nécessaires à une bonne réussite. 

La seconde question a trait au couchage des plantes à fleurs, et 
notamment des reines-marguerites. M.. Duval père a la parole, et h 
l'occasion de l'article sur le couchage des dahlias, lu dans la der^ 
nière séance, annonce que ce procédé est loin d'être nouveau. No- 
tre honorable collègue l'a vu pratiquer en 1820 par M, Gorbie, jar* 
dinier chez M. le duc de Grammont, à Saint-Germain-en-Layç. 
U. Gorbie tenait ses dahlias en serre chaude Jusqu'au 15 ou 20 mai, 
les mettait dans de grands pots afin de leur donner de la nourri- 
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tare, et leur appliquait des pincements successifs. Il les plaçait 
ensuite en pleine terre avec un tuteur au milieu, et maintenait les 
branches étalées à Faide de petits tuteurs. Cette méthode exige des 
soins ; à mesure que de nouveaux bourgeons naissent des bran- 
ches, il faut les coucher pour avoir un tapis de fleurs toujours bien 
garni. Par ce procédé, M. Corbie avait de nombreuses fleurs 
sur ses dahlias depuis juillet jusqu'en octobre. M. le président dit 
qu'il est bon de savoir que cette culture avait déjà été pratiquée 
en France ; elle ofl're d'ailleurs l'avantage d'une floraison plus pro- 
longée que celle indiquée dans la dernière séance. 

M. le président remet la discussion sur la troisième question 
à la séance d'avril, son importance nécessitant une étude spé- 
ciale. 

On passe à l'examen de la question relative à l'emploi du guano 
en Horticulture. M. Lejeune s'est beaucoup servi de cet engrais à 
l'état liquide, c'est-à-dire étendu d'une certaine quantité d'eau, 
sur différente^ plantes ; les résultats ont été bons. Cependant, en 
l'employant par arrosements il y avait déperdition d'ammoniaque. 
Pour conserver ce gaz, notre collègue a ajouté 30 grammes d'a- 
cide suifurique pour 100 litres d'eau. Le charbon de 1)ois mis à la 
surface des pots a donné de beaux résultats; on sait qu'il peut 
retenir 90 pour cent de son poids d'ammoniaque, quand ensuite on 
varrose, l'eau dissout le gaz, qui alors profite à la plante. M. Ber- 
nard de Rennes demande si l'on doit toujours employer le guano 
à l'état liquide. M. fielin l'a appliqué à L'état liquide sur des 
pensées, mais dit qu'on l'emploie aussi à l'état solide : alors il est 
très actif et capable de brûler les plantes. 11 convient de bien ie 
mêler avec la terre. A l'état liquide, son usage est plus facile et 
moins dangereux : on le met à la dose de 30 à 35 grammes pour 
10 litres d'éau. Les arrosements doivent se faire tous les huit jours 
environ, le soir préférablement; cela entretient la fraîcheur, le 
guano ayant la propriété d'attirer l'humidité de l'air. M. Bernard 
de Rennes informe la Société, qu'une de ses Dames Patronesses 
madame Pescatore, s'occupe île cette question pour les gazons du 
château de la Celle-Saint-Cloud. Le guano a été employé con- 
curremment à l'état sec et à l'état liquide. Noire honorable prési- 
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dent Instruira la Société du résultat de cette expérience. M. Pa- 
jard a vu des gazons arrosés an guano avec de Teau qui avait servi 
à laver les sacs dans lesquels cet engrais est expédié; les 
efièts ont été pour ainsi dire instantanés. M. Beiin, revenant sur 
l'emploi de l'acide sulfurique pour retenir Tamnioniaque, dit qu'il 
faut bien connaître la composition du sol sur lequel on opère 
avant de s'en servir. Si le terrain contient du carbonate de 
chaux, on a un carbonate d'ammoniaque, qui produit de bons ef^ 
fets; mais si, au contraire, le sol renferme du sulfate de chaux, 
on obtient un sulfate d'ammoniaque qui ne donne plus les mêmes 
résultats, il s'en faut. Notre honorable vice-président cite des 
expériences faites en Angleterre avec des sels ammoniacaux; dans 
certaines localités, on a eu des récoltes admirables avec Thy-* 
drochlorate d'ammoniaque ; tout le monde le recommandait ; mais, 
un an après, il y eut beaucoup de mécomptes chez un grand 
nombre de cultivateurs, tandis que d'autres, au contraire, conti- 
nuaient à avoir une belle réussite; cela tenait uniquement h la na- 
ture du sol ; il faut donc la bien connaître. — Mélangé au charbon, 
le guano produit de bons effets. M. fielin observe encore que le 
charbon agit aussi par lui-même en absorbant la chaleur. Il 
vaut mieux appliquer le guano seul , et sur-tout l'avoir pur, ce 
qui n'est pas toujours facile. 

M. Marsaux a vu utiliser cet engrais sur >les bords de la mer^ 
pour la culture du colza. Cette plante s'en trouvait bien, mais les ré- 
coltes suivantes étaient amoindries; le colza par sa grande vigueur 
ayant enlevé au soi une partie de ses éléments fertilisants. 

M. Grosjean dit que les récoltes auxquelles on donne du guano 
l'absorbent en totalité et au-delà ; il convient de l'employer à l'é- 
tat liquide et de recommencer chaque année. La végétation du 
colza est stimulée et prend tout l'engrais. Le fumier ordinaire ré- 
siste mieux. M. fielin admet que tous les sels ammoniacaux soient 
absorbés; mais il reste du phosphate de chaux, qui est important 
comme engrais. M. Grosjean fait remarquer que, comme l'on met 
peu de kilogrammes de guano, il doit rester dans le sol peu de 
phosphate de chaux, et même pas assez pour que les effets en soient 
appréciables. M. Pajard ajoute que dans le département de Seine- 




et-Marne, où Ton se sert beancoop de guano, on ne considère cet 
engrais que comme un auxiliaire; on fume quand même arecle 
fumier ordinaire. 

M. Marsaux appelle l'attention de l'assemblée sur les articles 
publiés dans la Revue horticole, par M. Rafarin, sur le chauffage 
des serres. M. le Bibliothécaire regarde ce trav&il comme assez 
important pour être renvoyé à une commission spéciale. M. le Pré- 
sident désigne comme membres de cette commission MAI. Belin, 
Leroux, Fontaine, Roche, Glairin « Duval père et Allemand. A ce 
propos M. Leroux annonce qu'il s'est occupé de la question du 
chauffage des serres par le gax; notre honorable collègue a fait exé- 
cuter un appareil qui lui permettra d'avoir un degré fixe de cha- 
leur; la dépense serait cependant augmentée d'un tiers. M. Leroux 
n'en considère pas moins cette innovation comme possible et même 
avantageuse pour la régularité du service des serres. M. Guillo- 
teaux-Vatel pense que la pression du gaz changeant, le degré de 
chaleur doit changer aussi. 

M. Delorme met sous les yeux de ses collègues des branches de 
prunier toutes fendues à la base. Ce sont des rameaux d'un an qui 
présentent cette sorte de maladie, ce qui en rend la taille très diffi- 
cile, les yeux de la base étant pour la plupart avariés; tous les ra- 
meaux terminaux sont attaqués Après plusieurs opinions émises 
sur cet accident par MM. Pajard et Hardy, la société renvoie l'exa- 
men de ces rameaux à MM. Delorme, Deseine et Renaud aîné. 

M. Bernard de Rennes lit un travail fait en commun entre M. 
Tircot et lui sur ta Culture et la Reproduction des Gioannies. Il 
s'agissait, pour M. Tircot, d'obtenir des graines fécondées artificiel- 
lement afin d'avoir de nouvelles variétés. Après quelques essais in- 
fructueux, notre collègue est arrivé à féconder les gloxinies de la 
manière suivante : avant l'ouverture de la corolle, on pratique une 
incision sur le tube, et, à l'aide d'une petite pince, on supprime les 
étamines; le pistil, resté seul, se développe. Quand la corolle com- 
mence à s'ouvrir on apporte sur le stigmate du pollen, pris sur une 
autre plante, et on est sûr ainsi que la fécondation est bien opérée 
par les espèces que l'on veut hybrider. Si l'on attendait que la co- 
rolle fût ouverte pour supprimer les étamines, on n'aurait qu'un 
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résultat IncertaiD. M. Tircot termine sa commuDîcatioD en Indi- 
quant an moyen de conserver les bnlbiles de gloxinîes : il les place 
dans des boîtes remplies de sable de rivière oa de sciure de bois^ 
à l'abri de tonte humidité. 

M. le Président lit une autre notice communiquée par M. le ba- 
ron Desazars^ relative à la méthode Lambardi pour préserver les 
Tignes de la maladie. Elle consiste à coucher la vigne sur le sol ou 
h la tenir très près de terre. Son efficacité serait due à la cha- 
leur que les rayons solaires donnent à la terre, et que celle-ci 
dégage autour des ceps qui en sont pour ainsi dire enveloppés. 
Cette température peut s'élever jusqu'à 60"* centigrades^ et détruit 
roldium. Des essais en grand de cette méthode ont eu lieu. L'inven- 
teur prend 75 francs par hectare, en cas de réussite seulement. 
M. Grosjean rappelle que ce procédé a été discuté au sein de l'A- 
cadémie des Sciences, et que jusqu'à présent on n'a pas cru devoir 
l'appliquer. Son efficacité n'a pas encore été bien constatée. Il est 
du reste à remarquer qu'en Espagne, ou la chaleur est forte, les 
vignes traînent par terre, et que cependant elles sont malades. 
MM. Pajard et Duval père ont reconnu que c'est là oit la chaleur 
a le plus d'intensité, que l'oïdium se développe avec plus de force. 
MM. Belin et Hardy considèrent cette opération comme beaucoup 
plus coûteuse que le soufrage lorsqu'il est appliqué à temps. 

M. Bernard de Rennes, continuant sa lecture , mentionne un 
moyen nouveau d'embellir les jardins d'hiver; dû à notre collègue, 
M. Dantier-Duval, qui, après de nombreux essais, est parvenu à 
imiter les grès dont on se sert pour former des rochers dans les 
jardins d'hiver. La pierre artificielle de M. Dantier-Duval convient 
parfaitement pour l'objet auquel elle est destinée et coûte beau- 
coup n)oins que les pierres naturelles. C'est donc m véritable 
service rendu aux amateurs d'Horticulture, qui pourront embellir 
lenrs serres sans de trop fortes dépenses. 

M. Hardy donne lecture d'une notice de M. Mulot, sur la Cufture 
duCium-FUw. Après avoir décrit les diverses opérations qui eon* 
stituent cette culture, notre honorable collègue indique un moyen 
qu'il a expérimenté en grand et qui lui a parfaitement réussi pour 
obtenir des produits de choux-fleurs atteints de cette affection qui 
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les fait nommer borgnes ; c'est-à-dire lorsque la tige qui doit pro- 
duire la pomme, par un motif quelconque , ne se développe pas. Ce 
moyen consiste à couper les grosses feuilles de la base à environ 20 
centimètres du tronc; la sève, ainsi concentrée, excite, à côté de la 
partie de la tige atrophiée, la sortie d'une autre petite tige qui 
prend alors un grand accroissement et fournit une pomme de di- 
mension ordinaire. Cette opération est certaine; M. Mulot la con- 
seille à ceux de ses collègues auxquels arriverait le même accident» 
malheureusement trop fréquent. 

M. Bernard de Rennes lit un mémoire sur le sphcunum pattistre, 
mousse des marais, dont on se sert aujourd'hui en Horticulture. La 
sphaigne, en effet, est employée avec succès dans la culture des 
orchidées, des primulacées, des renonculacées , des aroldées, des 
guttifères , des fougères et même dans celle des plantes de terre 
de bruyère. Elle agit comme capable de retenir l'humidité, et 
comme engrais en ce qu'elle soutire les gaz de l'atmosphère qui 
facilitent la décomposition des matières organiques; elle contribue 
ainsi au développement des plantes. M. Pajard Informe l'assemblée 
qu'on rencontre la sphaigne très abondamment dans la forêt de 
Rambouillet, h Saint-Léger et aux étangs de Saint-Hubert 

La séance est levée à quatre heures. 



SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 

ESSAI SUR LA FÉCOIDATIOH DES YÉGËTAUX. 



La vie, a dit un savant professeur du Collège de France (1), n'est 
ni un effet de la mécanique, ni un effet de la chimie, naais une pro- 
priété particulière et une force telle que rien ne peut la changer ni 
la détruire. Là où elle existe, elle persiste avec une vigueur et une 

(1) M. Claude Bernard, dans son cours de Physiologie et de Pathologie]du Sys- 
tème nerreoi. 
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indépendance que les siècles ne peuvent altérer. Témoins ces grains 
de blé; tombés, il y a quelques années, des bandelettes d'une mo- 
mie d'Egypte, et qui, semés après quatre mille ans de repos, ont 
germé, ont poussé, ont produit , leurs épis et leur moisson, et se 
multiplient aujourd'hui dans nos champs avec une merveilleuse 
fécondité. Persistance admirable de la vie I où était-elle cachée ? 
comment a-t-elle pu subsister (1) ? 

La nature répond à ces questions par sa grande loi de la repro- 
duction. C'est là le but, c'est là l'œuvre incessante, la fin divine de 
cette force immense ei mystérieuse, de cette activité infatigable 
dont l'influence enveloppe et pénètre tout, pour arriver au renou- 
vellement et à la perpétuité I 

Je me propose de jeter un rapide coup-d'œil sur l'un des grands 
sujets soumis à cette loi absolue, et de signaler les points culmi- 
nants de son application au règne végétal. 

Rien de plus admirable que l'unité des moyens imposés par la 
nature pour l'ordre perpétuel et la reproduction des êtres! Dans le 
règne végétal comme dans le règne animal, la différence des sexes 
est le premier anneau de la chaîne des phénomènes qui concourent 
à la multiplication. Dès que les végétaux sont parvenus à acquérir 
par une certaine révolution de jours, de mois ou d'années, suivant 
les espèces, la propriété de se reproduire, ils deviennent adultes, et 
OD voit naître et se développer les organes sexuels, que, par une 
combinaison toute charmante, la nature a placés ensemble dans 
chaque fleur. L'hermaphrodisme devient ainsi une sorte de règle 
générale pour les plantes, règle soumise toutefois à de nombreuses 
exceptions, car dans plusieurs végétaux les sexes se rencontrent sur 
des individus différents, et souvent même séparés par de grandes 
distances. Mais un principe absolu et qu'on observe également dans 
les deux règnes, c'est le caractère de protection attribué au sexe 
mâle. Etudiez dans les plantes hermaphrodites la disposition des 
anthèress organes mâles de la fleur, par rapport au pistU, organe 

(1) Voir sur le même sujet les curieuses recherches de Spallanzani sur les Rotifé' 
res et autres animalcules microscopiques qui ont Ja propriété, étant à Tétat de pous. 
sière complètement desséchée, de conserver le principe de vie et de revenir à Texi- 
stence dès que cette poussière est soumise au contact de Teau. 
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femelle. Ce dernier e^ toujours placé de àianièré à se voir dominé, 
entouré, défendu par les étamines, jusqu'au moment oit lé pollen 
se répandant sur le stigmate et absorbé par lui, descendra dans To- 
Taîre où il ira féconder la semence. S'agit-il de végétaux de sexes 
différents, comme les ormes et les palmiers ? le caractère de protec- 
tion et de domination est non moins marqué : L'arbre mâle est plus 
grand, plus élevé, et quand il livre au vent sa poussière fécondante, 
elle va retomber sur Tarbre femelle, toujours moins bsiut. Et s'ils 
faablteot dés lieux différents, ce sont alors les insectes, abeilles ou pa- 
pillons, qui servent d'agents intermédiaires, et qui transportent sur 
leurs ailes, sur leurs pattes et leurs antennes le pollen reproducteur. 

Que si Ton cbercbe à pénétrer dans quelle vue la nature a admis 
pour les plantes la réunion des sexes, et simultanément leur sépa- 
ration, système si éloigné de la règle uniforme imposée au règne 
animal, on en trouve la raison dans la loi des migrations, qui, sans 
cette anomalie, serait restée étrangère à un règne dépourvu de la 
faculté de se mouvoir. Âu contraire, avec la séparation des sexes, 
il y a nécessité d'admettre le déplacement, sans lequel la conception 
serait impossible, et l'intervention des agents secondaires, des oi- 
seaux, des insectes, des papillons, du vent, de la tempête, du mis- 
seau, des flots de la mer! Tantôt c'est le pollen qui est transporté, 
tantôt c'est la graine qni voyage et tantôt le fruit, ou une portion de 
la plante ou la plante elle-même. Les cocotiers, par exemple, nais- 
sent souvent sur des rochers, au milieu de la mer, leurs fruits se 
détachent et les flots les roulent vers des rivages oii ils se transfor- 
ment en beaux arbres (l). 

Ce merveilleux système, si grand dans son ensemble, si gracieux 
dans ses détails, a inspiré à l'auteur du Génie du Christianisme, 
évoquant et réunissant les preuves de l'existence de Dieu, une de 
ses peintures les phis suaves : 

c On voit par un profond cabne, dit M. de Cbâteaubriand, au 
€ lever de l'aurore, les fleurs d'une vallée immobile sur leurs tiges. 

<i) M. de Humbotdt admet même que plusieurs piaotes éiiiigrent en germe, et 
quêtes graines, dans de nombreuses espèces, sont munies d'oiganes particuliers qui 
leur permettent de voyager à trarers l'atmosphère. La graine alors^ une fois tom- 
bée, dépend du sol et de Talr amixiant. (Cosmos, t I, p. 
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« Elles se penchent de diverses manières et regardent tous les points 
« de l'horizon. Dans ce moment même un mystère s'accomplit; la 
« nature conçoit; et ces plantes sont antant de jeunes mères tour* 

< nées vers la région mystérieuse d'où leur doit venir la fécondité* 
« Le narcisse livre aux ruisseaux sa race virginale, la violette confie 
c aux Képhirs sa modeste postérité, une abeille cueille du miel de 
n fleurs en fleurs, et, sans le savoir, féconde toute une prairie* Du 
c papillon porte un peuple entier sur son aile; c'est la tempête qui 

< marie sur leurs hauteurs inaccessibles le cèdre du Liban au cèdre 
« du Sina! , tandis qu'au pied de la montagne un souffle suffit pour 
« établir entre les fleurs un échange de volupté, b 

Cet ensemble des forces établies pour l'ordre perpétuel et la 
reproduction des êtres explique comment la végétation a couvert le 
monde. Elle a commencé sur les rivages de la mer, sur le bord des 
rivières, autour des lacs et dans le voisinage des sources, pour s'é- 
tendre au loin, couvrir les plaines et gagner le penchant des mon- 
tagnes; car Dieu a voulu que les plantes fussent partout envahissan- 
tes. Toute surface où se fait sentir l'influence de Tair et de la' 
lumière, fût-elle aride comme le roc, se transforme avec le temps 
et finit par porter et nourrir de longues générations de végétaux. 

Il a été donné à l'Europe moderne d'assister à l'une de ces trans- 
formations, et de comprendre, par le témoignage des faits, l'enchat- 
nement et la succession des phénomènes qui, de siècle en siècle et de 
proche en proche, ont couvert le monde entier de bois et de forêts. 

Cinquante années se sont écoulées depuis le terrible éboulement 
du mont Rosberg, dans la vallée de Goldau. La Suisse entière en a 
gardé le triste souvenir. On vit un jour des pierres énormes, soule- 
vées par une force inconnue, sortir du sein de la terre et rouler 
leurs masses au pied de la montagne. En quelques heures ce furent 
des avalanches de rochers, tombant avec le bruit du tonnerre et fai- 
sant retentir les échos dn mont Rigi. La masse entière de la monta- 
gne fiit précipitée et écrasa la vallée; puis, la terre se crevassa, 
laissant à nu une immense déchirure. Quatre villages furent englou- 
tis avec leurs habitants, et un vaste désert s'étendit du lac de Zug 
au lac de Lowertz. 

Longtemps après ce cataclysme rœil affligé ne rencontrait que 
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des ruines, qae d'informes monceaux de pierre et des blocs de ro- 
cbers nus. Mais déjà se préparait le mystérieux travail de la végé- 
tation , marcliant à la conquête de la nature vivante sur la nature 
morte. Peu à peu et bien lentement ces pierres et ces rochers se 
couvrirent d'une teinte verdâtre, empruntée aux filaments capillai- 
res des confcrves et des céramies; à ces végétaux imparfaits suc- 
cédèrent les lichens, les mousses, les jongermannes, ces pre- 
miers éléments de la terre végétale Après quelques générations de 
ces cryptogames, les surfaces commencèrent à se montrer inégales 
et à s'onduler de petits sillons d'humus. Cette couche légère s'ac- 
crut un peu chaque année, puis elle se consolida et vit naître des 
graminées, des arénaires, des crassulacées. Plus tard vinrent les 
ronces, les bruyères, les corymbifères aux tiges herbacées, et les 
autres tribus de la grande famille des synanthérées, dont les détri- 
tus accumulés hâtèrent l'accroissement de la couche nourricière. 
Alors les oiseaux y portèrent des graines de viorne, de nerprun et 
de sureau ; les vents y dispersèrent les fruits des conifères qui se 
logèrent dans les fissures des masses rocheuses. Bientôt de jeunes 
plantes, élevant leurs rameaux dans Tair tandis que leurs racines, 
force irrésistible, élargissaient les ouvertures et brisaient le roc, 
montrèrent aux regards supris et charmés des pins, des hêtres, des 
châtaigniers, des chênes, s'élevant vers le ciel et conquérant une 
patrie. Et dans ces lieux désolés où s'aperçoivent encore sans doute 
les traces de Teffroyable catastrophe de 1806, on voit du moins 
disparaître le désert sous la verdure et les fleurs. Encore un siècle, 
et toutes ces ruines seront effacées, et une belle et grande forêt 
aura remplacé les prairies de Goldaul 

A cet exemple, qui explique et montre la marche lente mais sûre 
de la nature végétale, il faut joindre, pour compléter ces notions 
élémentaires, les faits observés, recueillis et classés par la science 
botanique. Elle a constaté que la puissance végétative existait par- 
tout, sous les latitudes les plus froides comme sous ies latitudes les 
plus élevées; en Sibérie, par trente degrés de glace, au Sénégal, par 
cinquante degrés de chaleur ! Ainsi la végétation parcourt l'im- 
mense échelle de quatre-vingts degrés, du froid au chaud; c'est-à- 
dire qu'elle s'étend partout où l'homme peut vivre; et elle ne s'ar- 
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rête même pas à la limite où l'homme est forcé de s'arrêter : elle 
descend dans les profondeurs de TOcéan, elle pénètre dans les plus 
sombres cavernes, et jusqu'aux terres polaires, ou plutôt jusqu'aux 
glaces polaires^ il existe une flore ! Là, pendant leur long hiver, 
les plantes bravent la gelée sous la couche de neige qui les pro- 
tège^ et lorsque leur oblique soleil d'été revient et fait fondre cette 
épaisse fourrure, elles se livrent à une végétation hâtive et rapide. 

Dans l'espace de quelques semaines, elles poussent, elles épa- 
nouissent leurs fleurs, elles mûrissent leurs fruits, elles donnent 
leurs graines ! On dirait qu'elles ont la conscience de la courte sai- 
son qui leur est accordée. 

Mais aussi, et comme contraste, il est d'heureux climats, et, dans 
ces climats, il est des lieux privilégiés, merveilleusement disposés 
pour les miracles de la végétation I Pénétrez dans une des forêts 
vierges du Brésil, forêts qui disparaissent, hélas I sous la hache de 
la spéculation 1 la lumière y est vive et pure, la chaleur forte et ac- 
tive, mais douce et tempérée par une humidité modérée et rafraî- 
chissante. Point de vent desséchant, point de soleil dévorant, car 
ses rayons n'arrivent que brisés et tamisés par les innombrables 
rameaux de la voûte végétale s'élançant à une hauteur dont les 
regards sont fatigués. Mais quelle richesse florale ! que de formes 
variées! que de couleurs éclatantes! que de parfums suaves ou 
pénétrants! C'est là que naissent et que vivent par milliers ces ad- 
mirables orchidées, dont quelques échantillons dispendieux font 
l'orgueil de nos serres européennes. Â chaque tronc d'arbre, et 
quels arbres I on voit grimper, et se nouer, et s'enlacer, et s'épa- 
nouir, des centaines de plantes inconnues à nos climats, aux fleurs 
de toutes les dimensions, aux couleurs de toutes les nuances du 
prisme, jetant sur les tiges gigantesques qu'elles enveloppent comme 
d'inextricables réseaux, comme des taches énormes de rouge-feu, 
de blanc de neige, de rose-yelouté, de bleu-d'azur et de safran doré ! 

En présence de cette splendide nature, il semble qu'on aspire 
line vie nouvelle ! les sens éprouvent des émotions ignorées, le cœur 
s'éveille à des sensations inconnues, Famé s'élève jusqu'à l'enthou- 
siasme et à l'extase, et involontairement vient à Tesprit la grande 
idée de Dieu! 
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En groapant ainsi qnelqoefikuns des faits principaux et des points 
les plus éclairés de la végétation, je n'ai montré qu'un coin du 
Taste tableau de la nature. Combien d'autres parties resteraient 
encore h traiter pour compléter l'exposé de l'organisation des forces 
reproductives, et du système tiarmonieux nécessaire à l'équilibre 
du monde. 

Si le temps nous en est donné, et si nos forces nous le permet- 
tent, nous vous offrirons successivement quelques fragments déta- 
chés de cet immense ensemble. 



— Il appartenait à VHorticuiteur français, journal écrit avec 
conscience et savoir, et qui justifie pleinement son titre de défen- 
seur des intérêts horticoles, de s'élever contre la mutilation des 
arbres plantés sur les promenades parisiennes. L'élagage est assu- 
rément une opération souvent utile et quelquefois même néces- 
saire; mais c'est à la condition d'être pratiquée avec intelligence 
et selon les principes élémentaires de la physiologie végétale. 

Gomment n'a-t-on pas vu qu'en supprimant à la fois les bran- 
ches principales de ces arbres, on leur enlevait des organes indis- 
pensables à leur nutrition, destinés à faire monter la sève et à ré- 
gler son ascension et sa distribution ? 

Dans un élagage raisonné et bien conduit, on ne supprime que 
successivement les branches inutiles ou nuisibles ; on ne procède 
que par des amputations partielles, opérées soit au niveau du tronc, 
soit à distance, en raison de la place occupée par les ramifications 
et par rapport à leurs formes si diverses. Par ce moyen on évite 
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les cicatrices et les ulcères qui trop souvent amènent la décompo- 
sition des bois et de la mort de l'arbre. 

Nous nous associons donc avec une entière conviction aux ob-> 
servations critiques de M. Hérincq. Sa plainte, exprimée avec une 
parfaite convenance^ tire une nouvelle force de sa modération. 



— Les propriétaires et les jardiniers se préoccupent avec raison 
des moyens de conserver les pelouses» et de leur rendre, quand 
elles Tout perdue, cette belle teinte de vert-foncé, si rapidement 
détruite par les mousses et les plantes à tiges ligneuses qui vien* 
nent envabir le gazon. 

Avant de dire comment on entretient les pelouses, il est convena- 
ble de parler de leur formation, qui demande des soins particuliers 
et des précautions diverses, suivant la nature du sol, son exposi- 
tion et les plantations qui le décorent. Dans les parties découvertes 
et bien aérées les graines à semer diffèrent en effet de celles que 
réclame un terrain ombragé et planté de groupes d'arbres. 

S'il s'agit d'un bon sol ordinaire, en terre franche sableuse ou 
€0 sable argileux, on doit choisir le ray-grass d'Italie ( Mium 
itaiicum ) et le semer sans mélange, à raison de cinq kilogram» 
mes par are, ou cinquante grammes par mètre carré. Mais une 
pelouse ainsi formée, ne dure qu'une année, et doit être renouve- 
lée à chaque printemps. On donne un premier labour à la fin de 
l'automne, laissant la terre en mottes que viendront mûrir les ge<- 
lées de l'hiver, et on sème en mars-avril, après avoir uni le sol, sur 
lequel on passe le rouleau. Cette méthode donne un gazon d'un 
vert blond très distingué, mais n'est praticable que dans les petits 
terrains, ou dans les pelouses les plus rapprochées l'habitation, 
et dans lesquelles on découpe ces belles corbeilles de fleurs, dont 
le sol légèrement bombé, tranche élégamment par la teinte nolrâ- 
ure du terreau, sur le vert brillant qui les entoure. Il faut noter 
d'ailleurs que ce ray-grass végétant et poussant continuellement, 
veut^re tondu fréquemment, sans quoi il remonte. 

Si l'on veut obtenir des pelouses d'une durée de cinq à six ans, 
c'est au ray-grass vivace (ioUum perenne) qu'il faut les deman- 
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der. Cette gramiDée compte de nombreuses variétés, parmi les- 
quelles on doit préférer celle dite à feuiMes fines ( Mium tevmt) 
qui est d^un beau vert d'émeraude, qui talle fortement et qui péut 
braver les gelées de nos hivers. Sa précocité, son aptitude ^ re- 
pousser sous la faulx, et à se fortifier d'autant plus qu'elle est plus 
piétinée, la recommandent entre toutes. On y mêle avantageuse- 
ment une ou deux autres graminées, au feuillage frais et touffu, 
comme les paturins des prés ( poa pratensis ) et les fétuques à 
feuilles menues ( festuca tenuifolia ). 

Si la terre est sableuse ou calcaire , le mélange sera formé de 
cinq parties de ray-grass contre une partie de paturin. Si le sol est 
plus léger, on mêlera trois parties de la première graminée à deux 
parties de la seconde, et on y ajoutera une partie de fétnque ; la 
quantité de graine à semer doit être légèrement augmentée ; on y 
emploie soixante grammes par mètre carré. 

Tout cela concerne les terrains découverts, car s'il s'agit des par- 
ties plantées et ombragées par des bouquets de futaies, ou des 
massifs à tiges moyennes, le mélange des graminées doit être com- 
biné de manière à éviter la rencontre des racines de ces arbres. On 
sème alors des plantes à racines courtes, le trèfle blanc ( trifoiium 
repens ) la fétuque traçante ( festuca ruéra ) et le florin an- 
glais (agrostis vutgaris ) mélangés par tiers et dans les propor- 
tions indiquées. Maintenant il s'agit de l'entretien de cette pelouse 
ainsi formée, et qui doit présenter toujours une surface égale et 
unie, d'une herbe de même hauteur et d'une teinte uniforme. Le 
moyen le plus efficace celui dont on obtient les meilleurs, effets c'est 
la tante, la tonte pour ainsi dire incessante, et que les jardiniers 
anglais recommenceraient volontiers chaque matin. — « Et pour 
quoi non! on se rase bien le menton tous les jours, me répondit 
un faucheur de Sydenham, qui me tantait sérieusement cette 
méthode. » Sans pousser aussi loin le fanatisme de la tonte, on 
peut cependant tenir pour certain qu'elle est la condition essen- 
tielle de ladurée etde la beauté des pelouses. Mais il estbien enten- 
du qu'il faut en même temps recourir largement aux arrosages. 
L'eau doit être prodiguée, et mieux vaudrait ne pas couper le 
gazon, que de ne pas l'arroser copieusement. 




Les Anglais ont imagidé, poar remplacer la faulx» de petites ma- 
chines roulantes» fort ingénieuses, qui coupent l'herbe de très près, 
et qu'un homme manœuvre facilement. Le fer coupant est placé 
horizontalement au-dessous d'un coffre cylindrique qui reçoit l'herbe 
coupée. L'opération s'accomplit proprement et rapidement. 

Quelque soin qu'on apporte à l'entretien des gazons, il arrive 
souvent qu'ils sont envahis par la mousse. Il faut se hâter de com* 
battre cet ennemi, et, pour s'en débarrasser, on fait usage du râ> 
teau en bois qu'on promène légèremenj sur les parties atteintes, et 
de manière fi ne pas déchausser l'herbe. On sème ensuite du guano 
mêlé par moitié à de la terre franche tamisée, à raison de 50 gram- 
mes par mètre carré. Cet engrais donne de la force à la végétation 
du gazon. C'est en automne qu'on emploie ce moyen, et, lorsqu'ar- 
rive le printemps, on a encore recours au guano; mais cette fois il 
produit un meilleur effet sous la forme d'engrais liquide. On le dis- 
sout dans l'eau, dans la proportion de 35 gram, par 10 litres d'eau. 



— Dans un voyage horticole que je fis en Belgique, il y a quatre 
ou cinq ans, on me montra, dans un établissement de la rue du 
Chaume, à Gand, une petite plante en godet, d'environ 10 à 12 
centimètres de hauteur^ ayant la forme d'un petit arbre vert. Celle 
plante avait nom WeitingUmia giga/ntea» et se vendait 12 francs. 
Tout d'abord cette épithète provoqua de ma part un sourire de dé- 
dain, avec cette réflexion mentale que c'était sans doute par anti- 
phrase qu'on qualifiait de gigantesque ce nain de la végétation. £h 
bieni cette réflexion ne prouvait que mon ignorance, comme je 
l'ai reconnu plus tard, en étudiant la famille des conifères. Cette 
plante était bien le plqs grand des arbres connus, le véritable géant 
des forêts de la Californie. Beaucoup de chercheurs d'or n'ont ren- 
contré là que la misère; plus heureux même que ceux qui y ont fait 
fortune^ M. William Lobb, savant botaniste et infatigable voya- 
geur» y a découvert cet arbre magnifique, aux proportions colos- 
sales, cç contemporain d'Homère et d'Hésiode, comptant trois mille 
années d'existence, mesurant 100 mètres de hauteur et 10 mètres 
de circonférence. 
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« Cet arbre monstrueux , dit M. Lobb dans sa relation» liabite 
c les flancs élevés de la $lera-Nevada,non loin de lasource duSan- 
« Antonio, à 1^500 mètres au-dessus du niveau de la mer. J'ai pu 
« en mesurer un qui venait d'être abattu et ébranché. Sa bille était 
« d'une longueur de 300 pieds, sa circonférence de 29 pieds à sa 
« base, et de' plus de iU à une hauteur de 200 pieds. — Son feuil- 
« iage, d'un vert pâle^ rappelait celui du genévrier, aux rameaux 
< grêles et pendants. Ils étaient couverts de petites feuilles imbri- 
u quées sur trois rangs, et son écorce^ de couleur de cannelle, me- 
« surait 15 pouces d'épaisseur. » 

Cette épaisseur de l'écorce est vraiment prodigieuse ! 15 pouces 
anglais équivalent à 31 ou 32 de nos centimètres, c'est-à-dire à Fé- 
paisscur moyenne des murs de nos maisons. Et, en effet, M. Lobb 
assure que l'écorce de run de ces arbres ayant été enlevée par 
morceaux de 31 pieds, fut ensuite reconstruite par la réunion et 
l'ajustement de ces morceaux, et qu'il en résulta un salon circulaire 
assez spacieux pour contenir quarante personnes assises (1). 

Le récit d'un autre voyageur, M. Blake, inséré dans la Revue 
horticûU, au tome IV de la série, page 50, présente un fait 
plus extraordinaire encore. Un de ces conifères, abattu par la tem- 
pête, a été creusé, à l'aide du feu, dans une partie considérable de 
sa longueur, de manière à former un immense tunnel d'une seule 
pièce. Les dimensions de ce tunnel étaient telles, qu'un homme à 
cheval a pu s'avancer dans l'intérieur de l'arbre à une profondeur 
de 200 pieds. 

Après ces détails dont l'exactitude paraît incontestable, étant 
reproduits dans les journaux américains et acceptés comme vrais 
par toutes les Sociétés de TEurope, il faut bien reconnaître que le 
titre de géant est bien celui qui appartient à cet arbre. Mais pour- 
quoi le géant Wellington? A ce sujet, et sans approuver la colère un 
peu burlesque du docteur Yankee Winslow, et encore moins les 
grosses injures qu'il a adressées à M. Lindley, dans le Farmer Ca- 
îifarnia (journal imprimé à San -Francisco je dirai que je partage 

(1) Ce «aloti est attendu à Syitnkam, où il va aller accroUre le nombre déjà si 
considérable des choses curieuses que renferme le Palais-de-Gristal. 
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son opinion de ne pas laisser à ce magnifique produit du sol amé* 
ricain le nom de Wellington^ qui n'a rien de commun avec TAméri- 
que^ et qu'il serait juste et convenable de lui attribuer en échange 
le nom de Washington, l'Immortel fondateur de la liberté des États- 
Unis. Je vote en conséquence pour l'appellation de Wathmgto- 
nia gigantea. 



QUATRIÈME PARTIE. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHiaUE, 

Par m. mars aux, Bibliothécaire. 



M. Duchartre, qui a laissé à Versailles de si excellents souvenirs, 
vient de publier dans le Journal de ia Société impériaie d'Hor^ 
ticuiture de Paris, vol. III, février 1857, un travail très remar-- 
quable sur la Fanaison des Plantes et des causes qui ta déter- 
mine» 

Dans l'opinion commune^ dit Tauteur, opinion que jusqu'à ce 
jour la science elle-même a acceptée sans la soumettre à l'examen, 
on attribue la fanaison des plantes^ c'est-à-dire cet état de flacci- 
dité de leurs organes les plus impressionnables, tels que les feuilles 
et les extrémités herbacées> à une cause unique et absolue, c'est- 
à-dire à l'insuffisance de l'humidité de la terre dans laquelle plon- 
gent leurs racines, ou à l'insuffisance de cette humidité dans la 
plante elle-même, lorsque la continuité de la tige a cessé d'exister. 

Que les plantes se fanent parce que la transpiration leur enlève 
une trop forte portion de leurs sucs aqueux, c'est ce qui ne peut 
être contesté, dit M. Duchartre. Mais que ce fait 'ait lieu seulement 
pour les plantes dont les racines s'étendent dans un sol momenta- 
nément trop sec ou pour des tiges coupées, c'est ce qui lui semble 
pouvoir être contesté. 

Par une série d'expériences très habilement dirigées et suivies 
avec une scrupuleuse exactitude^ M. Duchartre a voulu s'assurer 
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que des plantes» parfaitement saines et entières^ peuvent sé faner, 
bien que la terre qui entoure leurs racines possède un degré d'tiu* 
midité suffisante pour maintenir leur fraîclieur, et présenter la 
même apparence que celle dont la fanaison a pour cause unique la 
sécheresse du sol. 

Pour obtenir la distinction de ces deux causes différentes, pour 
un phénomène toujours identique dans sa manifestation, distinction 
importante à établir non-seulemeni au point de vue de la physio- 
logie, mais encore à celui de la culture, M. Ducharire a disposé des 
plantes de manière à n'être pas obligé de tenir compte de la terre 
où plongeaient les racines, et à pouvoir déterminer avec exactitude 
les pertes de poids, même très légères, dues k la transpiration des 
parties situées dans Tair. 

Les plantes qui ont été Tobjet de ces expériences ont été : 

l."* Un pied d'hortensia jeune et vigoureux; S."» un pied de reine- 
Marguerite, dont les capitules étaient en vole de développement; 
S."* un pied de soleil des jardins, heiianthus annuus, qui avait été 
mis en motte dans un pot, où il a fleuri et fructifié. 

Pour ne rien perdre de l'intérêt des expériences de M. Ducbartre, 
il faudrait pouvoir les reproduire dans leur intégrité, ce que ne 
nous permet pas la brièveté d'une analyse. Mais leurs résultats ont 
démontré d'une manière victorieuse et incontestable la parfaite dis* 
tinction h établir dans les deux causes de la fanaison des plantes : 
1.° celle qui est la conséquence de la sécheresse de la terre, et 
qui est la plus ordinaire; S."* celle qui tient à une transpiration sur- 
abondante dans un temps donné, et qui est indépendante de la 
quantité d'humidité contenue dans le soi, et n'est que le résultat 
d'un défaut d'équilibre entre la déperdition et la réparation , c'est- 
à-dire entre la quantité d'eau que les feuilles versent dans l'air 
sous forme de vapeur invisible, et celles que les racines envoient 
aux parties aériennes dans le même espace de temps. 

Il est facile de sentir Timporlance de la connaissance de ces deux 
sortes de fanaison, d'un côté, pour rendre compte de divers faits 
que chacun peut observer autour de soi; de l'autre, pour diriger 
l'horticulteur dans des circonstances en apparence analogues et en 
réalité très différentes. 




PREMIÈRE PARTIE, 



EXTRAIT DU COlPTE-RlDUOËS SÉANCES, 

PAK m. HARDY, SECRÉTAlRB-GiNÉRAX. 
H>«« - 

Séance da • awrll iMY. ^ 

Présidence de M. Bernard j>b Bennes. 

La séance estouv^'G à tme heure et demie, le procès-verbal de 
la séance de mars est lu«t adopté. 

M. Selin met soas les y^eax d^es meml)res présents des échanttl- 
loDS de sphagnum palustre qu'il est allé cberciié dans les envi- 
rons de YersalUes, en compagnie de notre collègue M. Dnval père, 
afin que les horticulteurs qui voudraient expérioienter cette monsse 
coaune agent propre à faciliter la végétation, puissent bien la recon- 
naître (l).--M. le président adresse des remerciments à MM. Belin 
et Buval père. Le secrétaire-général donne leoture de la t;orres- 
pondance manuscrite; elle comprend : 

1. " Une lettre 4)e S. Ë&c. M. le Ministre-d'Etat et de la Maison de 
rcupereur^ accordant h la Société rautorisation de faire son 
Exposition florale dans le parc de Versailles, au Bosquet des 
Dômes; 

2. ''Une lettre de M. le Commissaire chargé de la âisrtributlon des 
documents relatifs à TExposilion universelle de 1855, annonçant 
renvoi, au nom de S. A. I. le prince Napoléon, d'un exemplaire 
du compte-rendu des travaux des différents jorys de 4'Ëxposition 
universelle ; 

S."" Une lettre de MM. Bossin, Louesse et Compagnie, grainiersà 
Paris, offrant à la Société des graines et tubercules à choisir parmi 
les nouveautés mises dans le commerce par leur maison ; 

k."" Une lettre de M. Lbomme-Lefort, envoyant à la Société cinq 
sortes de mastic à greffer, de son invention, et demandant qu'on 
veuille bien les expérimenter; 

(i) Voir sur cette mousse Tarticlie de M* Bernard dé Rennes, page 47 de ce to- 
Inme. 

7 



Digitized by 



— 86 — 



S.*" Une lettre de M. Charles Baltet, Président du Congrès porno* 
logique, faisant connaître que le congrès tiendra sa session de 1857, 
à Lyon, vers la fin du mois d'août. Il invite la Société à préparer 
un travail qui puisse servir à une bonne nomenclature des fruits et 
à déléguer deux de ses membres pour prendre part aux travaux du 
congrès et lui apporter des échantillons de fruits. La Société dé- 
cide qu'elle laisse à l'initiative individuelle de chacun de ses mem- 
bres le soin d'aller à Lyon au congrès pomologique; elle désigne 
MM. Deseine, Legeas et Hardy, pour s'occuper du travail de la no- 
menclature des fruits qui pourrait être envoyé à Lyon. 

M. le président de la Société d'Horticulture de Melun et Fontai- 
nebleau annonce une Exposition florale organisée par cette Société 
ea même temps que le concours régional d'animaux reproduc- 
teurs et de produits agricoles qui aura lieu à Melun, du 18 au 21 
mai prochain, et prie la Société d'Horticulture de Seine-et-Oise 
d'engager ses membres à envoyer des produits à cette ExpQ- 
sition. 

Sur les demandes qui lui sont adressées , la Société nomme les 
commissions suivantes : 

1. "* Pour aller chez notre collègue M. Baget, à Neauphle-le-Châr 
leau, visiter ses cultures d'arbres fruitiers : MM. Boyer, Hardy, Re- 
naud aîné, Deseine et Manuel; 

2. ° Pour examiner les pêchers de M. Charpentier, jardinier chez 
madame Gabriel Odier, à Meudon : MM. Bernard, Deseine, Durdan, 
Manuel et Hardy; 

3. <» Pour aller à Saint -Germain-lès-Corbeil, visiter les pêchers 
cultivés chez M. Darblay jeune, par M. Malot, arboriculteur à 
Montreuil : MM. Cossonnet , Boulanger , Bernard , Deseine et 
Hardy; 

/i."* Pour étudier les cultures de champignons de M. Barrey, à 
Bougival : MM. Thuilleaux, Bernard, Sagnes, Renaud jeune et 
Mulot. 

Le Secrétaire- Général donne lecture de la correspondance im- 
primée et signale divers articles dignes de l'attention de l'assem- 
blée. Celte correspondance est renvoyée à M. le Bibliothécaire. 

M. Bernard de Rennes rend compte à la Société, ainsi qu'il le lui 




avait promis dans la dernière séance^ de l'essai d'ane serre ù dou- 
ble vilrage : noire honorable président a fait construire, par la 
maison Lefebvre et Compagnie, sous la direction de notre collègue 
M. 0*Reilly, une serre à double vitrage pour supprimer les paillas- 
sons et maintenir cependant la chaleur sans dépense plus grande 
de combustible. M. O'Reilly a établit ce système avec une grande 
habileté M. Bernard de Rennes a placé un thermomètre à Tinté- 
rieur de la serre , un autre dans la partie comprise entre les deux 
vitrages, puis un troisième à Textérieur. £n notant les différents 
degrés de température pendant quelque temps, on pourra arriver à 
une conclusion certaine. 

M. de Montfleury informe l'assemblée d'un fait qui se passe chez 
lui. Notre honorable collègue a dans une serre , sur une tablette, 
des géraniums Tom-Pouce dont la surface de la terre est couverte 
de morilles; ces géraniums présentent seuls cette singularité; les 
plantes ne sont pas altérées par la végétation des champignons.. 
M. Bernard de Rennes pense que cela tient à la terre qui doit con- 
tenir des rudiments de morilles ; M. de Montfleury fait observer que 
les autres plantes de la serre qui ont été rempotées avec la même 
terre n'en ont pas. M. Beliu a vu la même chose au Potager il y a 
quelques années; des terres envoyées de loin et mises en tas ont 
produit des morilles. M. Belin pense aussi que cette production est 
due à des rudiments de ce champignon existant dans la terre même. 

M. Le président invite les membres de la Société à se rendre 
chez M. de Montfleury pour examiner cette particularité. 

On procède à l'admission des membres présentés dans la der- 
nière séance. Âprès un scrutin successif favorable à chacun des 
candidats, M. le président proclame membres de la Société MM. : 

Arthur Rhoné, élève à l'Ecole impériale d'agriculture de Gri- 
gnon, présenté par M. Bernard de Rennes, Paul Rhoné et Hardy; 
Mertian, ancien notaire à Paris, rue Saint-Honoré, 334, présenté 
par MM. Bernard de Rennes, Paul Rhoné et Hardy; Auguste Mary, 
entrepreneur de jardins, rue des Chantiers, 73, à Versailles, pré- 
senté par MM. Lehenoffet Dieuzy-Fillion ; Louis -Charles Boivin 
fils, pépiniériste à Louveciennes (Seine-et-Oise) , présenté par MM. 
Dieuzy-Fillion et Tircot; Emeric Renard, banquier à Paris, avenue 
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de Picardie^ 30, h Versailles, présenté par le baron Desazars 
et Leroux. 

M. Du val père dépose sur le Bureau deux fleurs de rhododen* 
drum de ses semis; Tun est déjà dans le commerce, l'autre n'y est 
pas encore. Ai le pré^dent remercie M. Duvalpère, et invite MM. 
Briot, Allemaïut et de Monifleury à examiiier ces fleurs en particu- 
lier, et à faire connaître leur opinloaà la Société. 

M. Delorme a la parole et lit la notice suivante : 
Dans la séance do 5 n»ars dernier, j'ai attiré votre attention 
t sur nue maladie du prunier (Reine-Claude) que je n'avais pas 
« eu le temps d'étudier. Cette maladie, ou plutôt cette blessure 
9 est occasiOMijée par la larve d'un insecte qui a vécn dans le bois, 
i( à la base des bourgeons terminaux lierbacés, ou au moins encore 
« tendres. La commission (f»e vous avez nomoiée alors pour vous 
f faire un rapport aujourd'hui, ne connaissant pas cet insecte, a 
< pensé devoir ajourner son iravarii jasqv'à l'époque à laquelle cet 

inseete ainsi qctt ses moeurs et ses diverses métamorphoses pour^ 
c ront être connues d'acné ; elle pense toutefois qu'il doit apparte- 
« Alt II la famille des hyménoptères» dont tes larves vivent dans les 
t bois tendres et sur-*tout dans la moëUe. » 

L'ajournement démandé par M. Delorme est adopté. 

M. Chappée donne lecture d'une note sur le meiia azédarack» 
dans laquelle il fait ressortir toute l'importance que cet arbre offre 
dans les climats méridionaux. 

La commission qui a examiné le rbododendrum de AL Doval 
père reconnaît que cette plante a>ppartient à la tribu des Caucasi- 
cum. Elle regrette que ce semis, très beau, soit dépourvu de macu- 
les. Sa forme, ses fleurs et son coloris sont remarquables. La com- 
mission aurait désiré voir la plante en entier afin de la bien înger; 
elle attendra avant de se pronencer définitivement. Toutefois, telle 
qu'elle est, la plante est assez remarquable pour mériter une men- 
tion. 

L'ordre du jour appelle la Société à élire les membres qui doi- 
vent faire partie du jury de l'Exposition de 1857. On procède à la 
nomination du président : M. le baron Desazars est élu par 22 voix 
sur 37 votants. 
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M* Le Roi c$t aomi^é rapporteur par SA voix sur 38 votants. 

MIML Allemand et Alulol{ obtiennent, comme jurés titulaires: le 
premier 34 voix ei le deuxièo^/28 voix sur 37 votaj^^s. 

Les. aulres membres du Jury dievanA être étraij^ers à la Société 
seront directement invités par le Bureau. 

M. Bernard de Bennes Ut un mémoire sur la fécondation des vé- 
gé^uXf. Noire honorable préside9t iette un coup-d'cçil sur les lois 
qui président ^ la reproduction des dtres» et signale les points prin- 
cipaux de leur ai^lication au règn.e végjétaK 

M. le président, vu l'heure avancée» remet h la première réunion 
la dispM^sion sur les questions d'horticulture portées à l'ordre 
4u }0^lç., 

La séance est levée à c^uatrQ heure». 

EXPOSITION FLORALE DE 18S7, 

8i^%li,cie i^ubUttue de ptstrlIiMioii 4e«r Prix, 

LE JEUDI iU MAI. 



Nos '^(kifUtu^ annonçaiieul^ au mois de février dervler^i que la 
Sociét|é s^ préoccupait dès-Lors de sîon Exposition de cette année. 
l,e choix du local consl.ituait à lui seul une question d'une extrême 
difficulté. En dehors du parc et des domaines de la Liste Civile, 
Versailles offre ^ien peiji d'eusiplacememsiC09venables et réunissant 
lesi conditions iadispensables 4e proxiiftité des gares de chemins de 
fer et de position centrale. Grâce au. concours toujours bienveib- 
\m de M. le Alinis^re la difficulté a été levée* Le parc a été 
accor4^ ^ la, Sqçiété, eom«jte les^ années précédentes» mais au carré 
de&i HQrvQnnier^ , on a Irten voulu substiluef le Bosquet dea 
Dàme^y Tune des plus charmantes créations de Le Nôtre. C'est là» 
sous un immense vtium suspendu au-dessus de l'adoi^rable vasque 
qui dd^Qire le iBili<99 4h bassin 5 et s'étendant jusqu'aux charmilles 
c^eulair s q«i l'entourent, que ta Société a disposé et groupé avec 
un art pai:(ait les beaux produits de l'Horticulture versaillaisa 
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Celle Ëxposilion a été ouverte, d'abord aax Daines Patronesses et 
aux invités, le samedi 9 mai, et le dimanche au public, qui, pendant 
trois jours d'une température délicieuse, et par un soleil dont le 
mois de mai semblait h jamais déshérité, s'est porté en foule à la 
tente des fleurs. 

Le succès a été complet, et la fête florale s'est terminée par la 
distribution des récompenses qu'a bien voulu présider Itl. Remilly, 
maire de Versailles, assisté de M. Bernard de Rennes, président de 
(a Société ; de ses vice-présidents MM. Le Roi et Belin, de son se- 
crétaire-général M. Hardy, de son trésorier M. Denevers. 

M. Cuilloteaux-Vatel, président de la commission de l'Exposi> 
lion , et un grand nombre de membres du conseil d'administration 
et de la Société, ont accompagné le Bureau. 

A droite et à gauche de l'estrade, un double rang de fauteuils a 
reçu nos Dames Patronesses, dont la présence à ces solennités, té- 
moignage de rintérêt qu'elles prennent h nos progrès, est toujours 
salué par les acclamations de nos horticulteurs. 

Â deux heures la séance a été ouverte, et au milieu d'un profond 
silence, M. Remilly a prononcé le discours suivant : 

a Messieurs, 

« Le premier jour du printemps de iSUO , on créait^ en cette ville, 
une institution nouvelle destinée à seconder les eflbrts de l'Horticnt- 
ture dans un département où la nature répond avec libéralité aux 
soins dont elle est l'objet. 

« L'élan devait partir de Versailles , centre privilégié de cette 
heureuse contrée, — ville assise royalement au bord de parcs in- 
comparables créés par les Rois, moins pour eux , en définitive , que 
pour elle ; — ville ceinte d'une couronne de cdteaux qui en forme 
le gracieux horizon ; — ville aux boulevards sans rivaux ; ville enfin 
(fait unique peut-être et non encore signalé) dont les rues symétri- 
ques ont à l'une ou l'autre de leurs extrémités un feuillage verdoyant 
et salubre pour perspective. 

« L'industrie horticole s'était groupée et développée depuis cin- 
quante ans autour d'un pareil centre, fécondant par un int lligent 
travail ses germes précieux; — elle constitue aujourd'hui, par des 
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prodaits abondants et recherchés » sa principale richesse , notre ri- 
chesse active et vivante. Honneur aux hommes laborieux qui en sont 
la personnification recommandable : les Bertin , les Dieuzy et les 
l>uvai , les Rémont , les Truffaut et tant d'autres. 

« Depuis dix -sept années donc, la science et la pratique horti- 
coles unissant leurs moyens respectifs y se sont concentrées princi • 
paiement dans la Société qui m'accorde en ce moment l'honneur de 
son attention. Des hommes de savoir et d'expérience , appréciateurs 
éclairés du progrès réel , encouragent les inventions et les perfec- 
tionnements vrais dans l'art horticole et ses moyens accessoires ; ils 
récompensent avec justice et impartialité le zèle ingénieux et persé- 
vérant qui découvre de nouvelles plantes on de nouveaux procédés 
appliqués à celles connues, pour contraindre la nature à modifier ses 
lois natives, à prendre sous sa main et par sa volonté industrieuses 
des formes , des couleurs , des dimensions, des parfums, des saveurs 
inconnus jusque-là. 

« Cette action salutaire rayonne et s'étend chaque année davan- 
tage par l'actif concours de ces hommes de lumière et de dévoue- 
ment que nulles difficultés , nuls événements n'arrêtent ni ne décoa- 
ragent. — En vain leurs rangs eux-mêmes sont-ils parfois atteints 
doolonreusement , ils se complètent , se reforment plus pressés , et 
la vie naît de la mort, comme dans tout ce qui est fortement vivace, 
comme dans tout ce qui a pour être une raison impérieuse. — Ainsi, 
naguère cette Société perdait un membre dont le concours opulent , 
splendîde , était son juste orgueil , comme le souvenir qu'elle en 
gardi manifestera toujours sa reconnaissance (1). Elle restait ferme 
cependant et demeurait confiante dans l'avenir; or, cette Exposition 
nous montre qu'une piété touchante ét respectée a voulu amoindrir 
ce grand vide par l'envoi de ces étonnants produits exotiques, ces 
orchidées, curieuse rareté de nos Expositions. — Et nous voyons la 
présidence prématurément éteinte de ce libéral protecteur de F Hor- 
ticulture, suivie, aujourd'hui , de celle non moins précieuse d'un 
homme éminent aussi , qui , après les austères devoirs du sacerdoce 
judiciaire le plus élevé , consacre à noire Société ce que sa verte 

(4) M< Pescatore, 
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vieillesse a d'ardeur et de forces, ce que son esprit, toujours jeune, 
a conservé d'aimable et de gracieux ; collègue vénéré dont je lisais 
ces mots tonchants dans une lettre récente : < Je me suis personnel- 
ff lement dévoué à cette chère Société, objet de prédilection de ma 
« vieillesse!... > Puis encore ces autres lignes , qn1l m'excusera de 
citer parce qu'elles acquittent en finissant un tribut légitime et selon 
la pensée de chacun : « Travaillant de mon mieux à soutenir» à ex- 
« citer rémulalion , à pousser, à maintenir cette chère Société dans 
« la voie du progrès, grâce au concours éclairé et affectueux de 

mes collègues du Bureau, MM. Le Roi, Belin, Hardy, Denevers et 
« Guilloteaux- Vatel, j'ai l'espoir et la presque certitude du succès. > 

« Encouragés , Messieurs , par la faveur publique qui s'attache à 
vos utiles travaux, — soutenus toujours par ce patronage souverain 
et bienveillant dont la suave image baigne ici dans un flot gracieux 
de fleurs qu'elle embellit encore, — vous marcherez avec constance 
dans la voie du progrès que vous vous êtes tracée , et vous pourrez 
vous enorgueillir d'avoir puissamment contribué à la prospérité si 
précieuse de l'Horticulture, dans l'un des plus beaux départements 
de notre belle France , et dans notre ville bien-aimée. 

« L'Ëxposition qui prend fin a vu, nonobstant bien des difficultés, 
le succès encore couronner vos efforts ingénieux ; nos remerciments 
vous sont dus, et au nom des nombreux amis de l'Horticulture ras- 
semblés par vos' soins. Messieurs^ dans cette riante enceinte, je vous 
en offre l'expression. » 

A son tour, M. Bernard de Rennes, président de la Société, s'est 
levé et a dit : 

« Mesdames, Messieurs, 

« Les paroles que vous venez d'entendre, empreintes d'une bien- 
veillance si encourageante, sont une première récompense pour nos 
horticulteurs. La Société est profondément reconnaissante de l'ap- 
pui dont l'honore Tédilité versaillaise, appui persévérant, actif, in- 
telligent ! et comme nous y trouvons la mesure de la juste impor- 
tance que l'autorité municipale attache à l'industrie horticole, à 
notre tour, nous nous imposons pour premier devoir, de soutenir 
et de diriger cette branche si intéressante de la production, locale. 




c Rechercher les meilleures méthodes de culture , les sou- 
mettre hl^ discussion qui les éclah-e €t les apprécie, les répandre 
alors par la publicité et les propager par des encouragements et des 
récompenses ; enfin développer partout le goût des fleurs, si fécond 
en jouissances pures, le goût des beaux arbres et de leur planta- 
tion, richesse de l'avenir, et, en même temps, le goût plus humble, 
mais non moins profitable, des cultures maraîchères ét des sub- 
staiices alimentaires, ce besoin de tous les jours, vMlàle but de nos 
efforts et de nos travaux ! il est grand , il est éminemment utile , il 
est digne d'exciter le zèle d'hommes sérieux , il mérite l'intérêt gé- 
néral dont il est l'objet ! 

< Personne ne l'a mieux compris que nos Dames Patronesses, 
dont le gracieux concours nous seconde si puissamment; et si leur 
modestie et notre profond respect ne nous interdisaient pas un 
éloge qui trouverait ici sa place naturelle, nous aimerions à dévoi- 
ler les actes de leur bonté et les bienfaits qu'elles distribuent aux 
ouvriers malheureux de l'Horticulture. 

< On a épuisé dès long-temps les faciles et banales comparaisons 
des fleurs et des femmes> A nos yeux, ce n'est pas par un fade rap- 
prochement entre la beauté , l'éclat , la fraîcheur des unes et des 
autres, toutes choses hélas! si fragiles! qu'on doit explique rie goût 
général, la passion unanime des femmes pour les fleurs. Non. C'est 
par un côté plus élevé, plus sérieux, que ces deux natures se tou- 
chent. Les fleurs sont essentiellement civilisatrices, elles adoucis- 
sent, elles polissent les mœurs, elles inspirent les sentiments doux 
et purs. Ëlles semblent avoir reçu de Dieu « la mission de répandre 
« sur la vie de l'homme, comme une rosée d'innocents plaisirs. » 
Voilà la cause véritable de leurs sympathies réciproques (car les 
fleurs aussi aiment les femmes) ; c'est parce que, dans les fins di- 
vines, elles marchent les unes et lés autres vers le même but, le 
bonheur de l'homme, que nous trouvons entre elles des ressem- 
blances si charmantes. 

c Dans ce juste hommage rendu à nos Dames Patronesses, nous 
aimons îi comprendre le tribut que notre respectueuse gratitude 
offre chaque année à l'Auguste protectrice de la Société. 

c Nos actions de grâce sont dues à un autre titre aux encourage 
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ments bfenbeiliànis qae nous donnent, et M. le Ministre-d'Elat, et 
M. le Ministre de TAgriculfure et la Compagnie des cbemios de fer 
de rooest. 

« Enfin nous devons nos remerctments à ce publie intelligent 
dont Tafflaence a été trois jours durant le témoignage le plus écla«' 
tant du sucû^s de notre Exposition an Bosquet des Dômes. 

« Et maintenant que j'ai payé la dette de la reconnaissance à 
tous ceux dont ifbus sommes heureux de recevoir le concours, c'est 
à la Société à payer une autre dette, en distribuant à nos exposants 
le3 récompenses accordées par le Jury. » 

La parole est à Mk le rapporteur : 



SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



mmmi du juby de L'exposiTioN florale de i8S7, 



«t Messieurs, 

« Il y a cent quatre-vingt-neuf ans, que celui que Ton a nommé 
le Grand Roi donnait ici, dans ce lieu même, une de ces fêtes m»* 
gnifiques dont la poésie et la gravure nous ont conservé la descrip- 
tion, Mais au milieu des arts divers qui contribuèrent à rornemem 
de cette féte, celui qui y joua le plus grand rôle, fut, ce qu'on appe* 
lait alors modestement Ore du Jardinage. Rien de plus pompeux 
en effet que la description de ce caéinet de verdure, où rbat>ile 
jardinier avait si éien employé son industrie ^ soumettre les ar- 
bres à sa volonté, qu'il leur avait donné mille formes diverses; dis- 
posant avec art les fleurs et les fruits et les présentant à la vue sous 
une foule d'aspects inattendus, il avait fait de ce jardin un véritable 
lieu d'enchantement. Ce qui frappa sur-tout les heureux specta- 
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leurs de cette fète^ puisque tous 1^ narrateurs en parlent avec iftl- 
mlration» ce furent la beauté» le parfum » la grosseur des frttits.de 
toute espèce que Ton y voyait réunis. Vous avez déjà nommé, Mes- 
sieurs, l'auteur de ces merveilles liorticoles, et le nom de La Quin- 
finie est sorti de votre bouche Qui donc, en effet, pouvait arriver à 
produire de pareils chefs-d'œuvre mieux que le grand maître créa- 
teur du Potager de Versailles. Que celui auquel doit tant la véritable 
et bonne pratique horticole, et dont l'esprit semble s'être en quelque 
sorte incarné dans les continuateurs de son oeuvre. Vous en avez en 
la preuve ici même dans ces produits si attrayants et si enviés, ex- 
pos;!s par le savant collègue que vous voyez avec bonheur chargé 
de la partie la plus délicate de vos travaux, et qui continue si di- 
gnement la liste des successeurs de La Quintinie. 

t Ces fêtes du Grand Roi, quel en était le but? Amuser une cour 
tellement absorbée dans son roi, qu'elle n'avait plus, non-seulement 
d'autre volonté que la sienne, mais qu'elle n'avait plus d'autres 
plaisirs que ceux qu'il voulait bien lui donner; --satisfaire à ce goût 
de faste et de grandeur qu'il conserva toute sa vie ; — et sur-tout^ 
jeune qu'il était alors, plaire à cette ame douce et tendre, objet 
réel, mais caché, de toutes ces fêtes, et qui devait pendant de si 
longues années expier dans le sein de Dieu et dans la pénitence le 
cruel abandon de son volage amant 

« Les fêtes horticoles auxquelles nous vous convions chaque an- 
nées, sont beaucoup plus modestes, et cependant, j'ose le dire, elles 
oDt un but plus universel et plus grand. Elles n'ont pas lieu dans 
on intérêt purement égoïste et de simple plateir , c'est le progrès 
de la science tournant au profit de tous, qu'elles espèrent atteindre. 
Depuis dix-sept ans, la Société d'Horticulture de Seine-et-Oise n'a 
cessé de vous offrir, soit au printemps, soit à l'automne, quelque- 
fois même à ces deux saisons dans une même année, de ces exposi* 
tions des produits divers de l'Horticulture, dans lesquelles vous 
avez pu suivre et constater les résultats heureux de ces luttes paci- 
fiques. 

Mais, Messieurs, ce n'est pas sans des efforts nombreux, sans des 
dépenses considérables que la Société est toujours parvenue à réa- 
liser ses projets. Plus d'une fols elle s'est vue sur le point de les 
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abandonner; mais grâce à la ferme volonté de tons ses membres, 
et à la générosité de quelques-uns d'entre eux , elle a pu surmon- 
ter ces obstacles. Deux, sur-tout, dont il ne nous reste plus qu'un 
pieux souvenir, M. Tabbé Garon et M. Pescatore, occupent une 
place importante dans la reconnaissance de la Société. Il est une 
troisième personne que je voudrais encore vous citer ; mais si un 
sentiment de haute convenance m'empêche de proclamer ici son 
nom, vous saurez vous le rappeler en l'associant à celui d'un de vos 
membres les plus regrettés. 

c Ces obstacles. Messieurs, nous ont fait plus d'une fois hésiter 
sur le lieu le plus convenable et le plus approprié h nos ressources, 
et ce sont eux qui nous ont fait faire cette année l'essai de celui où 
nous vous avons offert notre Exposition. 

« Cette Exposition, nous l'espérions très riche ; et c'est pour cela 
que la Société avait ouvert soixante-quatorze concours. Mais mal- 
heureusement les rigueurs prolongées de la saison ont retardé ja 
végétation et empêché bon nombre d'horticulteurs de venir y pren- 
dre part, et vingt -sept concours seulement ont été remplis. 

« Telle qu'elle était, cependant, elle offrait un fort joli coup- 
d'œil et votre Jury avait encore une tâche importante et diflBcile à 
remplir. Ses jugements ont été rendus avec indépendance et après 
un examen long et minutieux du mérite de chaque lot ; et je les crois 
d'autant plus justes, qu'ils paraissent avoir reçu la sanction d'un 
juge qui prononce toujours en dernier ressort , du public. 

« Votre Jury était composé de MM. Desazars, président; Alle- 
mand et Mulot, membres de la Société; Ghauvière , Malet , Ghatin 
et Barillet , jurés étrangers ; Pépin , Ghouveroux , Brémont , Le Che- 
valier Grégoire , jurés délégués par les Sociétés d'Horticulture 
correspondantes; de trois Dames patronesses, mesdames Rhoné, 
Mertian et Rémilly, et du Rapporteur. 

< J'ai à vous rendre compte de ses opérations. 

« Outre les médailles d'argent de première , de deuxième et de 
troisième classe , six médailles d'or et deux médailles de vermeil 
avaient été mises à la. disposition du Jury, pour être attribuées, 
après le jugement de tous les concours , en remplacement de prix 
déjà décernés. 




c Le Jory a cru ne devoir décerner que trois médailles d'or» et 
deux médailles de vermeil. 

< Les trois médailles d'or ont été données à trois horticulteurs de 
Versailles, déjà habitués à des succès, et dont vous entendrez les 
noms avec plaisir. 

« Prix d^honneur fondé par S, M. ^Impératrice, 

« L'un des horticulteurs les plus distingués de Versailles, M. Ré- 
mont, a obtenu sous le n."" 32, une médaille d'argent de première 
classe, pour le deuxième concours, piantes introduites te plus 
récemment en France, parmi lesquelles on remarquait un araiia 
ianigera et un ganoraiix puicher; pour sa belle collection de 
conifères, faisant partie du 43.' concours , une médaille d'argent de 
première classe , et pour la belle culture de ses ignames de la 
Chine , une médaille d'argent de première classe. — Le Jury lui a 
accordé pour l'ensemble de ses produits , la médaille d*or de S. M. 
l'Impératrice. 

c Prix de S, Ex, ie Ministre de V Agriculture, du Commerce 
et des Travau^x puMics, 

n Nommer M> Truffant fils, c'est vous annoncer d'avance une cul- 
ture modèle et des plantes riches de formes , de vigueur et de santé. 
Aussi ne serez-vous pas surpris que sous le n.° 31, cet habile horti- 
culteur ait obtenu pour le 20.* concours, azalées de l'Inde^ et pour 
le /iO.', variétés fleuries de rhododendrum de plein air, deux 
médailles d'argent de première classe. — Le Jury lui a accordé la 
médaille d'or du Ministre de l'Agriculture et du Commerce. 

« Prix de 4a Compagnie des Chemins de fer de i'Ouest. 

« Il est des noms difficiles à porter. M. Dantier-Duval paraît vou- 
loir soutenir avec honneur celui de rborliculteur distingué à la fa- 
mille duquel il s'est allié. Il a obtenu, sous le n."" 2, pour le 41.*' 
concours, azalées américaines et caucassiennes , une médaille 
d'argent de première classe; pour le 20.*" concours, azalées de 
l'Inde; pour le 39.', rhododendrums en plein air, et pour le 
59.% collection de fougères, trois médailles d'argent de deuxième 
classe. — Le Jury lui a accordé la médaille d'or de la Compagnie 
des Chemins de fer de l'Ouest. 

ff Première médaille de vermeil des Dames Patronesses, 
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« Dans la diviston des prix accordés par la Société ^ les Exposants 
sont divisés en deux catégories : les horticulteurs commerçants , et 
les bortieulteurs amateurs. Elle a en outre décidé que les jardiniers 
en chef des jardins Impériaux ou publics ne concourant ni dans 
Tune ni dans l'autre catégorie , pourrait recevoir des récompaises 
hors ligne, sur les médaflles mises à la dlsposhion du Jury. C'est 
ainsi , Messieurs , que M. Eriot , jardinier en chef de la pépinière 
Impériale de Trfanon 9 dont il sniit de citer le nom pour Indiquer 
le mérite , ayant exposé de fort beaux semis de rhododendrums, et 
une collection remarquable de rhododendrums en plein air^ de eo^ 
nlfères et de houx , le Jury loi a accordé la première médaille de 
vermeil des Dames Patronesses. 

ff Deuxième médaUte de vermeil des Dames Patronesses. 

« Vous avez remarqué sons Téiégante serre exposée par M. Mi- 
chaux , le beau lot de plantes rares apporté par madame Pescatore. 
Vous avez revu quelques-unes de ces belles orchidées que notre 
bien regretté eolfègue M. Pescatore cultivait avec tant d'amour, et 
vous avez appris avec joie que cette belle collection était conservée 
à La Celle avec le même soin. Malheureusement l'état de l'atmos- 
phère n'a pas permis à madame Pescatore de l'apporter en plus 
grand nombre à notre Exposition. Tous avez pu cependant constater 
le bon état et le brillant des plantes qui vous ont été présentées. Ce 
résultat est dû aux soins intelligents et au savoir du jeune jardinier 
chargé de la conduite de ces végétaux délicats. Aussi votre Jury a 
pensé qu'un pareil résultat devait être encouragé, et il a accordé 
à M. Achille Louesse, le jardinier de madame Pescatore, la deuxième 
médaille de vermeil des Dames Patronesses. 

c Les récompenses attribuées ensuite aux divers concours , l'ont 
été dans Tordre suivant : 

CONGOCRS. — Pôur une ou plusieurs ptantes d^ ornement , H- 
gneuses ou herhaeèes, obtenues de semis par texposant^ non 
encore dans ie commerce. 

Dans ce concours le Jury a accordé une médaille d^âfgent de 
troisième classe à M. Dleuzy aîné, horticulteur à Versailles , pour 
ses semis de rhododendrums ; 

Et une nsédaille d'argent de troisième classe à M. Gradelle, 




jardinier ches M. Grapelel^ à PorciiéfonUin^, pour ses semis de 
calcéolaîres« 

GONCOCRS. — Pour ta ptanU en flwrs que sa honné cuiture 
aura fait approcher ie plus de son maximum de dév^oppe^ 
ment et de beauté. 
Dans ce concours trois exposants ont été récompensés. 
M. Fieitreaa, jardinier chei madame Deiagrenée, à Jour> poor 
deux pieds magnifiques de phormium tenax. Quoique ces deux 
plantes ne soient point en flenr, le Jury a pensé que vu leur l»eauté 
el leur développement conndérable, i) devait accorder à M. Fleo- 
reau une médaille d'ai^ent de première classe. 
« M. Duru^ jardinier chez M. Desvallières, à Ville-d'Avray, pour 

un fuschsia seringuiflora et un ehrysantcmum fruetescens, 

de grandes dimensions, a obtenu une médaille d'argent de 

deuxième classe. 

« Et M. Séguin, jardinier chez madame Muret, à Versailles, pour 

quatre magnifiques matées de t Inde, une médaille d'argent de 

deuxième classe. 

Concours. — Pour ie ptus ieau tôt de plantes marchandes en 
collection, à quelque genre qu'elles appartiennent. 

MM. Dieuzy-Piliion et fils, horticulteurs à Versailles, ont ob- 
tenu une médaille d'argent de deuxième classe. 

Concours. — Pour la plus helle collection d* azalées de Hlnde 
fleuries. 

M. Duval fils, horticulteur à Versailles, a obtenu une médaille 
d'argent de deuxième classe. 

Et MM. Dleuzy-Fillion et fils, une médaille d'argent de trot* 
sième classe. 

C(»iGOURS. — Pow le plus beau lot de cinquante calcéolaires, 
au moins. 

Le Jury a accordé une médaille d'argent de première classe à 
AL Gradelle, de Porchéfontaine. 

Et une de troisième classe, h M. Cottin, jardinier en chef chez 
madame Péron» à Croissy* 
Concours. — Pour la plus belle coltection de cinéraires. 




M. CharpeDlier; jardinier chez madame Gabriel Odier» à Belle 
vue, a obtenu une médaille d'argent de première classe. 

M. David- Dieuzy, horticulteur à Versailles, une médaille d'ar- 
gent de deuxième classe. 

Et M. Tireot, jardinier chez M. Mindroux, à Versailles, une 
médaille d'argent de troisième classe. 
Concours. — P<mr la pitu helU coitectian de cameUias fleuris. 

Le Jury a accordé une médaille d'argent de deuxième classe 
à M. Dieuzy aîné, horticulteur à Versailles. 
Concours. — Pour ta ptus éei(e coHection de pétunia fleuris. 

Jolie collection, pour laquelle M. David-Dienzy a obtenu une 
médaille d'argent de deuxième classe. 
Concours. — Pour une collection d'agave, aioe et yucca. 

Le Jury a examiné avec intérêt cette collection, et a accordé à 
M. fiarbot, horticulteur à Paris, une médaille d'argent de 
deuxième classe. 

Concours. — Pour 4a pius heiie coiiection, m fleurs, de rho- 
dodendrums de plein air. 

C'est avec plaisir que l'on voit toute une famille d'horticulteurs 
se distinguer dans son art. Le nom de la famille Dieuzy, si sou- 
vent appelé aujourd'hui dans cette enceinte , nous montre leur 
habileté dans la culture. C'est encore à M. Dieuzy aîné que le 
Jury a accordé une médaille d'argent de première classe, pour 
sa belle collection de rhododendrums. 

Le Jury a aussi accordé une médaille de troisième classe à M. 
Fleury, horticulteur à Versailles; mais en même temps il m'a 
chargé de lui exprimer son regret de ce que le peu de dévelop- 
pement des fleurs de ses rhododendrums l'aient empêché de lui 
donner une récompense plus élevée. 

Concours. — Pour ia pius heile coiiection, en fleurs, d'azaiées 
américaines et caucasiennes. 

Outre la belle collection d'azalées américaines de M. Dantier- 
Duval, le Jury a remarqué celle offerte par M. Dieuzy aîné, et 
lui a accordé une médaille d'argent de troisième classe. 

Concours. — Pour une collection de conifères, en trente 



espèces. 
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Après les belles collections de MM. Rémont et Briot, le Jury a 
cru devoir récompenser celle présentée par M. Fleury, en lui 
accordant une médaille d'argent de deuxième classe. 

Et celle de M. Déroin, horticulteur à Versailles, par une mé- 
daille d'argent de troisième classe. 
GoNGOUUS. — Pour ta pius éeiie coUection de rosiers, hautes ti- 
geSf fleuris, en pots, trente variétés, 

La jolie collection de roses de M. Âlloiteau, horticulteur à 
Versailles, a reçu du Jury une médaille d'argent de première 
classe. 

Le Jury, considérant combien il est difficile d'obtenir, à cette 
époque et dans les conditions atmosphériques qui ont régné jus- 
qu'à ce jour, de pareillesjcollections de roses/ a cru devoir aussi 
accorder une médaille d'argent de deuxième classe à M. Lejeune^ 
horticulteur à Versailles. 
GONGOUBS. — Pour la piits telle collection d'anémones à fleurs 
douMes. 

Dans la collection qui lui a été présentée, le Jury a remarqué 
de fort belles fleurs, dont plusieurs ont de forts jolies nuances, 
et il a accordé à madame Quetel, horticulteur à Gaen, une 
médaille d'argent de troisième classe. 
Concours. — Pour ia pius éeiie coiiection, en fleurs, de 
pensées. 

Trois prix ont été donnés par le Jury, pour les collections de 
ces fleurs à aspects si variés et quelquefois si bizarres. 

A M. Charpentier^ de Bellevue, une médaille d'argent de pre- 
mière classe. 

A M. Renaud aîné, horticulteur à Versailles, une médaille d'ar- 
gent de deuxième classe. 

£t à M. Boitier, horticulteur à Versailles, une médaille d'ar- 
gent de troisième classe. 
GONCOGBS. — Pour ia pius éetie coiiection d'arhustes à feuii- 
iage persistant ( autres que ies résineux ). 

Le Jury a accordé deux récompenses pour ce concours. 

A M. Fleury, de Versailles, une médaille d'argent de deuxième 
classe. 




Et à M. DéroiO) de Tersailles, une roédailie d'argent dé troi- 
sième classe. 

Concours. ^ Pour ta plus heUe colîection de houx, 

M. Fieury, de Versailles, a obtenu pour ce concours une mé- 
daille de deuxième classe. 

Concours. — Pour ie pius 6eau lot de tégunies de la saison. 
Le Jury a manifesté son élonnement que, dans une ville où la 
culture maraîchère se fait sur une si grande échelle, il ne se soit 
présenté qu'un seul concurrent pour ce concours, et que ce soit 
un horticulteur étranger à la ville. Il- a accordé une médaille 
d'argent de première classe à M. Langlois, horticulteur à Vaugi- 
rard, pour son lot de légumes. 

Concours. — Pour les plus ieaux ananas, au nombre de six, 
en trois variétés. 

Une médaille d'argent de troisième classe a été accordée pour 
ce concours à M. Fagret, jardinier en chef chez IVI. de Pavaot, à 
GlaUgny. 

GoNGoua& ~ Pour tes plus beaux bouquets montés, de divers 
genres, en un seul tôt. 

Pour ce concours, le Jury s'en est entièrement rapporté au ju- 
gement des Dames Patronesses qui ont bien voulu l'accompagner 
et l'aider dans sjs délibérations ; et il a donné une médaille d'ar- 
gent de troisième classe à madame Louviot, bouquetière à Ver- 
sailles, pour les divers bouquets qu'elle a présentés à l'apprécia- 
Uon de ces Dames. 

« Tous les ans vous venez ici , Messieurs, admirer avec nous les 
produits toujours nouveaux de l'art horticole, ces fleurs aux mille 
couleurs, ces fruits si attrayants et prenant l'homme par les deux 
sens qui éveillent le plus vivement les désirs envieux , la vue et 
l'odorat. Mais pour obtenir ces admirables résultats, que de soins, 
que de travaux ne fautMl pas eiuplayer? Il faut à l'horticulteur, 
pour cultiver son jardin, des outild de toute nature; il lui faut pour 
élever, pour entretenir la vie de plantes qui ne pourraient exister 
dans nos climats, des moyens factices de chaleur, des abris, des 
serres ; il faut donc enfin que le jardinier ait recours à des arts et 
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à des industries quU appliqués à ses travaux particuliers» ont reçu 
les noms d'arts et d'industries horticoles. 

c Ces arts» ces Industries doivent avoir leur entrée dans les Ex- 
positions horticoles» et vous êtes dans l'usage de les y convier et de 
distribuer des récompenses aux inventions et aux outils les plus 
perfectionnés et les plus utiles. 

f Cette année» vous avez nommé no Jury spécial pour juger de la 
valeur des objets présentés. Le Jury était composé de MM. fierthe- 
lemy» président; firlot» Clairin et Fagret» membres » et de votre 
rapporteur. 

c Ce qui a tout d'abord attiré l'attention du Jury» ce sont tous 
les objets en fer» travaillés avec tant de grâce par notre collègue 
M. Clairin. Ces grilles de toutes grandeurs et de toutes formes ap- 
pllcabksaox plus riches comme aux plus modestes jardins; ces 
chaises et ces fauteuils dont l'élégance charme la vue, et dont la 
plupart des visiteurs ont su apprécier la commodité d'une toute au- 
tre façon» etc. 

c M. Clairin» déjà récompensé par vous» Messieurs, n'a pas voulu 
concourir; et je me serais peut-être abstenu de parler de ses pro- 
duits» malgré toute leur valeur» si je n'avais cru devoir vous signa- 
ler particulièrement plusieurs modèles de pavillons et de kiosques 
en fer» dont l'élégance et le bon goût ont frappé votre Jury. L'un 
des plus élégants de ces pavillpns va être exécuté» et les habitants 
de Versailles pourront bientôt îipprécier le fini et la délicatesse de 
son exécution. 

f Vous avez admiré» Messieurs» la beauté des plantes exposées 
par madame Pescatore» mais vous avez été aussi charmés de la jo- 
lie serre qui les renfermait. C'est M. Michaux» constructeur de ser- 
res 4 Marly-le- Roi» qui est venu la soumettre à votre appréciation. 
Cette serre a été montée avec habileté et une grande rapidité par 
l'exposant. Son vitrage a été rapidement exécuté par M. Titreville» 
vitrier à Marly-Ie-RoL Le Jury a apprécié la jolie forme de cette 
serre > mais sur- tout le mécanisme ingénieux h Taide duq:ttel s'ou- 
vrent les châssis» et il a décerné à M. Michaux une médaille d'ar* 
gent de première classe. 

« La propreté et le bon entretien des allées d'un jardin entrent 
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pour beaucoup dans la jouissance que l'on éprouve à le parcourir, 
aussi tous les liorticulteurs ont-ils grand soin d*avoir les outils né- 
cessaires à ce service. Mais ces outils sont encore assez coûteux, et 
c'est un véritable service à rendre au jardinage que de les lui pro- 
curer améliorés et moins chers. C'est à ce point de vue que le Jury 
a cru devoir récompenser^ parmi les divers instruments présentés 
par M. Laumeau, rue Dncis, à Versailles, une charrue ratissoire à 
bras; pour laquelle il lui a accordé une médaille d'argent de 
deuxième classe. 

(T La terre de bruyère, si utile à la culture de la plupart de nos 
plus jolies plantes d'agrément, a besoin d'être nettoyée de beau- 
coup de racines qui se trouvent au milieu d'elle, et d'être enfin bri- 
sée et préparée avant de servir. M. Péelle, de Glatigny, a présenté 
une machine propre à extirper les racines de la terre de bruyère, et 
le Jury lui a accordé une médaille d'argent de deuxième classe. 

« Un grand nombre de plantes exotiques ont besoin de vivre en 
serre dans nos climats, mais elles ont encore besoin de trouver dans 
ces serres une température aussi élevée que celle des lieux où elles 
ont l'habitude de croître. Le chauffage des serres est donc une par- 
tie importante de l'Horiiculture de luxe^ et il est nécessaire que les 
appareils dont on se sert pour l'obtenir soient très solides^ et que 
le chômage nécessité par leur réparation ne soit pas d'une longue 
durée. C'est sur-tout à ce point de vue que votre Jury a voulu ré- 
compenser l'appareil de chauffage présenté par M. Monerat, rue de 
la Fontaine, à Clamart, dont les réparations peuvent se faire facile- 
ment sans démonter le système. Il a accordé à M. Monerat une mé- 
daille d'argent de deuxième classe. 

« Toutes les récompenses qui viennent d'être décernées l'ont été 
à des produits que vous avez eu ici sous vos yeux, et que tout le 
monde a pu apprécier. Mais il est des travaux que l'on ne peut voir 
et apprécier que dans les lieux mêmes où ils sont exécutés. Aussi la 
Société a décidé que, dans ce cas, des commissions spéciales se- 
raient nommées par elle pour aller visiter les diverses cultures où 
elles seraient appelées, et que les récompenses proposées par ces 
commissions et accordées par la Société seraient distribuées dans la 
séance solennelle qui suit chaque Exposition. 
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« La première de ces récompenses a été accordée à M. Barrey, 
cultivateur de champignons à Bougival (Seine-et-Oise). 

« Cette culture, toute spéciale, est d'une étendue immense ; 
c'est probablement la plus considérable des environs de Paris. 

« Trois carrières sont occupées par M. Barrey, qui y a établi 
8,&00 mètres de meules de champignons. Les meules ont mètre 
60 centimètres de largeur, sur mètre U5 centimètres de hauteur. 
Elles sont pour ainsi dire en assolement. Les unes sont en pleine 
production lorsque les autres commencent ou finissent de produire, 
de manière à avoir toujours 2,500 mètres de meules environ, sur 
lesquels on peut récolter. Des travaux importants d'appropriation 
ont été faits, comme un puits d'aérage de 15 mètres de profondeur, 
des ateliers de préparation des fumiers et de mise en maniveaux des 
champignons. 

< M. Barrey récolte de 2,000 à 2,500 maniveaux de champignons 
par jour. — Ces produits sont l'objet d'un commerce d'exportation 
important par les conserves qu'il envoie à l'Etranger. 

t Six chevaux et de douze à quarante ouvriers, selon le moment 
des travaux, sont employés à cette exploitation, où régnent l'ordre 
et l'intelligence. 

« Les produits obtenus sont de toute beauté. M. Barrey a envoyé 
à notre exposition une de ses meules et quelques bocaux de con- 
serve. 

« La Société, voulant récompenser M. Barrey d'une manière ex- 
ceptionnelle, lui décerne une médaille de vermeil. 

« La deuxième récompense a été accordée à M. Charpentier, chez 
madame Gabriel Odier, à Meudon. 

« Souvent lauréat dans nos Expositions, M. Charpentier a désiré 
que la Société fit constater l'état de ses cultures d'arbres fruitiers. 
Ses pêchers sont parfaitement dirigés, tant pour la branche de 
charpente que pour la branche à fruit. Les formes imposées à ses 
arbres sont rationnelles et utilisent parfaitement les murs. Il a su 
vaincre des difficultés réelles dans la formation de pêchers obli- 
ques, et a apporté des modifications heureuses au pêcher sous forme 
carrée. 

« On reconnaît en M. Charpentier un homme intelligent, sachant 
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répondre à tous les besoins d'une propriété particuiière. La So- 
ciété lui décerne une médaille d'argent de première classe. 

« La troisième récompense a été accordée à M. Malot, arboricul- 
teur à Montreuil-aux-Pêches. 

ff M. Malot est chargé par M. Darblay jeune, de la direction de 
ses espaliers de pêchers, dans sa propriété de Saint-Germain-*lès» 
Corbeil (Seine-^t-Oise). 

c Bien que n'habitant pas sur les lieux, M. Malot s'acquitte de sa 
tâche en homme à qui la culture du pêcher est familière depuis 
longues années. La Société a déjà donné depuis longtemps à M. 
Malot une marque de son estime, en iui conférant le titre de corres- 
pondant 

c Appelés par ce collègue à examiner ses pêchers, les délégués 
de la Société ont reconnu une amélioration sensible dans celte cul* 
ture. La branche à fruit est supérieurement traitée; les arbres pro- 
duisent beaucoup et restent bien portants. 

« L'habileté bien connue de M. Malot a engagé la Société à 
lui témoigner encore dans cette occasion combien elle appré- 
ciait ses travaux, en lui décernant une médaille d'argent de pre* 
mière classe. 

a Dans les prix que la Société d'Horticulture de Seine-et-Oise 
vient de dislribuer^ elle a voulu sur-tout récompenser l'inteili* 
gence, le travail et la science, et elle s'est adressée à ce que Ton 
peut appeler les sommités de l'art horticole. Mais elle ne pouvait 
oublier dans ses récompenses, ces hommes laborieux et honnêtes» 
ouvriers en sous*ordre, il est vrai, mais cependant si utiles, si né- 
cessaires aux premiers 9 et elle a décidé qu'un prix serait décerné 
aux agents immédiats de rhorticuUure qui se seront fait re- 
marquer par de longs et honorables services, l'habileté et les bon- 
nes mœurs. 

c C'est un honnête ouvrier jardinier, remplissant ces conditions, 
que vous allez récompenser : 

c Jean«Pierre Tirent, âgé de cinquante-neuf ans, né à Ylliepreux 
(Seine-el-Olse), est entré, en 1827, comme ouvrier jardinier chex 
M. Barrier, propriétaire-horticulteur et maire à Thiverval. Bon ou* 
vrier, remplissant exactement et avec habileté le$ travaux qui lui 
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étaient confiés; Jamais M. Barrier n'eût an reproche à faire à Tir- 
cot. En 1S^9, M. Barrier étant mort, Tircot continua de rester au 
service de M. Bartbolomé, gendre de M. Barrier, et aujourd'liui en 
core il travaille avec le même zèle, la même exactitude et la même 
honnêteté dans cette propriété, où il est entré il y a trente ans. 
Père de famille, Tircot a toujours eu des moeurs aussi bonnes qu'il 
a été bon ouvrier, et la Société, voulant récompenser en lui l'hon- 
nête homme et sur-tout l'attachement, si rare aujourd'hui, uni aux 
longs et honorables services, lui a décerné ia gra/nde médaUie 
d'argent. 

« Vous venez d'entendre , Messieurs, les décisions de vos divers 
Jurys. Il me reste actuellement à remercier les membres de ces Ju* 
rys et en particulier les Jurés étrangers^ de leur concours actif et 
intelligent. Je dois aussi remercier les Dames Patronesses qui ont 
bien voulu nous assister dans nos opérations; leurs avis^ leur 
instinct du beau nous ont été souvent très utiles, et nos jugements 
n'ont été plus d'une fois que ia confirmation de ceux que leur 
promptitude d'esprit leur avait déjà fait porter. 

« Malgré tous les obstacles qu'elle a rencontrés sur sa route, 
notre fête horticole a réussi, Messieurs. Elle a réussi grâce au zèle 
de tous ; mais au premier rang se place sans conteste la commission 
d'organisation et son zélé président. Gela est d'un bon augure pour 
nos expositions à venir; ne les laissons pas tomber, et rappelons- 
nous que sans elles la Société n'aurait pas de raison d'être. Voyez 
aussi combien tout le monde est empreint de cette vérité ! comme 
de tous côtés l'on vous vient en aide I C'est la grâcieuse souveraine 
votre Protectrice, ce sont les ministres de l'Empereur^ les autorités 
du département et de la ville , c'est votre charmante institution des 
Dames Patronesses, ce sont les chefs des divers services du châ- 
teau et des jardins de Versailles^ c'est la compagnie des chemins de 
fer de l'Ouest» c'est vous-mêmes. Messieurs, ce sont ces membres 
nouveaux et nombreux qui, en venant augmenter vos ressources, 
viennent aussi faciliter vos Expositions. Quelle ville d'ailleurs, plus 
que Versailles» doit désirer voir dans son sein des Expositions flora- 
les! C'est par ses jardins sur-tout que le nom de Versailles s'étend 
encore au loin; c'est cette preuve encore toute vivante des génies des 
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Lq Nôtr^» (|e$ La Qnio^înie, «es PéfMldi (pie vlenaeB^I«itS) lesiiwfa 
vl$i^ e^s QQiobrettx éir4ig.eii$, sMverains eâ mj^t^i N'onblieii 
dooe ps^., Uessieurs tes herticiilteqrs versaUUiB , f ne. 
Vaii que vous culUvez qqi fait fea principale renommée à» bo- 
tr^ vlUe> et redaubiez d'eSorls, de travail ei de zèle pp^e W 
coiBfie^veii «elte réputation eiKapéenAe, qn^'eUei doii ^ ses jar- 
dins. » 

ApRè3 lia. tectuFQ de ce vappocli H. le poésldeuli a levé 1% séanee» 
mai^ avai9 1 de pitQHVWcef la formule usUée, U a vqtila pajfqr ou 
tribut d'éloges au remarquable travail de M. Le Roi. Les af pljMi^%> 
$CQieBt3 iinaBiB)e$ delà Sociéié oia prouvé qu'elle fi^(age9|t To- 
pioie^ de $m. pcé$idenl. 



TROISIÈME PARTIE. 

MISGELLÂNÉES, 

FAR WL. BERNARB BE REIVUTES. 

Le ÇomiU des Dame^ Patrone8s,e^^ 

yiiMsttlutioft Dames fatrouesses de la Soeiélé d'aoeticuilure 
4le> Yer$MVea^i)e îemeiMj& qn'^ un petit nomteer d'^anéea , e4 d^ 
c^pevdMieUe a exercé la plus heureuse îf^aen^ sur la mafcbe et 
im pregr^ de Qc^tte Soxâélé» Elle a'eut d'aboid , k au origîBie, 

a«iiie objet que d'^ffrir^ au moyen d'uM cotibation;, (iee eucoura- 
gentents auxlardiuter»» en leuar di$iribui»Bt quelques médattles apcës 
ehaque BsipiQ6îUQn florale, lllsiis dès Ja sieconde anu^ei de l'iusUtu- 
4toi^ uadame la comtesse de Saint- Alarsault, qui avait biau vembi 
m aieeepter la présidence , pi epoaa la création d'uu Comité, de se- 
mm, et la diviMoo 4e la cetifliaMeu ea djw pArta>.docii Fui^ se- 
rait ezetosiv^ent: appliqué k aj4er les. ojwveim malbenre^x de 
riiQrticuKQre» taaidis q«« l'autre lesterait aSectôe aux efico^ra^e- 
mm< el nimm^^i^-. 

. Cette ]icureus($ idée fut adoptée k ruftaeimité^ et cm décida que 
te Uers delà oolisaliou» l^jrement au^meulée^ sérail désormais 
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coDdaeré à cette honB6(BUvre. Eesiait îk ofg^niBer lesrVioyeDS â'exé- 
cutioii , car on sait que ces sortes de fondation , toujoorsi eseel^ 
lentes par l'imeoiioaqui les inspirent , ne valent cepeadant qae par 
la manière donleRes sont dirigé. €eUe-cifuit confiée à ringénieiifte 
el infatigable charité d'Qoe Dame ôfoni le non» est populaire à Ver* 
sailles (1) , et ja^aals^ mission de cette nature ne fut rempile anec 
plus de zèle , de Woté et de baute Intelligence. Déjà cette dadoe: a 
sonmis au Gomité plusieurs rafiports qui ont exeité sea vibre» sym^ 
pathieSb €es; rapports ont montré tout le bien qu'on peuk f^re avec 
peu d'argent , lorsqu'on saât le distribuer avec discertiemeot, et que 
la mah) q»i domie est guidée par l'esprit qu) observe et qui vettt 
fermement connaiire la vérité. 

les moyens ont varié comme ii^s besoins et les positions. Aux 
iios^ des alimenis, aux aiilii!esi» des vêtements, de la literie, de&com- 
biBtibleS) le lo3^er. Dans telle famille cruellement frapfkée par la 
perte du pêne et de la mère, Fenfant resté seuU a été placé à l'Or- 
phelinat ; dans telle autre c'est un livret à la caisse d'épacgnie qui 
cistvenu soutenir le courage et apprendre l'économie. A ceux-ci on 
a acheté les outils indispensables au traTall , k ceux-là on a procuré 
le travail luî- même » à d'autres enfin de petits emploisi accordés à 
d'activés sollicilation& et justifiés pTir des services militaires antér 
rieurs. Et c'est ainsi que depuis Tbiver de 185^ jusqu'à, celai de 
1857, plus de trente {amllles> comptait cent soixadte-^seize iû4îivir 
dus OUI reçu ém secours^ des eneouragemente « des consolations 1 

Le dernier rapport de madame VaucbeUe, entendu dans la séance 
du Comité du 2 mai 1857, a partiealièremjent excité: l'atteiitien et 
raitendrîBSM^nt des Dames. Patronessieab Plusieurs psu* mi elles • en- 
traînées par m mouv^ement de booté et louchante pUié pour Ijes 
malteureux , ootirouluoitYrii unesoiisefiptioii Instantanée destUiée 
h augmenter la caisse des secours^ Fidèle obsiervaleur du régleroent 
qui n'admet pas ce moyen, M; le Président de la Société ^ quoique 
vivement ému lui-même , a dû résister h cet élain , et la witscrifition 
a été refusée. Chacune de ce» Dames reste d'ailleurs maltrease d'a- 

(i) Madame Vaticàelte^ fenine de l^neiei maire, aujourd'hui membre du Co»- 
seï^SiDéral. 




dresser, comme par le passé , son offrande à M. le Trésorier de la 
Société. 

Cette attribation de bienfaisance n'est pas la seule qui établisse 
des rapports entre le Comité des Dames Patronesses et rHorticui- 
tare. Ces Dames accordent des récompenses, et, comme conséquence 
naturelle de cette mesure , elles concourent au jugement qui établit 
les droits de l'exposant à ces récompenses. Chaque année , trois 
Dames choisies par le Comité^ se joignent au Jury appréciateur des 
produits exposés, et délibèrent avec lui sur le rang à assigner aux 
Exposants. La présence de ces Dames dans le Jury produit toujours 
les meilleurs effets. Les discussions sont calmes et polies , et si la 
science masculine ( ce qui peut arriver ) se montre trop sévère oa 
trop indulgènte, le goût et le tact féminins viennent infailliblement 
rétablir le niveau de l'équité , et la parole de ces Dames acquiert 
alors d'autant plus d'autorité , qu'elles sont étrangères aux petites 
considérations, qui, souvent, et même à leur insu, peuvent diriger 
les jurés. 

A l'égard dis récompenses, l'Exposition de 1857 a vu se com- 
mettre une irrégularité dont la faute n'a été réellement imputable 
à personne. Par un concours de circonstances impossibles à pré- 
voir, les Dames Patronesses n'ont pu être réunies en temps utile 
pourfixer le nombre et la valeur des médailles à décerner en leur, 
nom: Le Conseil d'administration , pressé par le temps et forcé de 
publier le programme de l'Exposition , a cru se rendre l'interprète 
de la volonté du Comité , en se reportant ^ ce qu il avait arrêté en 
1856. Mais M. le Président s'est empressé de déclarer que cette 
mesure exceptionnelle , excusable par la position difficile où s'est 
trouvé la Société, ne se reproduirait plus à l'avenir, et il a sollicité 
l'indulgence du Comité. Ces Dames, justement jalouses du maintien 
de leurs droits, se sont montrées , comme toujours, bonnes et in ^ 
dulgentes et elles ont gracieusement accordé un bill d'indemnité fi 
cette infraction de leur privilège. 

Il nous reste deux choses à dire pour compléter ce qui concerne 
les Dames Patronesses : la première, qu'à chacune de leur réunion, 
le Président de la Société , sur le désir qui lui en a été manifesté 
par ces Dames, traite devant elles un sujet horticole ou se ratta- 




chant à l'Horticulture; la seconde, que le règlement confère à ces 
Dames le droit 9 dont elles n'usent peut- être pas assez, d'assister 
aux séances mensuelles de la Société. Elles n'y trouveront pas sans 
doute ce qu'on appelle dans le monde une distraction agréable , 
mais celles de ces Dames qui aiment réellement THorticulture en 
rapporteraient du moins quelques notions instructives et utiles sur 
les cultures florales et potagères. 
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— Les pelargonium ont conquis dans la floriculture une place si 
brillante, qu'on ne peut se dispenser de rapporter tout ce que l'ex- 
périence de chaque jour amène de progrès dans leur culture. 

M. Turner, dans le the Fiorist Fruitùt and Garden Misçei- 
io/ny, publie sur leur culture l'article suivant : 

« Le succès de la culture des pelargonium, dit-il, dépend à un 
haut degré de la manière dont on les traite en automne. Si, à cette 
saison, on ne s'en est pas occupé avec beaucoup de soin, on n'aura 
jamais une belle floraison au printemps suivant. Tout retard apporté 
aux rempotages, lorsqu'ils sont nécessaires, toute négligence sur- 
veiller ces plantes pour les débarrasser des feuilles mortes et des 
pucerons qui leur sont si fatals; enfin, tout ralentissement dans 
les soins habituels nuisent à coup sûr au succès de la floraison. 

« Le meilleur compost pour la culture des pelargonium consiste 
en une bonne terre franche» douce, enrichie par le mélange d'une 
égale portion de fumier d'étable, le mélange ayant été préparé un 
an d'avance, et ayant été retourné plusieurs fois afin de le rendre 
parfait. On ajoute aussi un peu de sable blanc et on draine suffi- 
samment les pots. Vers la fin de janvier ou de février, on rempote 
de nouveau les plantes dans les pots où elles doivent fleQrir> en 
ayant soin de choisir les pots d'une grandeur proportionnée à la 



QUATRIÈME PARTIE. 



Par m. mars aux, Bibliothécaire. 
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force des sujets, remarquant qu'il est nécessaire que les racines les 
IgalnHssenl su fD0i»eQl4e lafOoraismi. 

« On trrave également de Tavantage à donner, au printenqys et 
jusqu'au moment de la floraison, un feu d'engrais employé à l'état 
liquide, clair el faible. 

c On doit éviter de chauffèr les filantes, excepté par les temps 
sombres et les brouillards, ou lorsque la température descend ei>- 
tre quatre ou cinq degrés cen4lgr4ides au-dessous de zéro. 

< Si les feuilles deviennent sales, on doit les laver soin; on doit 
égalemvit tenir très ffropre le verre de la serre, tant au dedans 
qu'au dehors. 

« Ces soiiiis s'appltquem égalen»6nt aux jeunes plantes ùt boiâu- 
tures ou de semis. » 

A propos de l'article de M. Beer, nous rappellerons que M. Chau- 
vière et plus récemment M. Thibaut ont publié sur les pelargo- 
nium un Traité complet de leur Culture, dépens te premier âge du 
semis m de la bouture jusqu'à la p]mie formée. 

Ces deux babiles borticutteors sont des antorilés qu'il sera tou- 
jonrs utile à l'aonateur de tpetargonlum deiconsulter. 

— M. Gombert, dans te BuMetin de ia Sadété d'^Hartiouttute 
de ia Sarthe^ a rend^u ainsi compte des essais qu'il a faits de la 
méthode Grln sur ses pêchers : 

« Noos avons nous-môme appliqué cette méthode, et l'avons onise 
à l'étade au printemps dernier. Nous ne poa>vons encore nous pro- 
nofncer en connaissance de cause au point de vue de la fructifica- 
tion, qui est le but iprim^ail à atteindre, mais nous pouvons assurer 
qu'une ceoséquence de ce système, conséquence prévue dans le 
commencement, s'est réalisée, savoir : une grande végétation rela- 
tive dans les booi^geons de prdlongenDent des iaranches charpenliè- 
res. Une €0nséq0ence,'non moins 'précieuse, semble s'ensuivfe en- 
core : le pécher d'étude est fortenteult maltraité tous les ansipsur la 
cloque et les pucerons; or, il en a été complèlement préservé cette 
année. Bst'^e dû au nouveau genre de traitement dans lequel les 
eirtréRiités^es bourgeons du pècber soat sans cesse suppi^imés dans 
la méthode Grin; nous n'osons l'affirmer, qi^u*une forte pré- 
somption s'élabHsse en sa tmewe^ 




PREMIÈRE PARTIE, 



EXTRAIT DU COIPTE-RENDD DES SÉANCES, 



La séance est ouverte à «ne heurfe. Le Secrétaire-Général donne 
lecture de la correspondance manuscrite : MM. Barillet/ Châtain, 
Ghauvière et Malet écrivent pour annoncer qu'ils acceptent les 
fonctions de jurés qui leur sont offertes. Les Sociétés d'Horticulture 
de Paris, de Saint-Germain-en-Laye, de Melun et Fontainebleau 
informent qu'elles ont délégué comme jurés à Versailles, MM. Pé- 
pin, le chevalier Grégoire et Bréniont. Les dames désignées par le 
comité des Dames patronnesses pour faire partie du jury, sont mes- 
dames Pau! Rhoné, Mertîan et Emile Remilly. 

Le Secrétaire-Général donne connaissance d'une lettre de M. Re- 
milly, maire de Versailles. M. Bernard de Rennes, à qui cette lettre 
est adressée, explique quelles sont les démarches qu'il a faites au- 
près de M. le Maire à l'effet d'obtenir, indépendamment de la mé- 
daille de la ville, une subvention annuelle. Notre honorable Prési- 
dent espère, d'après les raisons qu'il a fait valoir en faveur de la 
Société et de l'Horticulture versaillaise, que le Conseil municipal 
voudra bien accorder cette subvention à la Sociélé. 

La correspondance imprimée annoncée par le Secrétaire-Géné- 
ral est renvoyée à l'examen de M. le Bibliothécaire. 

M. Prevot, coutelier à Versailles, dépose sur le bureau un instru- 
ment inventé par M. Bernard, destiné à pratiquer l'incision sur les 
arbres fruitiers. MM. Renaud atné, Deseine et Briot sont invités à 
expérimenter cet instrument. 

M. Hardy a la parole au nom de la commission qui est allée visiter les 
arbres fruitiers de M. Charpentier, jardinier chez madame G. pdier, 
à Meudon. Le même Membre lit le rapport de la commission appe- 
lée à examiner, chez M. Darblay jeune, à St-Germain-lès-Corbeil, 
les pêchers cultivés par M, f élix Malot de Montreuil. Les conclu- 
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sioDs des deux rapports demandant nne récompense pour ftlBI. 
Gbarpentier el Malet « sont renvoyées aa conseil d'sudmioistratton. 

M. Mulot donne lecture de son rapport sur les cultures de cbam- 
pignons de M. Barrey, à Bougival. Après avoir décrit et fait ressor- 
tir l'importance des cultures de H. Barrey» M. Mulot, au nom dçla 
commission dont il est Torgane, demande une récompense spéciale. 
Renvoyé au conseil d'administration. 

M. Bernard de Rennes lit un mémoire sur la CUmatoiogie. Après 
avoir brièvement passé en revue les différents climats et leur in- 
fluence sur les végétaux, notre bonorable Président fait remarquer 
combien il est utile pour les progrès de T Horticulture d'avoir des 
notions de géographie botanique. En effet, c'est à l'aide de cette 
science qu'on peut arriver à connaître les besoins des végétaux que 
l'on introduit en Europe et en France. Alors on parviendra à leur 
donner une culture en rapport avec leur tempérament, leurs habi- 
tudes et leurs exigences. C'est aussi sur les données fournies par la 
Climatologie que les essais d'acclimatation de plantes doivent s'ap- 
puyer, pour avoir chance de succès. 

Est admis Membre de la Société : M. Emile Boulanger , cultiva- 
teur et horticulteur au Chesnay, présenté par MM. Mulot et Sagnes. t 
lia séance est levée à quatre heures. 

SECONDE PARTIE. 

RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 

DE LA CLIMATOLOGIE 

PAR M. BERNARD DE RENNES. 

Les questions de physiologie végétale qui intéressent si éminem- 
ment Tart de la culture, sont liées d'une manière intime à la ques- 

(1) Ce mot ne se trouve pas djins le dictionnaire de TAcadémie, et n^a point en- 
core acqnis droit de bourgeoisie. Mais il est généralement admis dans la langue des 
sciences; et s'il est vrai que ce soit un néologisme, il est du nombre de ceux qui, con- 
formes à la raison et à Tanalogie, finissent par prévaloir et se faire adopter. Ceux* 
là, bien loin d'appauvrir la langue^ r^nricliissQfiit et contribuent ses progrès. 
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tion climatologique. C'est de Tétude de cette branche de la science 
botanique que dépend le succès de toute culture en général, et par- 
tkullèrenient des essais de conquête tentés par Timportatlon et par 
la transplantation des produits d'une contrée dans une contrée dif- 
férente. Les procédés à suivre pour naturaliser les nouveaux-venus, 
les recherches de la culture spéciale qui leur convient, tiennent 
sur-tout à la connaissance du climat natal de chaque plante, com- 
paré au climat où Ton veut Tintroduire. Pour éclairer ce rappro- 
chement comparatif, il est indispensable d'avoir d'abord des notions 
exactes de la température et de ses variations dans les diverses par- 
ties du globe. 

La température, dans sa définition la plus générale, est la consti- 
tution de l'air suivant qu'il est froid ou chaud, sec ou humide, et 
l'on comprend de suite les nombreuses variations qui peuvedt naître 
de ces quatre divisions, dans leurs combinaisons diverses et suivant 
leur degré d'intensité. 

La physique a cherché quel était le maximum de la chaleur de 
l'air, en dehors de l'action directe du soleil, el elle l'a fixé à (i5 
degrés centigrades; elle a également mesuré le froid, et a marqué 
sa limite extrême à 5Û degrés. Voilà donc une échelle de 95 degrés 
de température différente, eu égard à la place occupée sur le globe 
par chaque pays, à sa proximité ou à son éloîgnement du soleil, à 
son élévation au-dessus du niveau de la mer, enfin aux nombreuses 
circonstances particulières de gisement , d'exposition h tel ou tel 
vent, avec ou sans abri. 

On appelle température mci^enne celle qui règne le plus souvent 
dans chaque contrée; elle est nécessairement variable selon la lati- 
tude : par exemple, quand celle de Paris est de 10 degrés centigra- 
des au-dessus de zéro et de 6 degrés au-dessous, elle est à Rome de 
15 degrés de chaleur et de 8 degrés de froid; au Caire, de 22 et de 
4; à Stockholm, de 5 et de 7, tandis qu'au cap Nord, la tempéra- 
ture la plus habituelle est h zéro. 

La température est d'autant plus égale que le soleil s'éloigne 
moins des tropiques. Dans cette zône, les variations sont insensibles 
et ne diffèrent que de 3 à 4 degrés. 

La température dépend aussi, comme nous V^om dit,, de l'éié- 
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vation ou de la dépression du sol. On a calculé qu'à 100 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, la chaleur diminue d'un demi-^degré 
centigrade, de sorte qu'entre le sommet et la base d'une montagne 
de 2,000 mètres d'élévation, ii existe une différence de 10 degrés. Si 
au lieu de monter on descend dans les entrailles de la terre, c'est 
l'effet inverse qui se produit, et dans une proportion sextuple, 
c'est-à-dire qu'à chaque station de 100 mètres en profondeur^ la 
chaleur augmente de 3 degrés. 

Aussi trouve*t-on, même dans le voisinage de l'équateur et au 
sein des régions torrides, des montagnes où régnent des neiges éter- 
nelles sous un soleil de feu. 

Cela explique encore comment sur les hautes montagnes de l'Asie 
et de l'Amérique, les zônes ou régions végétales sont superposées* 
comme par étages, et offrent dans leurs cultures les produits des 
climats les plus opposés : à leur sommet ^ les végétaux des pays 
froids; plus bas, ceux des contrées tempérées, le froment, la vigne; 
plus bas encore, au pied de la montagne, la luxuriante végétation 
des tropiques, les palmiers, les caféiers, les cannes à sucre, crois* 
sànt et se développant avec vigueur. 

Une autre cause très influente des variations de la température 
se rencontre dans le gisement des montagnes et dans leur exposi^ 
tion. Ainsi, le versant méridional des Alpes, directement frappé 
des rayons d'un soleil ardent, projette une chaleur constante sur 
l'Italie et le Piémont; le versant nord, au contraire, privé de ce 
soleil vivifiant, impose sa rigueur hivernale à la Savoie et au Tyrol. 

Et non-seulement la hauteur des montagnes et leur exposition, 
mais aussi leur forme et la direction qu'elles donnent aux vents 
doivent s'ajouter aux causes qui font varier la température. Si leur 
sommet est plus ou moins arrondi et aplati, s'il n'offre ni déchi- 
rures, ni ravins, le refroidissement y est plus lent, la gelée moins 
intense. Si même ce sommet se creuse en petites vallées abritées, 
ouvertes seulement au vent du midi, la chaleur s'y accumule, s'y 
concentre, et l'on y voit croître et fleurir en plein air les rhododen- 
drons des espèces appelées maximum et arboreum, que tue- 
raient nos hivers des zônes tempérées et que nous ne pouvons con- 
server qu'en serre. Que si, au contraire, le point culminant de la 




moQUgne est décoapé en poiates aiguës, dentelé d'aignilles élan- 
cées; s'il est tailladé comme les rochers pyrénéens, le froid y règne 
constamment, les neiges s'y entâssent et ne fondent jamais. 

La direction offerte aux vents devient à son tour une cause qui 
modifie profondément la constitution atmosphérique. Que la mon- 
tagne soit ouverte au sud seulement, comme dans les Vosges, dans 
le canton de Yaud et dans celui de Néufchâtel, la chaleur y circule 
sans aucun brusque abaissement, et Ton y rencontre en pleine 
terre des plantes qui, un peu plus loin, à l'endroit où se font 
sentir les bises du nord et de Test, réclament Forangerie et la 
serre. 

Enfin une dernière cause de modification de la constitution at- 
mosphérique est produite par Thumidité. 

Cette humidité est incessante dans le voisinage de la mer et 
des cours d'eau. Il y règne des brumes et des brouillards qui di- 
minuent et tempèrent la chaleur et le froid. En Ecosse, sur le 
littoral de l'Angleterre, sur les côtes de la Bretagne, les chaleurs 
de l'été perdent de leur ardeur, ei l'hiver la gelée ne s'y montre que 
passagèrement et rarement au-delà de 5 à 6 degrés. Aussi est-il 
permis à plusieurs végétaux du Midi de s'acclimater dans ces cou* 
trées. Il en est de même en Hollande et dans les Pays-Bas, où vien- 
nent aboutir tant de cours d'eau, l'Escaut, la Meuse, le Rhin, le Vahal 
et d'autres encore. Sous des climats plus chauds, le delta de 
l'Egypte, les plaines inondées par le Mil, les savanes noyées de l'A- 
mérique, les marécages du Gange, également placés sous l'influence 
d'une humidité constante, nourrissent et multiplient d'innombra^ 
bles végétaux aqueux et glabres, inconnus dans les régions situées 
sous les mêmes latitudes, mais à une élévation qui les soustrait à 
l'action de l'humidité. 

Après avoir ainsi indiqué les notions les plus usuelles de la 
température, il faut arriver à définir le climat proprement dit, dout 
la température n'est qu'un des éléments. Inutile d'ailleurs d'ajou- 
ter qu'il ne s'agit ici que du climat physique, c'est-à-dire des par- 
ties du globe soumises aux mômes lois atmosphériques et où se re- 
produisent les mômes phénomènes naturels. Car si on a pu con- 
tester l'influence du climat sur l'homme moral , tout le monde est 




— 118 — 



d'accord pour reconnaître les effets du climat sur le règqe vé- 
gétal. 

Aussi la climatologie ne s'entend pas seulement des différences 
dans les degrés de la chaleur et du froid de telle ou telle zône, ipais 
de l'ensemble des faits physiques propres à chaque pays, ensemble 
qui comprend tout ce qui distingue une contrée d'une autre con- 
trée, ou tout ce qui les rapproche et les assimile : la nature de 
l'air, la nature du sol, son élévation par rapport à la mer, sa lati- 
tude, son exposition , les vents qui y régnent, les eaux qui Tarro- 
sent, la marche des saisons. 

Le soleil est fixe dans la ligne de l'équateur; mais la terre 
tourne obliquement de l'un à l'autre tropique, et de là les 
saisons. 

Supposez par la pensée que la terre tourne dans le sens de 
l'équateur, la zône torride serait inhabitable par l'excès de la cha- 
leur, et les contrées polaires resteraient désertes, ensevelies sous 
des glaces éternelles. Mais grâce à l'obliquité de l'écliptique, le so- 
leil verse successivement à chaque région la chaleur et la vie, 
les étés et les hivers se suivent régulièrement et le globe entier 
y participe. 

La différence des saisons fait naître d'extrêmes alternatives 
entre les régions froides et les régions tempérées. Ces alternatives 
sont d'autant plus marquées qu'on se rapproche davantage des 
pôles où les jours sont périodiquement très longs et très courts. 

En Laponie, au mois de juin les jours ont vingt heures. ATorneo, 
l'astre ne disparaît presque pas de l'horizon, et on a pu allu- 
mer de l'amadou sous le verre grossissant exposé aux rayons so- 
laires de minuit. 

Ces jours perpétuels ne laissent aucune relâche à la végéta- 
tion. En hiver, au rebours, au solstice de décembre, ces régions 
sont plongées dans une nuit continuelle, et à peine obtiennent-elles 
un rapide crépuscule pour chaque jour. Le froid y tombe h des de- 
grés effroyables, le mercure même s'y congèle. 

L'état inverse règne alors au pôle opposé, qui, à son tour, se 
plongera dans la même nuit, tandis que sous les tropiques, les 
jours et les nuits, d'une mesure constamment égale, jouissent d'une 
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chaleur presque toujours la même et variant à peine de 3 à 
U degrés. 

On cçnçoit dès-lors combien les plantes de ces réglons» trans- 
portées dans notre climat, soumis aux alternatives de la chaleur 
et de la gelée» sont exposées à des altérations profondes et suc- 
combent souvent, ne pouvant supporter nos brusques variations de 
température. 

La loi générale des climats s'exerce sur tous les êtres par Y^pcm- 
sion et la contraction : l'expansion, sous Taction de la chaleur, la 
contraction, sous l'influence du froid. 

Le froid rigoureux des -régions polaires resserre tous les corps, 
forme obstacle au développement des végétaux ; et de là les pro- 
duits rabougris de ces contrées : les bouleaux, les saules, les chê- 
nes, réduits à l'état de buissons. 

Au contraire, sous les tropiques la richesse de la. végétation s'é- 
panouit en fleurs éclatantes, en feuillages magnifiques, ea fruits va- 
riés et abondants. 

L'activité et l'énergie de la lumière tropicale colore vive- 
ment les plantes et leurs fleurs. Par une cause opposée, le jour 
douteux, la froide obscurité des climats polaires blanchissent et 
étiolent les races. 

Les conséquences à déduire de ces faits scientifiques ne peuvent 
s'énôncer que d'une manière générale. S'il fallait préciser da- 
vantage et poser des règles d'une application usuelle , ce senût 
un traité complet de toutes les cultures du globe qu'il s'agirait 
d'écrire. 

Un point saillant se détache néanmoins et conduit h me con- 
clusion forcée : c'est que l'horticulteur doit posséder des notions 
de géographie. Ces notions pourront sans doute n'être qu'élé- 
mentaires et restreintes aux parties purement physiques de la 
science, et principalement à la climatologie et à la connaissance de 
ce qu'on appelle la température moyenne de l'air et du sol de cha- 
que contrée.. 

Mais c'est là une condition d'absolue nécessité et sans laquelle 
l'horticulteur marche à l'aveugle, entre la routine et les tâtonne- 
ments de l'ignorance. 
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Noos disons qu'il doit étudier sur-tout la température moyenne 
de {'air et du soi^ parce que ce sont là les éléments essentiels de 
toute végétatio:\ Toute plante , en effet, présente dans Técono- 
mie de sa structure deux parties très distinctes : l'une vivant à i'ex- 
térieur et devant subir toutes les influences des variations atmos- 
piiériques; l'autre se plongeant dans ie sol, et soumise à la tempé- 
rature moins variable delà terre. Il faut donc se rendre compte de 
Tactlon directe du soleil sur les végétaux, et de l'action de l'é- 
chauifement du sol. On saura par-là si, alors que la plante est pla- 
cée dans une température extérieure convenable, ses racines ne 
sont pas plongées dans un milieu trop chaud ou trop froid, trop sec 
ou trop humide. C'est ce que les Anglais appellent ifottam heat 
(la chaleur du fond), et ils attachent avec raison une juste impor- 
tance au règlement de cette chaleur. 

On consultera avec fruit sur ce sujet un savant article de M. Nau- 
din, intitulé : Observations mététyrMogiques^ publié par la Revue 
Eorticoie, tome IV, page 203, dans lequel il démontre, selon nous 
avec une grande force, la nécessité de r(?former, au point de vue 
de la culture des végétaujL^ la méthode suivie jusqu'ici pour con- 
stater ces observations. 

Nous ne terminerons pas sans recommander à nos lecteurs l'é- 
tude d'un ouvrage d'un caractère tout différent, mais concourant 
au même but. Nous voulons parler du Précis élémentaire de la 
Chimie agricoU, de M. le docteur Sacc, professeur à l'Acadé- 
mie de Neufchâtel. Nous pouvons aflBrmer à celui qui se livrera à 
cette étude, qu'il soit maître ou ouvrier, jardinier amateur ou jar- 
dinier commerçant, qu'il en retirera sans effort une instruction utile 
et solide. 



NOTICE 

S€R LA CULTURE DU CHOU-FLEUR 

(BRASSWA BOTRYTIS), 
PAR M. ÉTIENNË MULOT. 



La culture du chou fleur est une des plus importantes des envi- 
rons de Paris; les maraîchers y consacrent une assez grande éten- 




dae de terrain pour qu'il soit utile de rappeler à la Société les 
soins suivis qu'exige le cbou-fleur pour arriver à bien. Je ne parle- 
rai que de la culture de plein-air, qui est celle que pratiquent le 
plus généralement mes confrères de Versailles, en même temps que 
j'indiquerai quelques modifications que m'ont suggérées mes obser- 
vations personnelles. 

Stmis.'-Dn 15 au 20 septembre, je sème mes choux^fleurs dans 
une terre bien meuble, remplacement étant préparé d'avance pour 
recevoir des châssis en cas de mauvais temps ; la pluie fait chancrer 
le collet et c'est un mal sans remède. Lorsque le temps est beau j'ai 
soin de laisser le semis en plein-air, sur-tout pendant la journée, 
autrement le soleil, à travers les châssis, agissant trop sur le planta 
celui-ci s'allongerait trop vite et resterait veule, ce qui nuirait au 
repiquage. 

Dans la nuit, s'il survenait des brouillards, comme cela a lieu as- 
sez touvent à l'automne, il faudrait remettre les châssis, car sans 
cette précaution, le chou-fleur prendrait le meunier ou la rouUie, 
maladies qu'il est important d'éviter. 

Repiquage. — Lorsque le plant a changé de feuilles et qu'il a 
pris assez de force, je dispose sur mon terrain des planches en lisse 
seulement, pour recevoir le derrière du panneau dont le devant 
s'appuie sur des pavés ou des briques ; de cette manière l'air peut 
pénétrer par le bas du châssis jusqu'aux gelées, sans crainte d'acci- 
dents. Mes plants sont repiqués assez espacés; je n'en mets jamais 
plus de 130 à 140 sous un châssis; ils prennent ainsi de la force 
sans que j'aie besoin de les renfoncer, opération qui , à mon avis, 
n'est pas bonne. J'ai remarqué bien des fois que les plants renfon* 
cés prenaient trop facilement le bouton, étaient ainsi disposés à 
donner leur fruit avant le temps , et en partie avorté; il vaut mieux 
alors ne pas planter. 

Piantation. — Vers la fin d'août je fume toutes les terres où le 
printemps suivant je suis dans l'intention de planter mes choux- 
fleurs. En attendant, je sème des épinards, ce qui me donne un pro- 
duit, et en même temps je suis certain d'avoir le terrain libre au 
moment voulu pour planter les choux-fleurs. Les épinards ayant 
été cueillis deux ou inÂs fois pendant l'hiver, on peut les enlever. 
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Alors, par uo bon labour, le fumier se irouve mêlé avec la terre» 
qui doit être bien ameublie. Je trace des planches de 2 mètres 
33 centimètres, y compris le sentier qu'on remplit avec un peu de 
terre tirée de chaque côté au moyen d'un râteau* Ce sentier a 
33 centimètres de largeur. Dans les 2 mètres restant on trace neuf 
rangs, dont trois pour les choux-fleurs ; les six autres sont plantés 
de ia manière suivante : ceux des bords en romaine, et les quatre 
du milieu eu laitue rousse, le tout en quinconce , à la distance de 
mètre 60 centimètres. En agissant ainsi , ia salade ne nuit pas 
aux choux>-fleurs et n'empêche pas les binages. La salade est ré- 
coltée bien avant que les choux-fleurs ne donnent leurs pro- 
duits. 

Maturité. — Lorsque la. salade est enlevée, je fais donner un 
bon binage et je prends, comme Ton dit, mes choux-fleurs à Teau* 
Si le temps est sec et chaud, tous les deux jours on verse un arro- 
sohr d'eau pour deux pieds, en prenant la précaution de mouiller 
par la pomme, autrement les feuilles pourraient être cassées. Dans 
la journée où on ne mouille pas, on a soin de passer en revue les 
plantes pour couvrir celles qui marquent, c'est-à-dire dont la 
pomme se forme.— Cette opération est très essentielle si l'on veut 
avoir de beaux produits ; il convient de prendre pour couvrir la 
pomme les feuilles du bas de la plante, car si l'on cassait celles qui 
entourent le fruit, le vent pourrait soulever les feuilles desséchées 
qui sont sur la pomme, et celle-ci serait tachée. Il faut mettre 
assez souvent une feuille nouvelle sur le fruit; sans cette précau- 
tion, il se forme une chenille grise, que l'on nomme ver du cœur, 
gui mange le fruit et lui retire sa valeur. £nfln , quand on juge 
que ia pomme est arrivée à sa grosseur, on la coupe au-dessous des 
feuilles pour la livrer ensuite à la consommation. 

Gela m'amène à porter à votre connaissance. Messieurs, une ob- 
servation que j'ai faite l'année dernière et que je suis heureux de 
vous communiquer. Suivant mon habitude, j'avais planté au prin- 
temps de l'année dernière, environ six mille choox-flenrs. Le plant 
était très beau et était presque en totalité de^la variété demie-dure 
provenant des cultures de notre collègue M. Lenoroiand. Le tempsse 
mit tout-à-coup au froid, mes plants, quoique dépanneautés depuis 
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quelque temps, se durcirent. Je croyais que le beau temps les ferait 
partir, mais un jour je m'aperçus qn1ls étaient hargnes^ au moins 
pour les trois quarts. Le cœur avait été mangé par une espèce de 
gros tiquet, qui depuis trois ou quatre ans attaquent les crucifères. 
J'étais indécis pour savoir si je ne devais pas les faire arracher et 
je les avais abandonnés, lorsqu'un jour, le temps s*étant remis an 
beau, j'examinais attentivement mes choux-fleurs. Je crus, sur quel- 
ques-uns, voir un petit point presque imperceptible au centre de 
la plante. Il me sembla que ce pourrait bien être un petit cœur. 
Je coupais toutes les grosses feuilles de mes plantes h mètre 20 
centimètres environ du tronc. Au bout de cinq à six jours, ce petit 
cœur avait pris un notable développeiuent. Je fis alors la même 
opération à toutes mes plantations, et je réussis à sauver la presque 
totalité de ma récolte. Il y eut un retard » il est vrai, mais comme 
mes produits arrivèrent à la fin de juin et en juillet^ alors que 
les jardiniers de Paris n'en avaient plus, je pus les vendre à un bon 
prix. Mes choux-fleurs , par suite de l'accident qu'ils avaient 
éprouvé, étaient tout de travers, on les aurait dit greffés, mais les 
pommes étaient d'une grosseur et d'une blancheur extraordi- 
naires. 

Comme cette affection do iforgiiage est fréquent^ sur le chou- 
fleur, j'ai pensé qu'il vous serait utile, Mesâeurs, de connaître les 
résultats de mon expérience, afin que dans l'occasion vous puissiez 
y remédier avec succès. 

TROISIÈME PARTIE. 

MISCELLANÉES, 

PAR M. BERUTAR» RE RElflVES. 



Des Fuchsias» 

— L'un de nos travailleurs les plus zélés, M. Duru, jardinier à 
Viile-d'Avray, chez M. Desvallères, nous a apporté une notice sur 
le fuchsia, et quoiqu'on ait déjà beaucoup écrit sur le même sujet; 
nous u' bésittms pas à publier par extraits le travail de M. Duru, 
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qui nous a paru offrir quelques vues nouvelles, quelques observa- 
tions intéressantes, particulièrement sur la culture et la féconda- 
tion. 

Nous comprenons d'ailleurs la juste faveur accordée à cette 
plante qui réunit les précieuses qualités d'une culture facile, d'une 
roultiplication rapide et d'une floraison presque indéfiniment pro- 
longée. 

Le fuchsia se plaît dans les lieux frais et ombragés, il s'accommode 
parfaitement de la pleine- terre. Mais M. Duru pense avec raison 
que la culture en pot est préférable, au point de vue de la décora- 
tion des jardins. La raison qu'il en donne est concluante : Les plan- 
tes ne se développent pas toutes également, leur végétation est plus 
ou moins active, et si l'une des plantes placées en bordure, dans 
une corbeille, vient à pousser plus vigoureusement que celles du 
milieu, le plante qui s'emporte ainsi détruit la symétrie harmonieuse 
de votre corbeille. La culture en pot n'a pas cet Inconvénient, puis- 
que la plante peut toujours être disposée suivant sa taille et son 
développement, et occuper telle ou telle place dans la corbeille. 

M. Duru conseille de ne pas faire entrer le corymhiflara dans 
la composition des corbeilles^ et, en cela, il prouve qu'il a bien 
étudié et bien observé les diverses variétés de fuchsias qui sont 
venues successivement enrichir nos jardins. Nous sommes loin de 
l'époque où le père Plumier, de l'ordre des Minimes, rapportait 
de la Nouvelle-Grenade en Europe une plante qu'il nomma Fuch- 
sia TryphiUa, du nom de Fuchs, botaniste célèbre de la iin du 
XVIL' siècle. Bien des espèces,, bien des variétés nous ont été rap- 
portées depuis, et notamment le fuchsia coryméiflora, qui fut in- 
troduit en 1839, et qui est toujours resté l'un des plus beaux du 
genre, à la condition d'être planté isolément sur une pelouse, où 
il s'élèvera jusqu'à 3 mètres, et qu'il égaiera longtemps de ses 
grappes retombantes, aux longs rubis de carmin ou de blanc-rosé, 
car on possède aujourd'hui ces deux variétés. 

Peu de plantes se multiplient avec plus de rapidité. M. Duru in- 
dique le mois de février comme le plus favorable à son bouturage. 
Il choisit pour celte opération les cimes terminales des Jeunes plan- 
tes, à l'état herbacé, il les pique en terre de bruyère sous châssis, 




et dès que les racines se font sentir^ il rempote en godet qu'il 
place dans une couche tiède, garantie contre le soleil quelquefois 
très ardent de ce mois. Puis, quand ses plantes entrent en végéta- 
lion, il les rempote en vases proportionnés à leur force et dans une 
terre de plus en plus substantielle. 

C'est à peu de chose près la méthode anglaise. Chez nos voisins^ 
on oublie complètement, ou plutôt on ne veut pas savoir que le 
fuchsia est un arbuste ligneux; on le traite comme une plante her- 
bacée qui doit subir eu quelques mois toutes ses transformations. Il 
est certain que dès que ses tiges h'aoûtent, dès que son bois dur- 
cit, il ne donne plus que de petites fleurs chétives et peu nombreu- 

M. Duru recommande de ne pas traiter de la même manière, 
quant au compost, les variétés ^ petites feuilles et celles qui por- 
tent un feuillage ample et large. Les premières veulent une nouri;!- 
tore plus légère, formée de deux tiers de terre de bruyère et d'un 
tiers seulement de terreau, tandis que les autres supportent et exi- 
gent même un aliment plus substantiel, deux tiers de bon terreau, 
riche en humus, et un tiers seulement de terre de bruyère. 

Enfin notre collègue termine en conseillant fortement aux ama« 
leurs de ce genre de recourir au semis pour obtenir des variétés 
nouvelles et des plantes plus vigoureuses. Sa pratique, pour arriver 
sûrement à la fécondation, lui a révélé un fait essentiel et qui mé- 
rite d'être connu. Aux approches de la fécondation naturelle, la 
fleor distille une matière aqueuse, une sorte de licfueur miéiée, qui 
va aussitôt couvrir et baigner le stigmate; et comme les étamines 
sont placées au dessus de cet organe, le moindre ébranlement^ le 
plus léger souffle eu détache le pollen qui en tombant est retenu 
par cette matière liquide et gluante, et la fécondation est accom- 
plie. M. Duru a soin d'imiter et de suivre ce procédé dans la fécon- 
dation artiflcielle. Il commence par humecter, à l'aide d'un pin- 
ceau, le pistil de la fleur qu'il veut hybrider, et c'est alors seule- 
ment qu'il y transporte le pollen de l'autre fleur. La difficulté con- 
siste à saisir avec précision le moment rapide oii les deux fleurs 
peuvent se prêter également à cette opération. 

Nous ne vouions pas finir cette notice sans signaler l'excellente 
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nomenclature donnée par la Revue horticole, dans sa livraison 
da 16 avril 1857. Les fuchsias y sont classés par espèces, par va- 
rjétés, par noms, avec Indication de leur force, de la forme et de ia 
couleur de leurs fleurs, de la durée de la floraison, et enfin sont 
présentés au public comme plantes expérimentées, c'est-à-dire 
bien connues, éprouvées et cultivées par Tauteur de la liste lui- 
même, liste dressée pour servir de garantie et d'assurance contre 
les déceptions des catalogues; et comme cette liste est Tœurre d'un 
magistrat dont le nom est également honoré dans le monde judi 
claire et dans le monde horticole, on peut et on doit lui accorder 
toute couflance. 

En tête de cette nomenclature viennent d'abord les espèces ou 
variétés ancienntf^, au nombre de quinze; puisies variétés, s' éle- 
vant au chiffre de dix , introduites de 1850 à 1856; puis encore les 
nouveautés proprement dites, offrant le chiffre de dix encore, et 
enfin les variétés à corolles douhies, au nombre de six; plus, cinq 
nouveautés annoncées pour 1857. C'est donc quarante-six plantes 
d'un mérite assuré et éprouvé, et dont vous connaissez d'avance 
toutes les nuances, entre lesquelles vous êtes appelé à faire votre 
choix, si vous ne préférez, comme moi, les posséder toutes. Seule- 
ment M. Boncenhe ne dit pas où Ton peut se procurer ces plantes 
avec la certitude d'acquérir réellement celles qu'il recommande si 
bien (1). 

QUATRIÈME PARTIE. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHiaUE, 

Par m. MARSAUX, Bibliothécaire. 

wMiOQlOUii'ilii 

Extrait de la Revue horticole, 16 avril 1857^ n.° 8. — Un 
amateur normand publie, dans le n.* de la Revue horticole, du 

(1) Au moment où nous terminions cette notice, nous avons reçu la deuxième 
livraison, pour 4857, de la Flore des Serres et des Jardins, de M. Van-Houtte, an- 
nonçant une nouvelle variété de fuchsia à fleur double, sous le nom de galanthiffora. 
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16 avril dernier, le procédé suivant qu'il emploie avec succès pour 
la préservation des greffes d'arbres fruitiers. 

Il couvre ses greffes avec un sac à raisin, en canevas clair 
gommé, qui laisse apercevoir l'état de la greffe, et la préserve des 
intempéries qui, dans les mois de mars et avril, régnent fréquem- 
ment, et font périr une grande partie des greffes par les brusques 
révirements de l'atmosphère. 

Par te moyen, dit-il, il obtient chaque année de ses greffes des 
pousses d'environ un mètre. 

Ce système est également appliqué avec succès à la conservation 
des écussons des rosiers et arbustes qui se trouvent ainsi défendus 
contre les givres, les neiges et la rigueur du froid. 

Le même numéro de la Revue horticoie publie, sur l'avantage 
des incisions annulaires appliquées aux arbres à fruits, les rensei- 
gnements suivants : 

Les incisions annulaires sur tous les arbres à fruits , et principa- 
lement sur ceux en fuseau, lorsqu'ils ont grandi de 2, 3 ou /i mè- 
tres, peuvent se faire à la hauteur que Ton désire, sur la tige ou sur 
les branches. Il est même nécessaire quelquefois de pratiquer cette 
incision près du collet, à 20 ou 30 centimètres des racines, pour 
modifier très fortement toute la vigueur de l'arbre* Lorsque l'inci- 
sion est pratiquée au tiers ou au quart de la hauteur de l'arbre, ou 
de la longueur de la branche , l'allongement des bourgeons, brin^ 
dilles cesse au dessus de l'incision, et les productions fruitières se 
forment promptemenl; tandis qu'au dessous de l'incision, les bran- 
ches grossissent fortement, les yeux latents, adventifs ou inattendus 
se développent partout; les boutons eux-mêmes, qui se disposaient 
à fruits, se transforment en branches à bois. Aussi est-ii facile à 
d'habiles praticiens de convertir les yeux des arbres à pépins en 
production fruitière ou en branches à bois, et de devenir maîtres 
avec des soins intelligents de conduire leurs arbres selon leurs dé- 

Le dessin qui accompagne cette annonce offre une fleur qui diffère entièrement de 
toutes les autres par la disposition des couleurs. Les sépales, d'un rouge-cerise très 
vif, se relèvent pour laisser voir une corolle à fond blanc^ striée du même rouge- 
cerise, et d'où sort Taigrette formée par les étamines également teintes de rouge. 
L'ensemble de cette fleur est d'un effet charmant. 
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sirs, en divisant la sève ascendante et la sève descendante, et en la 
dirigeant partout où ils en ont besoin pendant le cours de la végéta- 
Uon. 

On conçoit que l'opération des incisions réclame tonte rintelli- 
gencede rarboricuileur, et qu'il est sur-tout nécessaire qu'elles 
soient faites de manière à ce qu'elles soient recouvertes avant la 
chute des feuilles par la sève ascendante, si l'on ne veut pas s'expo- 
ser à voir mourir tout ou partie de l'arbre. On se sert, pour prati- 
quer cette opération, d'un instrument appelé du nom de coupe- 
sève, quoiqu'on puisse la faire avec la serpette, mais le coupe-sève 
est préférable et plus commode. Les incisions doivent pénétrer jus- 
qu'à l'aubier, et avoir /i à ô millimètres de largeur sur un sujet de 
2 à 3 centimètres de diamètre, 6 à 7 millimètres sur celui de 5 à 6 
centimètres, et 10 à 15, quapd il aura 10 à 12 centimètres et plus. 

Lorsque les incisions ont pour but de faire pousser des branches 
ou sortir des yeux latents, elles doivent se faire dans le mois d'a- 
vril; si, au contraire, on recherche la production à fruits, elles peu- 
vent être différées jusqu'au mois de juin. En général, plus l'arbre 
est vigoureux, plus les incisions doivent être faites de bonne heure. 

Ces incisions ont encore l'avantage d'augmenter la grosseur et 
la qualité des fruits; toutefois ce dernier avantage est encore incer- 
tain et contesté par d'habiles arboriculteurs. Souvent elles avan- 
cent la maturité des fruits de quinze à vingt jours, et les empê- 
cher de tomber lorsqu'elles sont faites, quand les fruits sont noués 
et gros seulement comme des noisettes. 

Les arbres à pépins ne souffrent nullement de cette opération, 
qui modifie la vigueur des arbres et les met plus promplement à 
fruit. 

Dans les arbres à noyaux, il faut recouvrir l'incision avec de la 
cire à greffer pour éviter la gomme; mais ces arbres, en général, se 
mettant facilement à fruit, il est rarement utile d*avoir recours à 
cette opération. 




PREMIÈRE PARTIE, 



EXTRAIT DU COPTE-RENDU DES SÉANCES, 



la séance est ouverte à une heure. Après Tadoption du procès- 
verbal de la séance de mai, le Secrétaire-Général donne lecture : 
i."" d'une lettre de M. Dapaas-Hinard, Secrétaire des commande- 
ments de Sa Majesté Tlmpératrice, annonçant l'envoi de la Mé- 
daille d'or fondée par Sa Majesté; S.*" d'une lettre de M. Remilly, 
Maire de .Versailles, informant M* le Président que le Conseil mu- 
nkip^l accorde h la Société une subvention annuelle de 500 fr., en 
émettant le vc»i que |a Société persiste à faire chaque année une 
Exposition des produits de l'Horticulture. À ce propos, M, le 
Président prend la parole, et montre combien les expositions sont 
utiles aux intérêts et aux progrès de l'Horticulture : il espère que 
les horticulteurs, et en particulier les membres de la Société, re- 
doubleront d'efforts afin de r^ondre dignement à la nouvelle 
marque de sympathie que M* le JMaire de Versailles et le Clonseil 
municipal viennent de donner à leurs travaux. 

Le Secrétaire-général communique la correspondance imprimée 
et indique divers articles digna$ de fixer l'attention de l'Assemblée* 
Un entre autres, mentionnant Vàeiianthm armum, cofnme plante 
oléagineuse, engage M. Bernard de Rennes à en essayer la culture ; 
M. Belin veut bien se charger de l'extraction de l'huile. Ces deux 
honorables collègues promettent d'entretenir la Société des ré- 
sultats qu'ils obtiendront. 

M. Émile Boulanger, horticulteur au Ghesnay, présenté par 



Par m. HâRDY, segrétaire-généiiau 
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Présidence de M. Bernard de Rennes. 
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MM. Mulot et Sagnes, est admis membre de la Société, après un 
scrutlu favorable à sa candidature. 

M. le baron Desazars dépose sur le Bureau, au nom de M. Lu- 
cas, deux tableaux de fleurs naturelles conservées. M. Lucas 
ofTre de faire connaître son procédé en échange du titre de membre 
correspondant. Sur ravis de M. le Président, cette demande est 
renvoyée au Conseil d'administration. 

M. Guilloteaux-Vatel, Président et Rapporteur de la Commis- 
sion d'Exposition, lit son Rapport sur les opérations de cette Com- 
mission et exprime le vœu que la Société devienne propriétaire 
d'une lente. Sur les renseignements fournis par Fhonorable mem- 
bre, l'acquisition d'une tente coûterait environ 6,000 fr. ; à ce 
prix, il y aurait avantage h en posséder une. M. le Président, au 
nom de la Société , remercie M. Guilloteaux-Vatel de son tra- 
vail , ainsi que des résultats présentés par la Commission qu'il a 
présidée avec tant de zèle et de dévouement. Quant à la proposition 
de l'achat d'une tente, la Société la renvoie à l'examen de son Con- 
seil d'administration. 

Le Secrétaire-Général lit une proposition de M. Clairin , relative 
à la création d'un grand prix d'honneur qui serait décerné tous les 
trois ou cinq ans, à la suite des Expositions qui auraient eu lieu pen- 
dant ce laps de temps. Cette proposition, prise en sérieuse consi- 
dération, est renvoyée au Conseil d'administration. 

M. Bernard de Rennes demande la nomination d'une Commis- 
sion chargée â'indiquer les plantes qui doivent fleurir chaque 
mois et de donner des notions sur la culture de chacune d'elles. 
Cette Commission, dite des plantes d'ornement, serait perma- 
nente et se réunirait une fois par mois, le troisième jeudi, à une 
heure précise. Son travail embrasserait naturellement les plantes 
de serre chaude, celles de serre froide et celles de plein air, La So- 
ciété, approuvant la pensée de son Président, désigne pour faire 
partie de cette Commission, indépendamment du Président et du 
Secrétaire-Général, MM. Alloiteau, Cradelle, Tircot, Bertin, Al- 
lemand, Siard, Truffant fils, Briot, Charpentier et Dieuzy aîné. 

L'ordre du jour appelle l'Assemblée à s'occuper de la culture de 
l'artichaut. 




M. Renaud aîné a la parole^ et lit une notice siht la culture de 
celte plante telle qu'on la pratique aux environs de Laon, où 
elle est l'objet d'un commerce considérable. L^arlichaut vert de 
Laon demande une terre substantielle, fraîche, profonde, plutôt 
forte que légère. On le multiplie par œilletons que Ton détache de 
la souche pendant la première quinzaine d'avril, en conservant 
un aussi bon talon que possible. Les œilletons trop gros ou trop pe- 
tits doivent être rejetés de la plantation, à moins qu'on n^en ailabso- 
lument besoin. Les premiers sont trop durs h la reprise, les seconds 
ne donnent que des pieds faibles. On laisse en terre sur la 
souche les deux plus beaux. Pour planter, le sol a été préalable- 
ment préparé par un labour profond et une bonne fumure. En at- 
tendant les ariichauts on peut utiliser le terrain, soit par un 
semis de radis, soit par un repiquage de laitues ou de romaines. 
L'oignon blanc hâtif sera aussi repiqué avec avantage, en ména- 
geant un espace libre pour recevoir les artichauts, ceux-ci de- 
vant être mis en place avant la maturité de l'oignon. Les plants sont 
espacés de 1 mètre entre les lignes, et de mètre 80 centimètres 
dans la ligne, disposés en échiquier. On forme autour un petit 
bassin pour recevoir les arrosements dont l'objet est de faire re- 
prendre l'œilleton. Si la température l'exige, on mouille jusqu'à 
parfaite reprise , puis on ramène la terre contre le pied pour 
aider au développement des racines. Pendant le cours de la saison 
on n'a plus qu'à donner les arrosements et les binages néces- 



Quelques cultivateurs plantent deux œilletons à côté l'un de 
l'autre et en suppriment un après la reprise; ce mode est trop dis- 
pendieux, il vaut mieux avoir des œilletons de réserve, un quart 
environ de la totalité, que l'on met entre les rangs; on les en- 
lève ensuite pour remplir les places vides. — Un procédé de 
culture préférable est d'œillctonner à la fia de mars, de mettre le 
plant dans des godets de 10 centimètres de diamètre envi- 
ron, et d'enterrer les pots dans une couche tiède^ sur laquelle 
sont posés des coffres recouverts de châssis ; on donne de l'air 
et de l'eau suivant le besoin. Ainsi traités, les œilletons reprennent 
beaucoup plus vite. Pour les mettre en place on les dépote. Pac 
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ce mode^ on a le double avanlage d'une reprise plus assurée et 



de printemps et celle d'automne. Il convient de l'employer sur- 
tout dans les localités froides et humides, où Tarticbaut sonvent 
ne donne pas de fruits la première année de plantation. — Lors- 
que l'on veut multiplier l'artichaut par semis^ en février ou mars, 
on répand la graine en terre légère, sur une couche tiède recou- 
verte de châssis. Quand les froids ne sont plus à craindre, ou ar- 
rache le plant, on coupe le pivot et on le plante comme les œil- 
letons. Les graines doivent être récoltées sur l'artichaut vert de 
Laon, réputé à juste titre comme le meilleur. 

M. le Président adresse des remerciments à Ai. Renaud aîné 
pour son intéressante communication, et accorde la parole sur le 
même sujet h M. Mulot. 

M. Mulot, contrairement à l'opinion émise par M. Renaud, dit 
qu'on ne doit pas mouiller plusieurs fois les œilletons après qu'on 
vient de les planter : une seule fois suffit. La plantation a lieu au com- 
mencement d'avril; si, avec la température ordinaire de cette épo- 
que, on mouillait trop , l'œilleton charéonnerail et reprendrait 
mal. Pour éviter l'effet de la sécheresse, on donn€ aux œilletons 
un petit buttage à la main. 

M. Sagnes, tout en approuvant le procédé de faire reprendre 
les œilletons sur couche tiède, ne croit pas qu'on doive les mettre 
en pots. Il y a là un danger ; il faut planter avant que les raci- 
nes ne touchent les parois du pot, autrement l'artichaut vient mal. 
Aussi doit-on de préférence mettre les œilletons en plein coffre; 
lorsqu'ils ont des racines, on les enlève avec la houlette pour les 
planter à demeure. 

M. Hardy plante les œilletons en pots, mais il a bien soin de 
les mettre en place avant que les racines n'en tapissent les pards. 
Ce procédé ne peut d'ailleurs être pratiqué qu'en petit; il pense 
aussi qu'il vaut mieux planter en plein coffre. 

M. Mulot ajoute qu'il en est de même pour le cardon. 

M. Renaud aîné dit qu'il empote ses œilletons dans les pre 
miers jours de mars, et qu'on les met en place vers le 15 avril; 
ils ont juste le temps de commencer à faire des racines, il n'y 



d'avoir des produits en contre-saison, c'est-à-dire entre la récolte 
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a donc pas à redouter les iDConvénients qai viennent d'être si- 
gnalés. 

M. Bernard de Rennes rapporte un procédé dû à I^l. Jacque- 
min, de Yilliers - Gotterêts » pour avoir en deux mois des arli* 
cliauls d'une grosseur prodigieuse. En septembre et octobre, on 
choisit des œilletons que Ton met en pois sous châssis pour 
passer l'hiver. En novembre, on dispose d'avance le terrain en 
fosses de 50 centimètres de profondeur sur autant de largeur; 
la terre du dessus est mise de côté. Dans la première quinzaine de 
mars, on jette cette terre au fond de la fosse et on la couvre 
d'un bon lit de fumier de vache si le terrain est sec , de che- 
val si le terrain est frais, puis on recharge avec la terre du dessous. 
A la fin de mars, on plante les œilletons h 1 mètre en tous sens sur 
le milieu de l'ados ; à la fin de mai ou les premiers jours de juin, on 
a d'abondants produits. 

M. Mulot a expérimenté oe procédé : indépendamment qu'il 
est coûteux par l'emploi de châssis pendant l'hiver, les œille- 
tons passent mal cette saison et fondent après avoir poussé 
sous les châssis; puis l'artichaut mis en plein air en mars souf- 
fre du froid, et est alors retardé au lieu d'être avancé. M. Sagnes 
fait aussi observer que les artichauts œilletonnés par la méthode 
ordinaire doivent produire plus vite, puisqu'ils sont déjà bien 
attachés au sol ; les résultats annoncés par M. Jacquemin, comme 
ayant été obtenus en deux mois, lui paraissent impossibles. — M. Buis- 
son a essayé également ce mode à Jouy : il n'a pu avoir d'œille- 
tons en septembre , la terre étant trop durcie par la séche- 
resse ; mais ù l'automne il a pu en empoter. Tous ces œilletons au 
printemps ont donné leur fruit ensemble, pour ainsi dire d'une 
seule fois. A l'automne ils n'ont plus rien produit ; Ils ont marqué, 
mais le fruit n'est pas arrivé à bien. li a dû y renoncer. 

JVl. Bernard de Rennes entrelient l'assemblée du procédé de 
M. d'illiers, relatif au pralinagé des blés par le noir animal et la 
gélatine : les résultats obtenus en Sologne ont été satisfaisants. Le 
congrès des Sociétés savantes s'est occupé de celte question. Dans 
la discussion sur ce sujet, M. d'Illiers a dit que son procédé 
pouvait s'appliquer aux graines de plantes de jardin : c'est ce qui 
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intéresse notre honorable Président ; aussi a-t*il écrit à M. d'il- 
liers poar lui demander quelques explications. La réponse sera 
communiquée h la Société. — M. Belin a entendu parler du prali- 
nage des grains. Le noir animal contient du phosphate de chaux 
utile aux plantes, et la gélatine est une matière animale qui 
peut nourrir le grain. On met donc de Vengrais autour de la plante; 
mais celle-ci donne-t-elle beaucoup de grain? On peut craindre 
que le blé ne pousse trop en feuille, alors il donnera peu de grain; 
on aurait dépassé le but. Pour les fleurs, la réussite peut être 
bonne, excepté pour les plantes de terre de bruyère. Dans tous les 
cas ce pralinage doit être coûteux, et ne peut dispenser de fumer, 
car ce n'est pas un engrais solide ni résistant M. Duval 
père pense que le pralinage est bon pour le moment de la germi- 
nation; mais après, quand les racines s'étendent dans le sol, la 
plante trouve la mauvaise terre et ne prospère plus. — M. Bernard 
de Rennes ajoute que ce procédé aurait encore l'avantage de pré- 
server les graines contre les attaques des animaux rongeurs et 
des insectes; au reste, M. le Président réserve la question jus- 
qu'au moment où M. d'Illiers aura répondu à la lettre qui lui a 
été écrite. 

M. le Président met à Tordre du jour pour la prochaine séance la 
question suivante, très importante pour l'arboriculture fruitière : 
Peut-on greffer en août? 
La séance est levée à quatre heures. 



RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



Voici une plante bien modeste, dont le nom est presque ignoré, 



SECONDE PARTIE. 



DE L'ARACHIDE, 



PAR M. BERNARD DE RENNES. 
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et que passenl sous silence le Bon Jardinier et presque tous les 
auteurs modernes. Dumonl de Courcet est le seul, je crois, qui 
lui ait consacré quelques lignes : « C'est, dit-il, tome YI, page 97, 
une légumineuse qui ne se cultive guère que dans les jardins bota- 
niques, qui fructifie peu chez nous, et qui n'est remarquable 
que par la propriété singulière dont elle est douée d'enfoncer ses 
gousses dans la terre pour les faire mûrir, i Eh bien! cette plante, 
si insignifiante en apparence, et presque inconnue en Europe, pa- 
rait appelée à faire une révolution complète dans l'agriculture, 
et, ce qui est bien plus important encore, dans la civilisation de l'A- 
frique occidentale. Cette haute destinée, réservée providentielle- 
ment à un humble produit de la végétation, nous a paru digne d'ê- 
tre constatée et publiée. 

L'arachide {arachis hypogœa) appartient à la famille des légu- 
mineuses. Elle est annuelle ; ses tiges, cQpchées dans leur par- 
tie inférieure, se redressent et s'élèvent à environ 60 à 70 centi- 
mètres. Ses feuilles sont pétioiées; ses fleurs jaunes naissent 
solitaires à l'aisselle des feuiltes. Cette plante offre dans le mode 
de développement de son fruit un phénomène remarquable. 
Lorsque la fécondation s'est opérée, la fleur se flétrit, et il ne reste 
plus sur la tige que la base du pédoncule renfermant le pistil. Du 
sommet de Tovaire on voit sortir alors une petite pointe qui 
se recourbe vers la terre, s'allonge et s'y enfonce de 10 à 12 ceuti- 
roètres pour y mûrir ses graines. Les fruits cylindriques, de cou- 
leur grisâtre, contiennent deux ou trois graines du volume d'une 
noisette. L'amende renfermée dans ces graines donne une huile 
grasse, d'une saveur agréable et pouvant être employée soit à l'é- 
clairage, soit comme substance alimentaire. Du reste, l'arachide 
demande peu de culture, s'accommode de tous les terrains, même 
des terrains sablonneux, et sa fécondité est telle qu'un seul 
plant peut donner sept cents gousses, dont les graines rendent 
kl O/o d'huile. 

C'est cette richesse oléagineuse qui est venue assigner à l'ar- 
chide, dans le Sénégal, un rôle tout-à-fait imprévu, et qui révèle 
une fois de plus cette vérité que le progrès social s'unit presque 
toujours au progrès matériel. 
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Il y a à peine vingt dns que l'attention de quelques colons fut 
attirée sur ist double propriété qui distingue si éminemment cette 
plante : sa rusticité , sa prodigieuse fécondité fructifère, et, en 
même temps, ce rendement si remarquable de près de 50 O/o 
d'une bniie excellente. On se mit à la cultiver avec plus de soin, 
et en quelques années cette culture se développa sur une grande 
échelle. 

Jusque-là le commerce d'exportation s'était borné aux pel- 
teteries^ à la gomme, aux dents d'éléphants et à la poudre d'or, 
seuls objets qu'on eût à livrer aux trafiquants qui arrivaient de 
loin en loin À Saint-Louis; et encore ce commerce, alimenté seu- 
lement par les indigènes trop souvent détournés par les guerres de 
peuplade à peuplade, semblait frappé d'une inertie incurable. Mais 
grâce à l'arachide, cet état précaire du commerce a changé 
de face. Un produit nouveau, un aliment assuré lui a été fourni^ 
et en peu de temps ses développements ont atteint un chiffre 
Inespéré : pendant les seuls mois de février et de mars de cette an- 
née, les exportations d'huile d'arachide ont dépassé 750,000 ki- 
logrammes. C'est assurément un progrès fort remarquable, mais 
ce n'est pas, à nos yeux, le résultat le plus digne de l'attention gé- 
nérale; ce résultat, le voici : avec la culture de l'arachide, le 
travail humain, le travail civilisateur a pris naissance. Attirées par 
un salaire certain et suffisamment élevé, les populations noires 
ont abandonné peu à peu leur vie sauvage de chasseurs et 
de traqueurs, pour se livrer à des habitudes laborieuses et régu- 
lières. Chaque année on voit arriver de l'intérieur des bandes 
considérables d'indigènes qui viennent semer, cultiver et récolter 
l'arachide sur les terres qu'arrosent le Sénégal et la Gambie, et 
sur tout le littoral de la Guinée, où la croissance presque sponta- 
née de la plante assure le plein succès de cette culture. Tel est 
ce succès que la production reste inférieure aux demandes et aux 
besoins de la consommation et de l'exportation, et que les proprié- 
taires de terres dont, pour le dire en passant, la valeur a dé- 
cuplé, se plaignent de l'insuffisance des. bras, et out recours, 
autant qu'ils le peuvent, à la traite des noirs. Mais c'est ici que l'a- 
rachide^ s'élevant au-dessus de sa destinée industrielle^ devient 
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providentiellemeDt un auxiliaire de la politique et de riiumanité 
dans, leur réprobation de cet odieux trafic de chair humaine. Bien 
mieux qu'une législation trop souvent impuissante , Tarachide 
sauvera de l'esclavage les populations livrées à sa culture 9 car 
ses profits assurent par le pécule l'émancipation qu'autorise la 

Et comme tout se tient et s'enchaîne dans les progrès du 
bien-être matériel, les bénéfices donnés par l'huile d'arachide ont 
permis Tintroduction dans la colonie d'une usine à vapeur^ due à 
l'initiative intelligente de M. Rey, directeur de la banque du Séné- 
gal, et qui a substitué la mouture du mil, base principale de la 
nourriture, à la méthode barbare qui consistait à faire piler le grain 
par les femmes, dans des troncs d'arbres creusés en forme de mor- 
tier. Cette simple importation d'un moulin européen à Saint-Louis 
a été le signal d'une révolution dans les mœurs domestiques du Sé- 
négal. Il sera bientôt prouvé une fois de plus que le progrès 
industriel, quand il affranchit les êtres faibles de corvées abrutis- 
santes, concourt au progrès moral de l'ordre le plus élevé. L'u- 
sine de M. Rey, d'une force de vingt-cinq chevaux, peut mou- 
dre 100 hectolitres ile^ grains en douze heures, et livrer h la con- 
sommation quotidienne de 6 à 7,000 kilogrammes de farine. Si 
l'on calcule combien il aurait fallu de bras pour obtenir par l'an- 
cienne méthode^ et en produits imparfaits, la même quantité 
de farine, on demeure émerveillé de ce progrès si simple, et pour- 
tant si fécond par toutes les améliorations qu'il entrain , sans 
compter l'économie de temps et de main-d'œuvre. 

Pour BOUS, ramenés au point de départ, en contemplant tout le 
bien produit par la culture d'une simple planté, nous applaudissons 
à la pensée qu'ont eue les colons du Sénégal de confier à l'arachide 
la prospérité de leur patrie d'adoption ; nous admirons cette mer- 
veilleuse destinée d'une plante presque inconnue, et nous bénissons 
Dieu de ce nouveau miracle des cinq pains de l'Évangile (1). 

(i) Nous devons les intéressants détails de celte Notice à M. Jules Duval, écri- 
vain d'un talent fort remarquable, et qui a fait de TAlgérie et de l'Afrique 
eu général, l'objet d'études spéciales, sérieuses et approfondies. 



9. 
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DE LA GULTCRE DE L'ASPERGE 



Messieurs, 

Depuis le commeDcewent de cette année, notre honorable 
Président met tous les mois à Tordre du jour une ou plusieurs 
questions pour être traitées dans la séance suivante. La question 
traitée au mois de février dernier était : ia culture de foê- 
perge. Deux de vos membres ont répondu à cet appel et vous ont 
décrit leur manière de cultiver cette plante, et leurs procédés 
ont été ensuite publiés dans le numéro de Mars de vos Tablet- 
tes, sous les noms de Méthode Lenormand et. Méthode FagreU 
J'aime assez comparer ce que Ton fait de nouveau avec ce que Ton 
faisait autrefois, lorsque j*en trouve Toccasion. C'est un moyen de 
se rendre compte de la marche de nos connaissances et d'ap- 
précier le progrès des sçiençes; c'est aussi quelquefois le moyen 
d'apprendre des choses nouvelles, ou de constater la vérité de cet 
adage : rien de nouveau sous le soieii. 

Il est un ouvrage, imprimé il y a près de deux cents ans, 
que sa rareté, et peut-être aussi sa vieillesse, empêchent de consul- 
ter, et qui renferme cependant une foule de conseils pratiques de 
la plus grande utilité pour les horticulteurs, même enoore aujour- 
d'hui ; c'est l'ouvrage du célèbre créateur de notre Potager, de l'il- 
lustre La Quintinie, intitulé : Instruction pour ie^ jctrdins frui- 
tiers et potagers. 

Je savais. Messieurs, que Louis XIV aimait beaucoup les asper- 
ges, et que La Quintinie s'efforçait, sous ce rapport, de sati^aire 
les goûts du Grand-Roi, et j'étais curieux de comparer sa mé- 
thode de culture de cette plante potagère avec celle de no$ savants 
collègues. 

En lisant tout ce que La Quintinie a écrit sur ee sujet, j'ai été 



Au temps de MéH Quintinie, 



PAR M. LE ROL 




frappé (le la science horlicole de Thabile jardinier de Louis XIV^ 
et j-aî pensé que vous n'entendriez pas sans intérêt la lecture de 
ses procédés méthodiques, ^i clairement et si simplement ra«- 
contés. 

< Les asperges, dit-il, se sèment à l'entrée du printemps comme 
les autres graines, c'est-c'i-dire qu'on les sème dans quelque plan- 
che bien préparée; il les faut semer assez claires , et pour les cou- 
vrir de terre on les herse avec la fourche de fer ; cela se fait 
un an après, si elles sont assez fortes; ce qui sera si li terre est 
bonne et bien préparée , ou au moins deux ans après on les 
doit replanter, ce qui se fait h la fin de mars , et même pen- 
dant tout le mois d'avril : et pour cela ii faut des planches larges de 
trois à quatre pieds, et séparées d'autant les unes des autres ; si 
c'est dans les terres ordinaires, on creuse ces planches d'un 
bon fer de bêche, mettant sur les sentiers ce qu'on enlève de la 
pdanche; et à l'égard des terres fortes et humides, je suis d'a- 
vis qu'on fasse comme fat fait au Potager de FerfaiUes, c'est- 
à-dire qu'on ne les creuse aucunement, et qu'au contraire on les 
tienne un peu plus élevées que les sentiers; la grande humi- 
dité leur est mortelle. Les asperges ainsi semées fout des touffes de 
racines autour de l'œil, c'est-à-dire autour de l'endroit d'où doivent 
sortir les montants; ces racines s'étendent entre deux terres, et 
pour les replanter, soit en planche creuse ou en planche élevée, 
on donne un bon grand labour au fond de la tranchée, et si 
la terre n'est guère bonne, on y met un peu de fumier; ensuite on 
y met encore deux ou trois pieds de ce jeune plant, et on les range 
proprement sur la superficie de la planche dressée, sans avoir 
besoin de leur rogner l'extrémité des racines, ou au moins que très 
peu ; si rintention est de réchauffer ces asperges, quand elles se- 
ront assez fortes, on les espace à un pied les unes des autres, 
et si elles doivent demeurer ^ l'ordinaire, on les espace à un bon 
pied et demi, et dans l'un et l'autre cas on les place en échiquier; 
quand elles sont ainsi placées, on les recouvre d'environ deux à trois 
pouces de terre; que si quelqu'une manque de pousser, on peut, 
un mois ou deux après, les regarnir, ce qui se fait de la m^e 
façon qu'on a planté les autres, prenant soin à l'égard de ces nou« 
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velles replantées de les arroser quelquefois pendant les grosses 
chaleurs, et de les tenir toutes en tous temps bien saclées et bien 
béquillées; ou bien on marque aarec de petits bâtons les en- 
droits dégarnis, et on attend au printemps ensuite pour les regarnir. 
Tous les ans on recouvre la planche entière d'un peu de terre, 
qu'on prend dans le sentier, parce que, loin de s'enfoncer, elles 
s'élèvent toujours petit h petit : on les fume raisonnablement de 
deux en deux ans ; on les laisse pousser les trois ou quatre pre- 
mières années, sans en cueillir jusqu'à ce qu'on voie qu'elles vien- 
nent grosses, et pour lors on en peut réchauffer ce qu'on voudra; 
sinon on commencera d'en cueillir pour continuer de même pendant 
une quinzaine d'années, sans qu'il soit nécessaire de les renouve- 
ler. Tous les ans à la Saint- Martin on coupe tous les mon- 
tants ; chaque pied en fait plusieurs. On prend de la graine des 
plus beaux pour en semer si on veut dans le temps ci-devant mar- 
qué. Pour les arracher de la planche de pépinière on se sert d'une 
fourche de fer; la bêche est trop dangereuse pour cette sorte 
d'ouvrage , parce qu'elle blesserait et couperait ces petites 
plantes. 

« Il ne faut pas manquer tous les ans, à la fin de mars ou au com- 
mencement d'avril, c'est-à-dire un peu devant que les asperges 
commencent à pousser naturellement; il ne faut, dis-je, pas man- 
quer de donner un petit labour de trois à quatre pouces 
à chaque planche , en sorte que la bêche n'aille pas jusqu'à 
blesser ces plantes. Ce petit labour sert tant pour faire mourir 
les méchantes herbes que pour rendre la superficie de la terre 
meuble, et faciliter par ce moyen non-seulement l'entrée des bon- 
nes pluies d'avril et des rosées de mai, qui nourrissent le pied, 
mais aussi facilitent la sortie des asperges. L'ennemi particulier et 
redoutable des asperges ce sont de petits pucerons, qui s'atta- 
chent aux montants, les font avorter et les empêchent de profiter; 
c'est particulièrement pendant les annt^es fort sèches et fort chau- 
des, car les autres années il ne parait pas. On n'a point encore 
trouvé de remède à ce mai, n 

Telle est la méthode que La Quintluie conseille pour la culture 
ordinaire des asperges, et qu'il appliquait dans le Potager de Ver- 




sailles Mais^ je l'ai déjà dit, Louis XIV aimait excessivement les 
asperges, et ringrénieux jardinier voulait lui en faire manger à une 
époque où personne en ce temps n'en mangeait La science 
n'était pas alors ce qu'elle est aujourd'hui; on ne possédait pas tous 
ces moyens faciles^ et pour ainsi dire vulgaires,' qui permettent ac- 
tuellement de remplacer si facilement les saisons^ et la culture des 
primeurs était encore à son enfance. 

Pour satisfaire le goût de son roi^ La Quintinie fut donc obligé de 
créer un moyen de culture forcée des asperges, qui lui réussit par- 
faitement. Ce moyen, employé bien des fois depuis lui, et pré* 
conisé il y a quelques années, sans que jamais le nom de son auteur 
ait été prononcé et que par conséquent la gloire pût lui en reve- 
nir » est ainsi décrit dans son Instruction pour les jardins frui- 
tiers et potagers : 

Il s'agit des travaux à faire pendant le mois de novembre. 

c On peut commencer, dit-il, à la fin de ce mois à réchauf- 
fer des asperges qui aient au moins trois ou quatre ans, et ce ré- 
chauffement se fait, soit en place dans la planche, ce qui est le 
meilleur^ soit sur couche, si on a bien voulu en replanter; mais 
communément on attend à faire ces sortes de tentatives vers le com- 
mencement du mois qui suit; c'est, ce me semble, en avoir assez 
longtemps que d'en avoir quatre mois durant par artifice, en 
attendant qu'il en vienne encore pendant deux mois par là seule 
vertu de la nature. Ce n'est pas qu'on ne puisse commencer d'en 
réchauffer dès le mois de septembre ou d'octobre. 

« La manière de les réchauffer est : premièrement d'ôter la 
terre du sentier d'environ deux pieds de creux et d'un bon pied 
et demi de large, si originairement le sentier n'en avait que trois, 
car il faut qu'il reste au moins six ou sept bons pouces de 
terre près de la touffe. Ce sentier ainsi vide, on le remplit de grand 
fumier chaud^ bien pressé et bien trépigné, en sorte que d'abord il 
soit plus haut d'un grand pied que la superficie de la planche; en 
sQite de quoi il faut remuer ce fumier au bout de quinze jours. 
On y mêle d'autre fumier neuf, pour renouveler la chaleur dans les 
deux planches voisines, si elle paraît trop amortie, en sorte que les 
asperges ne poussent pas assez bien. Le même renouvellement de 
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sentier se doit faire ensuite autant de fois qu'il est nécessaire^ 
et pour l'ordinaire cela s'en va environ tous les dix ou douze jours. 
Que s'il est survenu de grandes pluies ou neiges, qui aient trop 
pourri ce fumier, en sorte qu'il ne paraisse plus avoir de cha- 
leur assez véhémente, il le faut ôter entièrement et y en mettre de 
nouveau h la place, car enûn il faut que ce sentier soit toujours ex- 
trêmement chaud. A l'égard de la planche où est le plant, on 
y fait un petit labour de quatre à cinq pouces de profond, d'abord 
qu'on a achevé de remplir le sentier (on ne le peut plus tôt, 
à cause du transport de fumiers, qui ne se peut faire sans tré- 
pigner beaucoup la terre); cela fait, on couvre celte planche de 
trois à quatre pouces du même grand fumier, et au bout de quinze 
jours, car il faut au moins ce temps-là pour mettre en train d'agir 
ces touffes d'asperges, qui pour ainsi dire sont comme mortes, ou 
au moins engourdies par ce froid de la saison; u bout de 
quinze jours, dis -je, on visite sous ce fumier pour voir si les asper- 
ges ne commencent point à pousser, et en ce cas-là, sur chaque 
endroit où il en parait on met une cloche de verre, qu'on 
prend grand soin de bien couvrir aussi de grand fumier, et sur-tout 
les nuits, pour empêcher que les gelées ne pénètrent le moins du 
monde jusques à l'asperge; car enfin, tendre et délicate comme 
elle est, la moindre atteinte de froid la gâte entièrement. Que si, 
pendant le jour, il fait un peu de beau soleil, il ne faut pas 
manquer d'ôter le fumier de dessus les cloches, afin que l'asperge 
soit vue de ces rayons qui animent toutes choses; joint que si on 
a des châssis de verre pour mettre par dessus les cloches, et cou- 
vrir ainsi doublement les planches ctidères, cela est encore plus 
commode et pins avantageux pour contribuer à l'effet de ce 
petit chef-d'œuvre. Par ce moyen, les asperges venant à sortir 
de cette terre échauffée, et rencontrant un air chaud sous ces clo- 
ches , viennent rouges et vertes , et de la même grosseur et 
longueur que celles des mois d'avril et de mai , et même beaucoup 
meilleures, en ce que non-seulement elles n'ont senti aucune dis 
injures de l'air, mais qu'elles ont acquis leur perfection en bien 
moins de temps que les autres. Je puis dire sans v<mité que 
j'ai été le premier qui, par de certains raisonnements plausibles. 
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me suis avisé de cet expédient pour donner au plus grand roi du 
monde un plaisir qui lui était inconnu/ 

« J'ajoute ici que régulièrement une planclie d'asperges bien ré- 
chauffée et bien entretenue produit assez abondamment pendant 
quinze jours ou fois semaines, et afin que le roi ne manque pas 
d'avoir tout l'iiiver ce mets nouveau qu'il voit d'un si bon cetl, 
d'abord que les premières planches se mettent h donner, je com- 
mence à réchauffer autant de nouvelles, et continue ainsi de trois 
semaines en trots semaines, jusques à la fin d'avril, que la nature 
m'avertit qu'il est temps de mettre fin aux violences que je lui 
ai faites, et qu'elle veut à son tour nous donner des plats de son 
métier. 

« Je puis dire encore que mes planches ont quinze toises de long, 
que chaque fois j'en réchauffe six , qu'il y entre au moins cin- 
quante charretées de fumier neuf, et que le seul chagrin que je 
trouve dans cet ouvrage est d'y voir casser un nombre infini 
de cloches à les couvrir et découvrir tous les jours, quelque soin 
que je prenne pour l'empêcher. 

« On peut aussi enlever de vieux pieds d'asperges de dedans les 
planches et les mettre sur des couches chaudes, elles y poussent 
véritablement ; mais, outre qu'elles n'y viennent pas si belles , 
elles ont encore cet inconvénient de périr fort promptement. » 

Et plus loin La Quintinie ajoute, en parlant des travaux du mois 
de décembre : 

^ Je n'oublie pas ici, pour les véritables curieux qui ont moyen 
de le faire, le soin de réchauffer des asperges et de veiller à re- 
nouveler les réchauffements dès qu'ils ont passé leur grande cha- 
leur. La chose n'est pas sans peine ni sans dépense, mais le plaisir 
de voir au milieu des neiges et des frimas une abondance d'as- 
perges bien grosses, bien vertes et tout-à- fait excellentes, est assez 
grand pour n'avoir pas regret au reste , et dans la vérité on 
peut dire qu'il n'appartient guère qu'au roi de goûter ce plaisir, et 
que peut-être ce n'est pas un des moindres que son Versaiiies 
lui ail produit, par le soin que j'ai l'honneur d'en prendre ; aussi 
est-il certain que c'est le seul endroit où l'on ait jamais vu forcer 
un terrain naturellement froid, tardif et infertile, à faire pendant le 




fort de rbiver ce que le meilleur fond ne produit que dans les sai- 
sons tempérées. 9 

Voilà, Messieurs, comment La Quiatinie décrit, d'une manière 
simple et assez naïve, la culture ordinaire et forcée de l'asperge, et 
j'ai pensé qu'ici , à Versailles, dans le lieu même où il faisait cette 
culture et où il écrivit le grand ouvrage dans lequel il consi- 
gna tout ce qu'il avait acquis sur son art, on ne pouvait parler de la 
manière de cultiver l'asperge sans rappeler en même temps ce 
qu'avait écrit sur ce sujet l'habile directeur des jardins fruitiers et 
potagers du roi Louis XIV. 



De ta Commission (1) chargée d* examiner la 4.* édition 
du Traité de la Culture du Pêcher, de M. Lepère. 



La Commission que vous avez nommée pour examiner la 
édition de l'ouvrage de M. Lepère sur la taille du pêcher, ne croit 
pas avoir besoin de vous faire un rapport détaillé sur celle nou- 
velle publication; elle ne pourrait que répéter ce qui a été dit lors 
de ses premières éditions, celle-ci ne donnant de nouveau que la 
forme oblique, et le récit de la formation du pêcher îe Napoiéon, 
pour lequel une Commission, nommée l'année dernière dans votre 
sein, vous a fait un rapport aussi juste que favorable, et qui montre 
qu'entre les mains de M. Lepère il n'y a pas de forme que cet arbre 
ne puisse prendre. 

M. Lepère n'a donc pas besoin de nouveaux éloges, et ce- 
pendant, nous dévons dire que son livre, écrit avec clarté et mé- 
thode, permet à chaque lecteur de trouver de suite, au moyen de 
paragraphes numérotés, le renseignement qu'il désire, et sous ce 
repport nous ne saurions trop le louer. 

La Commission aurait désiré voir M. Lepère traiter la question du 
pincement, qui occupe si sérieusement en ce moment les cultiva- 
teurs du pêcher. Elle aurait été heureuse d'avoir l'avis d'un homme 

(1) Cette Commission se composait de MM. xManael, Bernard, Léon Noël. 
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aossi essentiellement pratique ; et elle espère lai vdr combler cette 
lacune. 

Elle recommande sur tout aux amateurs l'étude de l'établisse- 
ment de la branche h fruit qui, différente des autres méthodes par 
la suppression de la branche en crochet, simplifierait beaucoup 
le travail. 

Pour conclure, la Commission a donc l'honneur de vous propo* 
ser d'adresser de sincères remerciements à M. Lepère pour l'hom- 
mage de la 4.* édition de son ouvrage, et de lui exprimer le désir 
qu'elle aurait de lui voir traiter avec détail la question du pince* 
ment. 



— On commence à s'occuper avec Intérêt de la culture des or- 
chis de la flore parisienne, si riche dans ce genre trop négligé. La 
forêt de Fontainebleau, celle de Gompiègne^ le territoire de Man- 
tes, et vingt autres lieux dans les diverses vallées de la Seine, 
offrent les plus curieuses variétés de ces plantes peu connues. Il est 
vrai que leur culture présente des dtflîcultés qui d'abord paraissent 
insurmontables, mais qu'on parvient à vaincre cependant avec 
de la persévérance et des soins Intelligents. Nous ne pouvons donc 
qu'applaudir aux essais déjà anciens, tentés au jardin botanique 
de l'École de Médecine par notre correspondant M. Auguste Ri- 
vière, et aux travaux plus récents de notre collègue M. Danlier- 
Duval 

Les orchidées d'Europe croissent à l'état sauvage sur la lisière 
des bois, dans les prairies naturelles, et sur le revers oriental des 
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côteaax boisés. Impossible d'ailleurs d'indiquer le compost qui leur 
convient davantage, car les unes viennent dans la glaise compacte, 
d'autres dans les terrains calcaires, d'autres enfin, et le plus grand 
nombre, dans les clairières herbeuses, dont le soi en pente ne 
retient pas toujours l'eau des pluies. 

Le point le plus important est de bien connaître la nature du sot 
natal de chaque plante, afin de lui donner dans nos jardins le com- 
post qui se rapprochera le plus dû sol naturel, i ce sujet, M. Au- 
guste Rivière a poussé les soins jusqu'à rapporter de la forêt de 
Fontainebleau des morceaux de grès, au milieu desquels crois- 
saient certains orchis, pour leur refaire et leur rendre leur habitat 
ordinaire. A ceux qui demandent un sol perméable, il donnait un 
terrain bien drainé, un compost sablonneux; à ceux qui aiment une 
terre plus compacte, il livrait des mottes d'herbes marécageuses, 
divisées et enterrées l'herbe en dessous. Il s'attachait sur tout à 
procurer aux eaux d'arrosement un écoulement facile et pro- 
fond. 

C'est aussi la méthode que suit, avec des modifications indiquées 
par l'expérience, M. Dantier-Duval, dont la collection est déj.! 
très digne d'attention. Nous avons vu chez lui plusieurs beaux spé- 
cimens de V orchis pt/ramidaiis, de Vorchis miiitaris, de l'ace- 
ras anthropophora, des ophrys apifera et myodis, et de beau- 
coup d'autres encore dont les noms nous échappent. 



— Un décret récent a abaissé d'une manière notable les droits 
d'entrée qu'avait à payer la fleur de soufre importée en France. 
Cette mesure est tout à la fois un secours prêté à l'agriculture et 
une reconnaissance de l'efficacité de la fleur de soufre contre la 
ma'adie de la vigne. II est en effet généralement admis aujourd'hui 
que de tous les moyens indiqués pour combattre l'oïdium, le soufre 
est le seul qui %ait véritablement atteint le but, en préservant les 
sarments et en conservant le fruit. 

'iMais Ici ne s'arrête pas son action. On a reconnu qu'il peut 
être appliqué non-seulement comme remède spécial à la maladie 



Du Soufre et de son Emploi en Horticulture» 




de la vigne, mais encore comme excitant et stimuia/nt de la vé- 
gétation en général. M. Marès, correspondant de la Société cen- 
trale d'Horticulture, en a fait Tobjet de nombreuses expérimenta- 
tions qui toutes ont complètement réussi. Cet habile praticien atteste 
que la fleur de soufre favorise le développement des plantes et 
rehausse Téclat de leurs fleurs. Il en a fait répreuve no?lM|iment 
sur des toufles de glaïeuls et de pensées plantées isolément en pot, 
et qui ont reçu du soufre une vigueur exubérante et une grande 
vivacité de couleurs. Il a étendu Tapplication du soufre aux plantes 
porte-graines, et le succès a été le même. Les fleurs de ces plan- 
tes ont été soufrées, et ont donné des graines en quantité beaucoup 
plus considérable que celles qui n'avaient pas été soumises à l'ac- 
tion du soufre. Nous avons cru utile de répandre la connaissance 
de ces faits, que chacun peut d'ailleurs expérimenter à peu de frais. 
Il est bon de pouvoir s'assurer par soi-même, et à l'aide d'épreu- 
ves aussi faciles que celles-ci, de l'efficacité d'un moyen nouveau; 
il y en a tant qui ne sont que déceptions ! 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 



La rareté sans cesse croissante de la terre de bruyère, et * 
l'impossibilité, dans certaines localités, de s'en procurer, ont in- 
spiré à un de nos collègues, M. Bertin^ horticulteur à Versailles, 
l'idée d'en fabriquer d'artificielle. 

Si cette terre artificielle ne possède pas toutes les qualités de la 
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terre de bruyère naturelle, elle peut cependaut suppléer à son in- 
suffisance et la remplacer au besoin. 

Nous extrayons du Catalogue de M. Bertin le procédé qu'il em- 
ploie pour cette fabrication : 

Il faut : 1.° ramasser des feuilles de chêne ou de châtaignier 
(nous pensons que celles de hêtre et des résineux conviendraient 
également. ) 

2.° les faire sécher; 8.*» les pulvériser; k."* mêler leurs débris à 
une quantité de sable qui varie suivant les plantes à la culture des- 
quelles on veut rappliquer. 

Pour pulvériser les feuilles , voici comment on procède : on les 
étend la veille d'une gelée sur un endroit propre, et après les avoir 
mouillées on les abandonne à elles-mêmes. Quand elles sont gelées, 
on les bat au moyen d'un fléau ordinaire : alors elles se réduisent 
promptement en poudre* 

On mêle ensuite cette poussière à du sable maigre ou du sablon 
pur. 

Au défaut de sable privé pour ainsi dire de parties terreuses, on 
peut employer du sable fin de rivière. 

La proportion du sable variant suivant les plantes à cultiver, 
voici les quantités qu'il faut mêler aux débris de feuilles : 

Rhododendrons, 1/3 sable, feuilles divisées. 

Azalées d'Amérique, 1/3 2/3 

Camélias, 1/2 ' 1/2 

Azalées de l'Inde, 1/4 3/4 

Le point important pour réussir dans cette fabrication con- 
siste à ne pas laisser fermenter ni les feuilles entières, ni leurs dé- 
bris. Lorsque les feuilles entrent en fermentation, elles perdent 
leur caractère acide et ne peuvent former, même associées au 
sable, une terre ayant du rapport à la terre de bruyère naturelle, 
' qui se compose de sable et de terreau acide résultant de la dé- 
composition i nparfaite des parties végétales des arbres et des plan- 
tes que produit le sol (feuilles, branchages et bruyères). 




PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COMPTË-RENDl] DES SÉANCES, 



La séance est ouverte à une heure et demie. Après la lecture 
et Tadoption du procès-verbal de la dernière réunion, le Secrétaire- 
Général donne connaissance d'une lettre de M. Bernard de Rennes 
par laquelle notre honorable Président annonce ne pouvoir se ren- 
dre à la séance, Tétat de sa santé s'y opposant, et exprime les re- 
grets qu'il éprouve de ne pas prendre part aux travaux de la So- 



Dans la même lettre, M. Bernard de Rennes communique une 
note d'une Dame Paironesse, madame Léon, de Rayonne^ sur 
un phénomène curieux d'arboriculture dont il s'agirait de dé- 
terminer la cause. Notre honorable Président transmet également 
la question qui devra être portée à l'ordre du jour de la prochaine 
séance ; elle est ainsi conçue : de la culture des arbres fruitiers 
en plein vent, de leur taille et des préservatifs contre les gelées tar- 
dives. 

La correspondance imprimée est lue et renvoyée à Texamen de 
M. le Bibliothécaire. 

On procède à l'admission des membres présentés dans la 
dernière séance. Après un scrutin successif favorable h chacun 
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des candidats^ M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. DéroiDy horlicuiteur à Yersailies, avenue de Paris, 60, pré- 
senté par MM. Legeas fils et Âlloiteau ; 

Boilier^ horticulteur à Versailles, rue Maurepas, 16, présenté par 
MM. Legeas fils et Alloiteau ; 

MM. Hadengue, négociant à Paris, rue de Lancry, 16, présenté 
par MM. Dantier-Duval et Duval père ; 

Godefroid, propriétaire à Versailles, boulevard de ta Reine, 3, et 
ii Paris rue Joubert, iU, présenté par MM. Denevers et Hardy; 

Bréchignac, propriétaire à Versailles, avenue de Paris, 9, pré- 
senté par MM. Denevers et Hardy; 

Picot, marchand de vin traiteur à Versailles, rue de Montreail, 9, 
présenté par MM. Sagneset Mulot; 

Barrcy, cultivateur de champignons à Nanterre ( Seine-et-Oise), 
présenté par MM. Sagnes et Mulot ; 

Des Tournelles, propriétaire à Versailles, rue des Chantiers, 22, 
présenté par MM. Allemand et Hardy; 

Gosteaux, entrepreneur de menuiserie à Versailles, rue Neuve^ 
passage Baubigny, présenté par MM. Guilloteaux-Vatel et Dieuzy- 
Fillion ; 

Michel Mirault, jardinier chez madame la baronne De Lesser, rue 
de Sèvres, 17, à Ville-d'Avray (Seine-et-Oise), présenté par MM. 
Dieuzy-Fiilion et Renaud aîné ; 

DréoUe, rédacteur du journal des Débats, rue Fontaine-Saint- 
Georges, \U, k Paris, et au Chesnay, près Versailles, présenté par 
MM. Denevers, baron Desazars et Hardy; 

Victor Noël, propriétaire à Rocquencourt (Selne-et-Oise), pré- 
senté par MM. Léon Noël et Hardy. 

M. Renaud atné adresse une lettre concernant le jardin confié aux 
soins de notre collègue M. Gradelle, a Porchéfontaine, et demande 
qu'une Commission aille visiter ses cultures. 

M. le Président désigne MM. Renaud aîné, Séguin, Lehenoff, La- 
voye fils et Boulet- 

Le Secrétaire-général lit le rapport de la Commission chargée 
d'examiner la quatrième édition du Traité de la cuiture du Pé- 
cher, par M. Lepère. Les conclusions de la Commission, qui pro- 




pose d'adresser des remercîments à M. Lepère pour TenVoi (la'il a 
fait de sou livre, sont adoptées. 

L'ordre du jour appelle TAsserablée à s'occuper de la question 
posée dans la dernière séance : Peut-on greffer en fente en août? 

M. Du val père dit qu'on peut greffer en fente en août les oran- 
gers^ les daphnés et les camellias, en ayant soin de placer ces plan- 
tes sous une cloche. M. Deseine regarde comme possible, pour les 
arbres fruitiers, la greffe en fente d'août, mais il n'y voit pas d'a- 
vantages réels; c'est bon pour regarnir; on va plus vite en gref- 
fant en mars. Notre collègue avait planté des poiriers en ligne : au 
22 juin les têtes de ces arbres ont été cassées; comme il avait en- 
core des greffes conservées, il a rabattu la partie brisée et a regreffé : 
•la réussite a été bonne. Toutefois, les arbres greffés en mars suivant 
ont donné d'aussi bons résultats. 

M. Lehenoff a essayé cette pratique avec des greffes conservées, 
mais ne la considère pas comme avantageuse. M. Duval père a 
greffé en fente pour regarnir après un écussonnage manqué. 

M. le marquis de Plancy fait observer que cette opération peut 
donc se faire quelquefois utilement. 

M. Hardy a pratiqué la greffe eu fente en août sur presque tou- 
tes les essences fruitières; il s'est servi de rameaux de l'année 
en choisissant les plus aoûtés ; la réussite a été assez bonne en pre- 
nant le soin d'enduire de cire à greffer non-seulement les plaies du 
sujet, mais toute l'étendue de la greffe. Le cerisier seul n'a pas 
réussi. M. Deseine préfère i'écusson : on conserve la tête du sujet 
et on a un appel de sève; avec la greffe en fente ce n'est plus pos- 
sible. Des pruniers avaient été greffés en mars; des mésanges 
ont dévoré les yeux des greffes, mais les sous-yeux se sont déve- 
loppés; si la greffe avait eu lieu à l'automne, les arbres étaient 
perdus. 

Selon M. Renaud aîné, la greffe en fente exigeant moins de sève 
que l'écusson, elle peut rester à œil dormant et ne se développer 
qu'au printemps suivant. M. Tuyau pense qu'on peut greffer toute 
Tannée, mais que le mois de mars est le meilleur; il a greffé en 
couronne, avec des rameaux conservés, des pommiers et des poi- 
riers en juillet, et a obtenu de bons arbres. 
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Notre honorable collègue M. Pajard adresse sur cette question 
une note intéressante que nous croyons devoir transcrire ici : 

c J'ai l'opinion , dit M. Pajard , que la greffe en fente peut réus- 
sir à peu près pendant tout le temps de la végétation , si on a pu 
conserver des rameaux coupés pendant l'hiver précédent. 

u 11 est même certains genres , comme le gieditschia, par 
exemple , dont les rameaux ont la propriété de se conserver d'une 
année à l'antre; et , dans ce cas, ils sont en quelque sorte préfé- 
rables à ceux coupés récemment. 

« Pour greffer en fente en août, avec des rameaux de l'année, je 
pense qu'il est utile défaire choix de rameaux suffisamment aoûtés. 

a J'ai expérimenté ^ il y a quelques années , pendant les mois de 
septembre et octobre , la greffe en fente sur plusieurs genres : hê- 
tres, frênes, bouleaux, etc. 

c Les précautions prises se sont bornées à envelopper d'une 
feuille de papier les greffes exécutées à une certaine hauteur, aux- 
quelles j'avais laissé leurs feuilles , afin de les garantir de l'ardeur 
du soleil et de la sécheresse qui régnait à cette époque (mois de 
septembre). 

c La réussite a été aussi satisfaisante que possible. 

« Les greffes faites en septembre et au commencement d'octobre 
n'ont pas tardé à se développer, à l'exception des greffes de hêtres 
qui se sont seulement soudées et qui sont restées à l'état latent 

'■i Les jeunes pousses, produit d'une végétation tardive, n'ont pu 
acquérir assez de consistance pour résister aux froids de l'hiver; la 
plus grande partie a été détruite jusque sur la couronne , quand la 
greffe n'a pas péri entièrement. 

d Les hêtres qui ne s'étaient pas développés à l'automne, ont 
produit au printemps suivant une végétation plus vigoureuse peut- 
être que celle obtenue par la greffe en fente pratiquée sur ce genre 
h l'époque où elle se fait ordinairement. 

a Les greffes faites vers le 15 octobre et après n'ont rien pré- 
senté de particulier; la soudure s'est faite, et le développement, au 
printemps suivant, s'est produit dans les conditions ordinaires. 

a De ce qui précède, il résulte que l'on peut greffer en fente en 
août 9 septembre et octobre, la réussite peut être assurée. Néan- 
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moins, je pense que la greffe en fente , à cette époque, ne doit être 
employée que pour des cas particuliers^ mais que la pratique n'en 
retirerait pas d'avantages , puisque les résultats peuvent être com- 
promis par les froids. 

M. Siard communique également une note sur le même ^jet, 
dans laquelle il détaille quelques expériences qui lai sont particu- 
lières. Yoid la note de notre collègue : 

« Le liiois d'août est indiqué depuis longtemps comme le moment 
le plus favorable pour pratiquer la greffe en fente. Pourtant, queU 
ques faits particuliers semblent établir que cette opération ne 
réussit pas toujours, ce qui indiquerait qu'on peut l'exécuter avec 
presque autant de succès à d'autres époques que celle généralement 
en usage. 

« En 18/i5, je greffai, à l'Ecole d'Agriculture de Grignon, le 10 et 
le 11 août, plusieurs poiriers plantés sur un terrain en côte et de 
nature argilo-çalcaire. Les sujets étaient forts et vigoureux. La 
température s'est maintenue chaude et humide pendant les mois 
de septembre et d'octobre. Un certain nombre de greffes n'a pas 
repris ; la plupart a poussé à l'automne ; elles ont alors acquis une 
vigueur extraordinaire, mais il en est résulté du bois tendre qui 
n'a pu supporter le froid de l'hiver. D'autres que je croyais per- 
dues n'ont poussé qu'au printemps suivant. 

1 Non content d'expérimenter sur des poiriers, j'ai voulu faire la 
même opération sur a'autrés essences, telles que pommiers, ceri- 
siers, robiniers , hêtres , etc. Les greffes de robiniers ont seules 
bien réussi. 

Le mois d'août ne me paraît donc pas le moment le phis favo- 
rable pour pratiquer la greffe en fente. 

En 1851, je fis, le 25 août, une nouvelle expérience. Je greffai 
une trentaine de poiriers dans ie même terrain qu'en 18/i5. Je cou- 
pai les greffes le jour même de l'opération , et j eus le soin de 
prendre du bois très aoûté. J'enveloppai les greffes d'une feuille 
d'arbre, que je liai au moyen d'un jonc. Cette deuxième opération 
m'a paru nécessaire pour empêcher que le soleil en faisant fondre 
la cire, ne nuisît aux greffes. 

Un plus petit nombre qu'en 18/15 s'est développé à l'automne et 
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n'a presque pas souffert du froid. La plus grande parlie u'a végété 
qu'au printemps suivant, mais alors avec une vigueur extraordi- 
naire. 

« De cette expérience je conclus qu'il est préférable de greffer en 
septembre. 

« Du 10 au 15 septembre 1853 , je greffai , à l'Ecole normale de 
Versailles , deux poiriers qui avaient plus de 3 mètres de hauteur, 
et qui étaient dirigés en pyramides. Je coupai les branches laté- 
rales à une distance de 10 à 15 centimètres, et je plaçai, sur cha- 
cune , deux greffes. Au mois de mars, ces greffes commencèrent à 
pousser et eurent une belle végétation. 

ff Cette expérience est donc encore venue me confirmer dans l'o- 
pinion que je m'étais formée. 

c J'ajouterai une communication que je dois à l'obligeance de 
M. Colin , mon collègue & Glatigny. 

« M. Colin possède , à Glatigny, un jardin dont le sol argilo-sili- 
ceux-calcaire est un peu froid et humide ; les arbres y acquièrent 
en général de grandes dimensions , mais ils sont la plupart de mau- 
vaise nature, et quelquefois cette végétation trop luxuriante em- 
pêche la fructification. Aussi , pour remédier à cet inconvénient , 
on greffa un poirier, dans la première quinzaine de septembre, en 
coupant les branches latérales, comme je l'avais pratiqué à l'Ecole 
normale, et en n'appliquant la greffe qu'au centre de l'arbre , sur 
environ la moitié des branches ; on laissa à ces greffes une partie 
de leurs feuilles. La partie supérieure et la partie inférieure du poi- 
rier furent réservées pour le printemps suivant. A l'époque où Ton 
opéra, au mois de mars , les yeux des greffes faites à l'automne se 
gonflaient et ne tardèrent pas à se développer. Celles qui furent 
faites en mars prirent bien, mais elles n'eurent jamais le bel aspect 
de santé de celles pratiquées en septembre, et cette différence s'est 
fait remarquer pendant toute l'année. 

« Je suis donc convaincu que le mois de septembre est réellement 
l'époque où il convient de pratiquer la greffe en fente. Ce moment 
me parait aussi devoir être préféré à cause des travaux moins con- 
sidérables qu'on a à faire dans les cultures. 

En présence des avis contraires émis sur cette question , M. le 




Président invite ceux des membres de la Société qoi s'occu- 
pent plus spécialement d'arboriculture à essayer de nouvelles ex- 
périences et à communiquer les résultats qu'ils obtiendront. 

Le Secrétaire-Général lit la note de madame Léon, qui fait savoir 
qu'à fiayonne des arbres sont morts sans qu'aucune cause appa- 
rente puisse servir à déterminer le motif de cette mort. Ainsi des 
peupliers de la Caroline, des ormeaux et plus particulièrement *des 
châtaigniers plantés sur le versant d'un coteau exposé au sud 
et au sud -ouest, qui l'année dernière avaient parfaitement vé- 
gété, n'ont donné cette année aucun signe de vie. D'autres châtai- 
gniers, plantés sur les mêmes lignes que les autres, ont très bien 
poussé. Madame Léon demande si de pareils faits ont déjà été 
observés, et quelles précautions il faudrait prendre pour évi- 
ter la mort ou le dépérissement des châtaigniers encore exi- 
stants. 

M. Belin croit que la cause de la mort de ces arbres pro- 
vient de fuites de gaz, comme cela a eu lieu h Versailles il y a deux 
ans pour les ormes de plusieurs avenues, notamment du boulevard 
du Roi. Il s'agirait de savoir si le gaz passe sous ce coteau. II aurait 
fallu aussi examiner le tronc pour s'assurer si le scolyte ne Tavait 
point attaqué. M. Renaud aîné rapporte un fait à sa connaissance 
qui a eu lieu dans le département de l'Aisne. Il existait à Saint- 
Gobain des fabriques de produits chimiques dont les émanations 
faisaient périr les arbres des environs. Ces fabriques ont été 
transportées à Ghauny, et, malgré la hauteur de leurs cheminées^ 
les pommiers, à 4 et 5 kilomètres à l'entour, ont été tués. 

M. le baron Desazars fait observer que la mort peut être natu> 
relie. M. le Président dit que M. Bernard de Rennes sera prié 
de demander à madame Léon des détails plus circonstanciés, afin 
que la Société puisse prononcer sur ce phénomène d'une manière 
plus certaine. 

Le Secrétaire-Général lit une Notice sur l'arachide, par M. Ber- 
nard de Rennes. L'arachide {avachis hypogcea), plante de la fa- 
mille des légumineuses, est cultivée pour sa graine, qui renferme 
une huile grasse d'une saveur agréable, pouvant être employée 
dans l'industrie. Les graines rendent jusqu'à 47 0/0 d'huile. Cette 
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ricMi^s^e oléagineuse fait jouer à cette plante un rôle immense 
djass la culture du Sénégal; dans les deux premiers mois d^ Fat»^ 
née 1857, cette contrée a exporté 750,000 kilogrammes d'hu1le« 
Aussi les populations noires, assurées d'un salaire assez élevé, 
viennent-elles se fixer sur les parties du pays où Tarachlde est cul- 
tivt^e; elles parviennent, par leur travail et les profits qu'ils en re- 
tirènt, ottenir leur émancipation. Notre honorable Président 
fait remarquer à quel progrès moral la culture d-une seule plante 
peut amener des populations entières. 

M» fielin dit que rarnchide est connue depuis plus de vingt 
ans comme plante oléagineuse et industrielle ; elle ne contient que 

0/0 d'huile, encore l'industrie ne doit-elle pas en retirer, par 
les moyens h sa disposition, toute cette quantité. M. Rousseau, de 
Versailles, a apporté il y a environ vingt ans l'arachide k Paris. On 
en a essayé la culture au bois de Boulogne, mais le sol et le climat 
n'ont pas été favorables. L'huile d'arachide est d'une belle teinte 
blanche, se filtrant bien ; on l'emploie pour falsifier les huiles 
d'olive. 

M. Hardy a vu, il y a dix ans, des quantités considérables de 
graines d'arachide importées d'Egypte à Marseille. Déjà à cette 
époque l'Algérie en commençait la culture, narseilie consomme 
pour ses savonneries beaucoup de cette huile. Il n'est pas douteux 
que la culture de l'arachide ne prenne un grand développement 
au Sénégal. 

M. Belin met sous les yeux de ses collègues quelques grains 
de blé trouvés dans un tombeau carthaginoiîs, que lui a remis M. le 
comte de Saint-Martin, qui les tenant de son fils garantit Tauthen- 
ticité de la provenance. Cependant ce blé est tellement bien con- 
servé que le doute sur son origine entre dans Fesin*it de quelques 
membres. M. Le Roi rapporte qu'en Egypte, lorsqu'on découvre 
des tombeaux, les coptes apportent du blé qu'ils disent avoir 
trouvé dans l'intérieur des momies. 

M. Le Roi lit un passage relatif au cerfeuil bulbeux, montrant 
que cette plante est depuis longtemps comsidérée comme ali- 
mentaire. Ce passage extrait de la relation da voyage de I^allas en 
Asie vers, le milieu du siècle dernier, est ainsi conçu : < Les Kal- 
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mooks savent encore mettre à profit pour leur nourriture, tatit iës 
racines que les tiges de toutes les plantes mangeables qui crois^ 
«ent dans les steppes. €'est ainsi^ par exemple, qu'ils tirent parti de 
la racine du cerfeuil bulbeux {chœreph^iium éuiéomm) crue 
aussi bien que cuite, et elle est en effet d'un gôût très agréable, 
lorsqu'on la fait cuire avec du poisson. » 

M. Le Roi lit un Mémoire sur la culture de TAspèrge telle qtle la 
pratiquait La Quintinit aii Potager de Versailles, et Mt remarquer 
combien peu elle diffère par ses résultats de celle généralement sui- 
vie aujourd'hui. On trouve, principalement pour la culture forcée, 
les niémes principes en usage. Toutefois elle diffère par 1^ 
mode de plantation, à notre époque on obtient des résultats pluis 
prompts qu'au temps de La Quintinie. Quoi qu'il en soit. Il y 
a une telle similitude sur bien des points entre les deux époques, 
que Le Roi a cru devoir signaler le fait. Si. Lenormand, tout en 
admettant la plupart des principes de La Quintinie, dit qu'on de ré- 
coltait alors qu'à la troisième ou quatrième année, tandis qu'au- 
jourd'hui, au Potager de Versailles, où la méthode Lenormand a été 
appliquée, on récoite au bout de vingt mois^ 

La séance est levée à trois heures ét demie. 



SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 

DE LA 

CULTURE maraîchère, 

PAR M. BERNARD DE RENNES. 

La culture maraîchère a fait depuis quelques anBé(>s de remar- 
quables progrès, grâce aux méthodes nouvelles et aux procédés 
perfectionnés, introduits dans cette culture par l'habileté de quel- 



Digitized by 



— 158 — 



ques horticulteurs. Malheureusement ces perfectionnements né sont 
pas aussi connus qu'ils devraient l'être. Ils ne se répandent que 
lentement en dehors de Paris, car à Paris même, soit à rintérienr 
de la ligne des fortifications, soit à Textérieur, les marais sont cul- 
tivés généralement avec une incontestable supériorité, attestée par 
les magnifiques produits dont chaque jour est couvert le marché. 
On a essayé de fixer en chiffres Ténorme consommation alimentée 
par cette culture, et on est arrivé à 134,000,000 de kilogrammes 
de légumes de saison, représentant environ 35 à 40 millions de 
francs, sans y comprendre les primeurs, qui produisent seules 
une somme de 13 à 14 millions de francs, ni les légumes secs, dont 
Ja valeur dépasse 8,000,000 chaque année. 

Â la vérité ce n'est pas la production parisienne , proprement 
dite , qui peut sufiire à de telles exigences. Il arrive des légumes 
de plusieurs points éloignés, il arrive même des primeurs, sur-tout 
depuis l'ouverture des voies ferrées. 

Mais loin de s'effrayer de cette concurrence, résultat inévi- 
table de l'établissement des chemins de fer, les maraîchers de Paris 
y voient un motif d'émulation et rien de plus. Faire mieux, plus vite 
et à meilleur marché, voilà le triple but vers lequel tendent leurs 
efforts. Et de là les procédés ingénieux qu'ils imaginent chaque 
jour et que nous voudrions voir plus connus et plus suivis. Quant 
au placement de ses produits, la culture maraîchère n'en est pas 
inquiète. La population s'accroît chaque année, la consommation 
marche plus rapidement encore que la population, et comme, en 
bonne règle hygiénique , les végétaux devraient entrer dans l'ali- 
mentation générale pour une part beaucoup plus élevée que celle 
qui leur est faite, on regarde comme certain que la limite de la pro- 
duction est encore loin d'être atteinte. 

Il faut donc reconnaître que tout favorise aujourd'hui la cul- 
ture maraîchère. L'avenir est à elle et des bénéfices considérables 
autant que légitimes lui sont assurés, si elle entre plus largement, 
plus résolument, et avec moins d'indifférence pour les connais- 
sances théoriques, dans la vie de progrès que lui ouvrent la science 
et la pratique réunies, c'est-à-dire la connaissance des faits mieux 
observés^ mieux étudiés, plus approfondis. 




Sous ce rapport tout le monde recoDDalt l'utilité des Sociétés 
d'Horticulture dans lesquelles siègent ensemble les théoriciens et 
les praticiens, s'éclairant mutuellement, et dont les discussions et 
les publications jettent de vives lumières sur une foule de questions 
intéressantes. 

^ Et pour n'en citer qu'un exemple, n'est-ce pas une chose aussi 
curieuse qu'instructive, que cette révélation faite par notre hono- 
rable collègue, M. Le Roi, dans le dernier numéro de nos TaMet- 
tes (1), de la méthode imaginée, il y a deux siècles, par La Quva- 
tinte, le célèbre créateur du Potager de* Versailles, pour faire 
manger d'excellentes asperges à Louis XIV, durant les mois d'hiver, 
et en attendant, selon sa naïve expression, gue ia nature vint 
mettre fin aux violences qui iui étaient faites ^ et donner à 
son tour 0les piats de son métier. 

Aujourd'hui que la science a fait ses preuves, qu'elle a créé la va- 
peof, le gaz, l'électricité et leur mille applications, la science ne 
rencontre plus d'incrédules , elle n'effraie plus personne et excite 
la curiosité de la foule ouvrière aussi bien que celle des savants 
de profession. 

Aussi apprenons-nous avec joie que de nouvelles Sociétés sur- 
gissent de tous côtés, et que les Sociétés existantes reçoivent 
chaque jour de nouveaux membres, principalement dans la classe 
des horticulteurs maraîchers. 

C'est à eux en effet, non moins qu'aux fleuristes et aux ar- 
boriculteurs, que sont nécessaires les enseignements et les connais- 
sances que répandent les Sociétés. 

Le travail de ces utiles producteurs est rude et pénible; ils n'ont 
pas le loisir de demander à des études suivies les notions théori- 
ques qui leur manquent , tandis que quelques heures , consa- 
crées^ une fois par mois, aux séances des Sociétés^ suffisent pour 
les tenir au courant des découvertes nouvelles et des progrès de la 
culture. 

Chez nous, par exemple, où l'ordre du jour annonce un mois 
à l'avance les questions qui seront agitées le mois suivant^ cha- 

(1) TableUes de l'Horticulture versaillaise, juillet 1857, n.» 7, page 138. 
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oïD peut se préparer sotl à donner , soll è demander un ren- 
seignement, et la discussIOD viesi IquI fidaireir ei faire jaillir la la- 
inière da cboc et de la diversité des opinions. 

Et tfBiknû ces dlscossioss n'aurai^t d'autre résnltal qm de pré^ 
server les horticulteurs des méthodes usées et vieillies, que de 
leur montrer les dangers de la routine, celte mortelle ennemie de 
toute industrie, lis devraient encore accourir à nos séances, car les 
Sociétés sont sur tout instituées pour comkattre la routine et pour 
ouvrir aux travailleurs intelligents lu voie des progrès réels et sé- 
rieux. ^ 

Mais les horticulteurs maraîchers trouveront encore au mi- 
lieu de nous l'avantage de voir se dissiper plusieurs erreurs, 
qui ont cours , malheureusement, et sont admises par l'ignorauce. 

Ne dit-elle pas, par exemple, que racclimatation des végétaux 
étrangers est une chimère? que chaque pays produit des arln'es, 
des plantes , des fruits et des légumes qui lui sont propres , qui ne 
peuvent prospérer que là ob ils sont nés, et que les efforts ten- 
tés pour lescuHivep chez nous se résolvent en argent et en temps 
perdus? 

Et cependant des faits authentiques, des faits bien constatés, 
ont démontré qu'un grand nombre de végétaux , soit parmi les ar- 
bres fruitiers , soit parmi les arbres de décoration, soit parmi les 
plantes d'ornement et celles d'alimentation , ont subi, sous l'iur 
fluence de climats divers, les modifications de tempérament qui les 
ont constitués à l'état d'espèces indigènes plus ou moins rustiques. 
La vigne en fournit une preuve déjà bien vieille, la vigne qui, 
originaire de la Perse, a été introduite dans la Grèce d'abord, et 
successivement dans les Iles de l'Archipel , dans la Sicile , en 
Italie, en Espagne, en Portugal, en France et jusqu'en Allemagne, 
sur les bords du Rhin et au-delà, et qui subissant par les semences, 
par les cultures différentes, et par les infkiences de sols et de cli- 
mats si opposés, d'Innombrables modifications, a fini par donner 
des variétés infinies depuis les rives de la mer Noire jusqu'à 
celles de la Méditerranée, et de l'embouchure du Rb6ne aux bords 
de la Moselle et des autres tributaires du Rhin. 

Et combien d'autres fruits, combleu de plantes alimentaires, mé- 




— 161 — 



dtchial«s, Unctorlales» textile», ornaMotates^ forestières, dont II 
serait fadle de placer M la liste, n'ont pas été introduites ebez 
nous, seulement depuis vingt-* cinq on trente ans? grandes et 
otiles conquêtes de nndivstrie humaine appliquée à l'Horti- 
culturel 

Tenons d'ailleurs pOior certain qne ces conquêtes s'accroîtront 
sans cesse' s^o» racttm: teste, mais) sâive, du travaél inteltigent et 
persévérant de nos horticulteurs. Le dâttier en est une nouvelle 
preuve et ne lardera pas h se ranger parmi les acclimatés; déjà 
il donne ses fruits dans des contrées bten différentes du nord de l'A- 
rrkpae, sa patrie prinvitive^ dans le Sénégal , malgré ^n effrayante 
chaleur, dans l'ÂméTlqoedvâiid, au pied des iindes, dans l'Algérie; 
et à Valence, en> Espagne» c'est-à-fiNpe sous des latitodes très va- 
riées. 

Il taitt donc le reconnaître, rhvyrtiouitnt^ maratdière a fait eu 
Fraftrce di0 grands progrès , el on reste frapspè d'étoBnement quand 
on sait qnelle valeur ses: travaux peuvent donner à la terre ! Tout 
le monde a entendo parler de Roscoffei diè ses légumes. C'esf ici le 
Heu d'en dite un mot : 

Roscoff est un petit port de mer, sor la Manebe, h l'extrémité 
nord-ouest du Finistère. Son terrîtoire^ comprend à' peine l^OOO 
hectares ; mais comme 11^ est cultivé, ce coin de terre, et comme 
l'industrie maraîchère y a fait des prodiges ! Av^nt i8/i0, en n'y ré» 
coitait q#e des choux- et des pommes de terre; les antres légumes 
y étalent inconnus et persionne ne songeait à les cultiver. Aussi 
Xejournai de terre ( mesure répondant à peu près à un demi h&a- 
tare) s'affermait: 30 tf., et encore fallait-il que ce fût; on fond de 
premièrte qualité. Aujourd'hui quel changement ! quelle transformât- 
tion I Tous les légumes connus ont été introduits à Roscoff, tons y 
proispèrent et donnent tes plus excellents pi*odoit$. Le journal 
de (erre vaut 200 fr., et la populations presque douhdé en moins 
de 17 »s! et cette population v^t dons L'aisance et fait d6s éco- 
nomieSé — « On nous accuserait d'exagération (dit un men^bre de 
c la SocWté d'Horticulture de Nantes qni a visité RoscoflT) si nous 
€ calculions ce que produisent en légumes d^' tbute est)èce ces 
t cpielqnes: centaines d'hectares. C'est une continuelle et rapide 
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« successf(^D de récoltes abondantes et variées; jamais la terre ne 
«se repose» ni les hommes non plus. Et pendant qu'une partie 
« de la population se livre aux travaux incessants de cette prodnc- 
« tion fabuleuse, l'autre va la porter et la vendre sur les principaux 
<t points de la France et de TAngleterre. » 

Voilà à quels succès conduit le travail éclairé par les méthodes 
nouvelles, et lorsque, au lieu de les repousser systématiquement, il 
sait se les approprier et les appliquer avec intelligence et discer- 
nement. 

Nous sommes convaincus que le territoire de Versailles , si émi- 
nemment propre aux cultures maraîchères , est appelé à des résul- 
tats supérieurs à ceux que nous venons de citer. 

Ce territoire , qui se compose de la banlieue de Versailles pro- 
prement dite , et des marais cultivés dans les communes de Viro- 
flay et du Ghesnay, peut compter, en étendue, 2U0 hectares, exploi- 
tés par environ cent quatre-vingts maraîchers. En 1850, cette éten- 
due, d'après un travail publié par notre honorable collègue, M. Le 
Roi (Voir le tome 8 du Buiietin de ta Société, année 1850), 
était de 200 hectares, et produisait par an environ 936,000 fr., 
c'est-à-dire /i,680 fr. l'hectare. Aujourd'hui, les 2/*0 hectares rap- 
portent 1,440,000 fr. , d'où il suit qu'en cinq ans les terres cultivées 
en légumes se sont augmentées de UO hectares» et que le produit 
s'est élevé, pour chaque hectare, de 4,680 à 6,000 fr. 

Eh bien ! nous n'hésitons pas à dire que ce produit doit s'élever 
encore pour que le jardinier-maraîcher puisse tirer du fond qu'il 
exploite la juste rémunération de son travail. La démonstration en 
est simple : chaque maraîcher occupe , en moyenne, pendant toute 
l'année , quatre ouvriers, deux hommes et deux femmes. En hiver, 
un seul homme suffit ; mais , en été , il est forcé d'en employer un 
bien plus grand nombre. Il faut, de plus , un cheval pour 2 hec- 
tares et demi ; il faut, en outre, le fumier, dépense toujours consi- 
dérable ; il faut , enfin , payer la valeur locative du terrain, 400 fr. 
par hectare. Et si vous additionnez ces divers frais, vous arrivez à 
un total qui absorbe les trois-quarts ou les quatre cinquièmes du 
produit brut de 6,000 fr. 

Il faut donc essayer d'accroître ce produit brut, et nous croyons 
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que Vun des moyens d'y parvenir est de se tenir davantage au cou- 
rant de la science horticulturale : 

Cette science embrasse dans sa généralité : 

1*^ La question des engrais, c'est-à-dire l'art de réunir, de pré- 
parer et d'amalgamer les substances fertilisantes qui rendent à la 
terre ce que chaque récolte lui a enlevé ; 

2. "La question des méthodes perfectionnées qui peuvent à la fois 
bâter la récolte et doubler les produits ; 

3. ' Enfin, la question des plantes alimentaires nouvelles ou peu 
connues, si avidement recherchées par le commerce parisien, 
comme cette courge-meionnée , originaire des bords de TOhio, 
dont on a vu, h l'Exposition de 1855, un échantillon du poids de 
32 kilogrammes, et d'un goût, dit-on, délicieux. 

Nous venons de signaler la question des méthodes perfection- 
nées, et nous voulons nous y arrêter un moment et terminer par-là 
cette notice. 

En général, on ne pratique guère que les deux modes de culture 
qui s'occupent, l'un des primeurs, et l'autre des légumes de sai- 
son. Ce sont deux genres de culture très différents, qui n'ont rien 
de commun, et dont l'un fait violence à la nature, pour la forcer 
à produire, à l'aide de moyens artificiels et hors saison, tandis que 
l'autre attend avec résignation la disparition des frimas et le re- 
tour progressif de la chaleur. 

Mais entre ces deux méthodes si opposées, l'industrie maraîchère 
a su créer un genre de culture intermédiaire qui donne les plus 
heureux résultats. Ou lui doit notamment ces grandes masses de lé- 
gumes hâtifs qui approvisionnent les halles de Paris, et même 
quelques primeurs de choix , qu'on croirait le produit de la 
couche chauffée par le thermosiphon, si on ne savait qu'elles ont 
été obtenues par des moyens moins compliqués et moins dispen- 
dieux. Ces moyens consistent dans l'emploi des couches , des châs- 
sis, cloches, dans la distribution des abris mobiles , dans l'usage des 
engrais liquides > et enfin dans l'art d'établir et de renouveler les 
réchauds» 

Et maintenant voici les résultats fournis par les statistiques sur 
cette culture intermédiaire : 
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On coiQpte, dans la dernière enceinte des fortifications de Paris, 
1378 hectares de marais où l'on suit la méthode noufelle. Cette 
étendue forme 1800 jardins qui possèdent 360,000 panneaux ou 
châssis, et 2,1609000 cloches. Et le produit annuel de la vente des 
légumes fournis par ces 1378 hectares ne s'élève pas à moins de 
13,500,000 fr. , c'est-à-dire que chaque hectare rapporte hrot plus 
de 9,500 fr. par an (1)1 

N'avions- nous pas raison d'avancer que la culture versaillaise de- 
vait s'accroître encore, et que chaque hectare ne donnant en 
moyenne que 6,000 fr., ne produisait pas assez? 



PAR H. berutar» ri: REiinirES. 



De acclimatation du Sorgho. 

— Décidément, voilà une conquête de plus pour notre Agricui- 
tulture; et, cette fois encore , c'est à l'Horticulture qu1l en faudra 
rendre grâce. Elle a commencé, comme tojjjours, par étudier avec 
soin quelles pouvaient être les meilleures conditions du semis de la 
plante , soit par rapport au sol, soit par rapport à la constitution 
atmosphérique. Elle a reconnu que la graine du sorgho exigeait 
pour germer une chaleur assez élevée, et qu'il était plus prudent de 
ne la confier à la terre que dans le mois de juin. Elle a constaté, 
de plus, que le sol devait être bien préparé et bien fumé, et qu'en- 
fin un temps sec était préférable à un temps humide. 

L'Agriculture , à son tour, forte de ces observations et de ces en- 
seignements, dus à de nombreuses expéfiences, est venue aborder 
cette culture , sinon sur une grande échelle , du moins sur une cer- 
taine étendue; et partout, jusqu'à présent, le succès a couronné ses 
essais. 

(i) Voir le livre des Consommations de Paris, de M. A&MàND Husson, p. 3S8. 
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TEOISIÈME PARTIE. 



MISCELLANÉES, 




Cette année» ils ont été tentés dans dix de nos départements , et 
sous des influences bien diverses : dans la Dordogne, dans le Loiret, 
dans la Meuse, dans la Drôme, dans le Cher, dans la Corrèze«dans 
la Haute-Vienne , dans le Puy-de-Dôme , dans Indre-et-Loire et 
dans la Corse , et dans aucun de ces départements Tespoir du cul- 
tivateur, jusquM présent, n'a été déçu. 

On s*accorde à reconnaître que la germination est lente partout, 
que son enfance se prolonge, que les premières pliases de sa végé- 
tation sont diificiles à traverser ; mais, qu'une fois lancé , il pousse 
rapidement et vigoureusement. Pratiquée en grand, dans l'Algérie, 
cette culture y est généralement superbe. 

Aussi parait-il constant, dès à présent, et maigré les difficultés de 
ses commencements, que l'acclimatation du sorgho est un fait ac- 
compli. 

On espère d'ailleurs , non sans raison , que les graines qui vont 
être récoltées dans le centre de la France, produiront, l'année pro- 
chaine , des tiges plus robustes et moins fmpressionnables aux in- 
fluences variables de l'atmosphère. 
Et quand on réfléchit à tous les services que la culture du 
* sorgho est appelée à rendre à l'Agriculture, comme plante fourra- 
gère, et, à l'industrie, comme plante saccharine et alcoolisable , on 
ne peut que féliciter le pays de cette nouvelle conquête de l'Horti- 
culture. 



M. Lenormand flis, qui a succédé à son père dans rétablisse- 
ment fondé par celui-ci rue des Amandiers Popincourt, à Paris, 
promet de marcher dans les mêmes voies , et d'accroître le nombre 
des Horticulteurs se distinguant autant comme fleuristes que comme 
nutralchers. Il nous a fait parvenir une notice sur la culture des 
giroflées et des quarantaines, qui nous a paru mériter une sérieuse 
attention. 

Il range , sous huit séries distinctes , le genre tout entier : i."" les 
ravenelles; 2."* les giroflées grosse espèce; S."" les cocardeaux; h."" 
les perpétuelles; 5.° les prolifères; G."" les quarantaines à grandes 
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fleurs; T.*" les quarantaines naines on à grappes; S."* enfin les 
kiris. 

M. Lenormand indique ensuite avec beaucoup de soin les difl<é- 
fénces qui séparent et distinguent ces séries, et il décrit le genre 
de culture convenable à chacune d'elles. 

Les plantes de la première série se sèment en mars, à Tair libre, 
ou en mai sous châssis froid. On les repique en juillet et en no- 
vembre , puis on les hiverne , et on les met en place à la fin de 
février. 

Les plantes de la dmxième série se sèment en mal^ se repiquent 
en juin, une première fois, et une seconde fois à la fin de juillet, se 
rempotent en octobre pour être hivernées dans l'orangerie, et li- 
vrées à la pleine terre en mars. 

Les plantes des troisième, quatrième et cinquième séries se 
sèment en juin, à Talr libre, mais en coffres pouvant recevoir des 
châssis, en cas de pluie d'orage. On les repique en juillet- août ^ on 
les rempote en octobre , ûn les hiverne dans la serre hollandaise 
jusqu'au 20 mars. On les plante alors en pleine terre , ou on les 
laisse fleurir en pots. 

Les plantes des sixième et septième séries diffèrent peu des pré- » 
cédentes. On les sème seulement plus tard, c'est-à-dire dans la se- 
conde quinzaine de juillet; et, pour le surplus, la culture est la 
même. 

Enfin , les plantes de la huitième série peuvent être semées dès 
les premiers jours de février, sur couche chaude, pour être repi- 
quées en mars, encore sur couche chaude, et livrées en avril-mai à 
la pleine terre, où elles forment les corbeilles les plus variées. 

M. Lenormand possède trente variétés très distinctes dans les 
plantes des troisième 5 quatrième et sixième séries. Il promet de 
donner plus tard une méthode sur l'art d'essimpler , c'est-à-dire 
sur les signes auxquels peuvent se reconnaître les plantes ne devant 
donner que des fleurs simples^ et qu'on a grand soin d'éliminer. 

Nous ne pouvons que remercier M. Lenormand fils de ce pre- 
mier essai sur la culture d'une plante qui^ malgré son ancienneté , 
sera toujours recherchée par son éclat, sa fraîcheur printanière et 
son parfum si franc. 




QUATRIÈME PARTIE. 



BULLETIIV BIBLIOGRAPHIQUE, 



M. Hîlarion Polémon, jardinier à Saint Germain-en-Laye» a pu^ 
blié dans le tome sixième livraison du BuUetin de ia Société 
d'Horticulture de Saint-Germain^en-Lat/e , la description d'un 
procédé qui nous paraît mériter la sérieuse attention des horticuN ' 
teurs par les résultats obtenus et constatés par une Commission de 
la Société d'Horticulture de cette ville. 

Au printemps de 1855, M. Polémon avait ses groseilliers à grap-* 
pes et à maqueceaux dévorés par les chenilles; il eut l'idée de ré-' 
pandre de la cendre de bols au pied de chaque groseillier et 
d'en saupoudrer les branches inférieures, puis il fit tomber les 
chenilles en frappant légèrement chaque pied avec une ba- 
guette. 

Les chenilles 9 en voulant remonter sur les groseilliers, furent 
arrêtées par la cendre, et, atteintes par la partie caustique , s'y rou- 
lèrent convulsivement et périrent toutes. Tous les groseilliers fu- 
rent sauvés. 

D'après ces premiers résultats obtenus, M. Polémon essaya 
si, par l'emploi de la cendre, il ne parviendrait pas à faire dispa- 
raître les cloques, les pucerons et les fourmis sur des pêchers qui 
perdaient leurs premières feuilles. A cet effet, il les couvrit de cen- 
dre ; les feuilles trop malades tombèrent, mais les autres reprirent 
leur couleur et leur développement naturels. 

M. Polémon a tenté avec le même succès l'emploi de la cendre 
pour guérir plusieurs plantes affectées de la rouille; il a éga- 
lement réussi sur la vigne attaquée de l'oïdium, a J'ai saupoudré de 
cendre, dit-il, les grappes atteintes, et j'ai récolté du raisin parfai- 
tement sain et venu à complète maturité. » 
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ËD délayant de la cendre dans un pot , et en enduisant le corps 
des arbres fruitiers, il est parvenu à détruire les pucerons cl 
insectes qui s*y attachent et leur font un si grand tort. 

Encouragé par le succès de ces expériences répétées, M. Polé- 
mon n'a pas hésité à recourir h remploi de la cendre, et en a ré- 
pandu sur ses pêchers^ pommiers, etc. , toutes les fois que des pluies 
glaciales sont tombées, et ce moyen lui a constamment réussi pour 
empêcher la chute des feuilles et des fruits. 

La cendre doit, autant que possible, être employée lorsque les 
plantes sont encore humides de la rosée ou de la pluie. Si les plan- 
tes languissent faute d'eau^ et qu'elles se trouvent en même temps 
attaquées par les insectes, il faut arroser le pied et couvrir le feail- 
* lage de cendre. 

L'application de la cendre faite deux ou trois fois dans Tannée 
sur la vigne pendant la rosée ou après la pluie, sans attendre qu'elle 
soit malade, est une précaution bonne à prendre, et que M. Polé- 
mon conseille aux horticulteurs. 

M. Polémon, comme témoignage de Tinfluence salutaire de 
la cendre, dépose sur le bureau de la Société une pomme profon- 
dément attaquée du ver, qui a été retiré au moyen d'une longue 
épingle. La plaie a été nettoyée et le trou rebouché avec de la cen- 
dre : la plaie s'est bien cicatrisée, et ce fruit a atteint tout son dé- 
veloppement. 

Il a appliqué son procédé aux fruits rongés par les loirs pendant 
leur croissance, et qui sont arrivés à parfaite maturité. 

La Commission chargée d'examiner les arbres fruitiers de M. Po- 
lémon a reconnu que l'emploi de la cendre , tel qu'il est conseillé 
et pratiqué par M. Polémon, exerçait sur la végétation des arbres 
une heureuse influence, et en détruisait les insectes et les ma- 
ladies. 




PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COHnE-RENDU DES SÉANCES, 



Le procès- verbal de la séance de juillet est adopté. — Le Secré- 
taire-Général donne lecture d'une lettre de M. Rouillard» secrétaire 
du jury de TExposilion universelle d'Horticulture de 1855, annon- 
çant l'envoi du Compte-Rendu des travaux de ce jury. Une lettre de 
remercîments sera adressée à M. Rouillard pour rhommage qu'il 
veut bien faire à la Société d'un livre en grande partie son œuvre 
personnelle. 

M. Rolland, propriétaire au château de Bouray ( Seine-et-Oise ) , 
demande qu'une commission vienne chez lui examiner les arbres 
fruitiers dirigés par M. Ghauvet, son jardinier. M. le Président dé- 
signe MM. Léon Noël, Deseine, Renaud aîné, Gossonnet, Quatre- 
sous et Hardy. 

M. Guy, secrétaire-général de la Société d'Horticulture de Saint- 
Germain-en-Laye, demande également une commission pour venir 
en cette ville visiter des arbres d'ornement remarquables dans sa 
propriété. M. le Président nomme MM Dieuzy-Fillion, Gharpeniier, 
Briot, Pajard, Pavard et Prudent Fleury. 

La correspondance imprimée est renvoyée à l'examen de M. le 
Bibliothécaire. 

M. Bernard de Rennes dépose sur le bureau deux échantillons de 
la poire Briffaut. obtenue de semis en 1853, par M. Briffaut, jardi- 
nier de la manufacture impériale de Sèvres, et déjà appréciée à 
cette époque par une commission de la Société. Un de ces échantilr 
40ns représente le fruit tel que l'a produit le sauvageon, l'autre pro- 
vient d'un arbre greffé. M. Briffaut, sur l'avis d'un membre de la 
commission, a greffé sa poire dans le but de l'améliorer; il demande 
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aujourd'hui à la Société de vouloir bien lui donner son opinion sur 
la valeur respective de ces deux échantillons. M. le Président ren- 
voie les fruits de M. Briffant à l'examen de UM. Deseine, Bernard et 
Hardy. 

M. le baron d'Âucourt soumet à l'appréciation de ses collègues 
des fleurs de pétunias provenant de ses semis. Sur l'observation de 
M. le Président qu'on ne peut bien juger une plante de ce genre sur 
des fleurs détachées^ qui paraissent avoir avec d'autres déjii connues 
de grands rapports, M. le baron d'Aucourt demande qu'une com- 
mission vienne chez lui voir sa plante. MM. Alloiteau, David-Dieuzy, 
Tircot, Lejeune et Boitier sont nommés à cet effet. 

M. Glairin écrit pour qu'une commission aille visiter les serres et 
jardins d'hiver qu'il a construits, tant à Versailles qu*aux environs 
de cette ville, ainsi que le kiosque d'observation du polygone Sa- 
tory. Notre collègue dit que la commission pourrait, si elle le juge 
convenable, visiter ses ateliers de construction. M. le Président dé- 
signe pour faire partie de cette commission MM. Questel, Leroux, , 
baron Desazars, O'Reilly, Rémont et Brionne, ajoutant qu'il se ré- 
serve de la convoquer et de la présider. 

M. Lejeune dépose sur le bureau des grappes de raisin atteintes 
d'une affection autre que l'oïdium; les effets en sont cependant 
aussi désastreux. Les grains restent petits, prennent une teinte gri- 
sâtre et se fendent sans arriver à leur complet développement. 
Notre collègue a essayé pour l'arrêter l'emploi du soufre, les 
résultats ont été négatifs. M Pajard connaît cette maladie depuis 
longtemps; elle n'est pas contagieuse, mais elle est persistante; 
c'est-à-dire que les ceps qui en sont atteints présentent chaque 
année les mêmes caractères; ils ne guérissent pas. Selon l'honorable 
membre, cela provient de l'épuisement des ceps. M. Delorme a 
cette maladie dans son jardin depuis huit ans. M. Renaud aîné l'a 
aussi chez lui; il pense que cela tient ^ ce qu'il a trop marcotté sa 
vigne; elle s'est trouvée ainsi épuisée. Les ceps chétifs sont plus 
malades que les autres; c'est une araignée très petite qui occasionne 
le mal ; le soufrage a été appliqué avec succès, le raisin a grossi;» 
M. Lejeune a remarqué un grand nombre de mouches sur le raisin 
malade; un même cep a souvent des sarments atteints, tandis que 
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d'autres ne le sont pas; chez lui ses vignes étaient vigoureuses. 
M. de Montfleury fait observer qu'un cep peut être malade dans des 
parties et bien portant dans d'autres. 

L'ordre du jour appelle la Société à s'occuper de la question rela- 
tive à la taille des arbres fruitiers en plein vent. M. Bernard de 
Rennes expose que partout les arbres en espalier sont taillés, et 
qu'on abandonne à eux-mêmes les arbres en plein vent. Ce dernier 
mode de culture est cependant préférable, il donne des fruits plus 
savoureux. Les espaliers sont il est vrai protégés, et avec eux on a 
chance d'avoir des produits chaque année; mais n'y a-t il pasquel^ 
qoe préservatif à appliquer aux arbres en plein vent? 

M. Hardy pense qu'on peut et qu'on doit tailler les arbres frui- 
tiers en plein vent, au moins certaines essences. Il rappelle à cet 
égard ce qui se pratique à l'école impériale d'Agriculture de Gri- 
gnon, où la taille a été appliquée aux plein-vent par M. Philippar. 
Elle consiste à élaguer un nombre déterminé de branches sur les 
pommiers et les poiriers; on choisit celles qui s'appauvrissent, afin 
d'avoir toujours du jeune bois sur lequel le fruit est plus beau et plus 
assuré. De plus, l'air et la lumière circulant facilement dans l'inté- 
rieur de la tête de l'arbre, les rameaux s'aoûtent mieux et sont ainsi 
plus disposés à bien fructifier. Enfin, cette méthode a encore l'a- 
vantage de ne laisser produire aux arbres fruitiers qu'une quantité 
voulue de fruit chaque année, de manière à ne pas les épuiser et à 
les faire rapporter plus régulièrement. Dans bien des pays on dirige 
par la taille, pendant trois ou quatre ans, les branches des jeunes 
arbres, puis on les abandonne à eux-mêmes ; mais il est préférable 
de continuer à les tailler. M. Pajard confirme ce que vient de dire 
M. Hardy, et rapporte que, dans les départements de l'Aisne, de 
l'Oise et du Nord on fait des élagages aux arbres à fruits à cidre, et 
qu'alors on obtient de bons fruits. 

M. de Montfleury voudrait voir la question s'étendre au-delà de 
ce qui concerne les poiriers et les pommiers, car on plante encore 
en plein- vent les pruniers, les abricotiers, les cerisiers, etc. L'hono- 
rable membre ne croit pas ces essences susceptibles d'être soumises 
à la taille, à cause de la gomme, maladie à laquelle elles sont sujet- 
tes. Quant aux pommiers, il la pratique depuis vingt-cinq ans environ 
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avec succès. — La taille ne doil pas, suivant MM. Pajard et Delorme, 
produire la formation de la gomme sur les essences en question; 
pour réviter, il suffit de ne point couper de grosses branches. — 
M. Hardy signale à ce sujet ce qui a lieu à Triel, où Tabricotier, 
cultivé sur une vaste échelle, est taille pendant toute la durée de 
son existence qui se prolonge très longtemps. M. Léon Noël fait ob- 
server qu'à Fégard de la taille des arbres en plein vent, il n'existe 
aucun principe bien arrêté. Si on Texécute dans certaines localités, 
ce n'est pas général ; il serait à désirer que Ton formulât d'une ma- 
nière nette et précise les principes sur lesquels doit reposer cette 
opération. M. Belin, rappelant que l'espalier et le plein -vent diffè- 
rent essentiellement entre eux, dit que Tespalier appartient à cer- 
tains arbres et à certains climats. Dans le Midi, on n'a pas besoin 
de chaleur comme ici, l'espalier est inutile. Les fruits de cette con- 
trée sont généralement inférieurs en qualité à ceux du Nord. M. Pa- 
jard croit cependant que dans le Midi il y aurait encore avantage à 
avoir des arbres en espalier pour avoir du fruit de bonne heure. 

M. le Président conclut de cette discussion qu'il est important et 
utile de tailler les arbres en plein-vent. 

M. Belin fait une communication sur des expériences de soufrage 
exécutées à Gonflans-Sainte-Honorine contre la maladie de la vigne. 
L'honorable membre cite plusieurs passages d'une lettre qui lui a 
été adressée par un cultivateur de cette commune. De ces expé- 
riences, il résulte que le soufrage a donné de bons résultats; 
25 kilos de soufre ont été employés à guérir à plusieurs reprises : 
i.^ 4590 mètres superficiels d'espalier; 2.« /i500 mètres de contre- 
espalier; 3."" 1900 mètres de ceps. Le soufre a eu plus d'action sur 
les treilles en espalier que sur les autres vignes. Le soufrage a 
coûté 25 kilos de soufre à 60^ = 15% 5 journées d'ouvrier à 3'= 15^ 
plus une réserve de 5 francs de soufre; total 35 francs. 

M. Bernard de Rennes prend la parole et s'étonne du petit nom- 
bre de maraîchers membres de la Société; il y a cependant, tant à 
Versailles que dans la banlieue, cent quatre-vingts horticulteurs- 
maraîchers. Notre honorable Président regrette de ne pas les voir 
fairé partie de la Société. Il a pensé que pour les y décider il était 
utile de leur représenter que si la pratique est bonne, la science a 
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aussi ses droits. En conséquence, i! donne lecture d'un Mémoire sur 
Ja caltare no^raichère, et, après avoir fait ressortir l'importance de 
cette industrie qui atteint un produit brut de 6,000 francs par hec- 
tare, il développe des considérations qui l'amènent à dire que ce 
produit à Versailles peut être porté à 9,000 francs par Tintroduction 
de roétliodes plus perfectionnées. La Société doit contribuer à ce 
résultat, mais elle n'y parviendra qu'autant que les maraîchers eux- 
mêmes s'y prêteront en prenant une part directe à ses travaux. 

M. Renaud aîné demande l'impression à part du travail de 
M. Bernard de Rennes, pour que des exemplaires soient envoyés 
aux horticulteurs-maraîchers. Cette proposition est appuyée vive- 
ment par M. de Montfleury; rassemblée décide à l'unanimité un 
tirage à part de deux cents exemplaires (1). 

M. Renaud aîné lit son Rapport, au nom de la commission qui 
est allée visiter les jardins de Porchéfontaine, dirigés par M. Gra- 
delle. M. le Rapporteur décrit en détail ce qu'il y a de remarquable 
au point de vue de l'Horticulture dans cette propriété, et signale les 
efforts heureux de notre collègue, dont les jardins peuvent être 
cités comme des modèles de bonne culture et de bon entretien. 
M. Renaud aîné conclut à ce qu'une récompense soit accordée à 
M. Gradelle. — Renvoyé au conseil d'administration. 

M. Le Roi, revenant sur l'application du soufre aux vignes mala- 
des, dit que cette substance doit agir par l'acide sulfureux auquel 
elle donne naissance. Notre honorable collègue indique une mak- 
die qui atteint les enfants et qui est due à la présence d'un oïdium 
dans la bouche. Les spores de cet oïdium sont dans l'atmosphère; 
il faut qu'il y ait certaines circonstances pour qu*il se développe, 
comme une affection des voies digestives. Cette maladie est connue 
sous le nom de Muguet des enfants, et le champignon sous celui 
d'oïdium albicans. La salive, à l'état ordinaire, est alcaline; lors- 
que cette affection paraît, elle devient acide ; l'emploi des alcalins 
réussit à la faire disparaître. M. Le Roi dit qu'on peut se demander 
si la vigne, en devenant malade, ne serait pas dans une prédispo- 
sition qui faciliterait le développement de l'oïdium Tuckeri. 

(1) Ce travail a été inséré dans le n.** 8 des Tablettes. 
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M. Paris^ architecte de la ville de Versailles, demeurant boule- 
vard de la Reine» 37, présenté par MM. Belin et Hardy, est admis, 
après scrutin,' membre de la Société. 

M. le Président indique, pour la prochaine séance. Tordre du 
jour suivant :*De la culture maraîchère intermédiaire entre les pri- 
meurs et les légumes de saison. Cette méthode est- elle suivie à 
Versailles, dans quelles proportions, et quels résultats âonne-t*elle ? 

La séance est levée à quatre heures. 



SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



J'ai essayé de décrire, dans le premier numéro de nos TaMet- 
tes (1), l'intéressante découverte . de MM. Auguste Rivière et 
Edouard Prillieux, sur la reproduction des orchidées par le semis. 
J'annonçai, en terminant cette Notice, que ces deux jeunes et habi- 
les botanistes poursuivaient avec persévérance Tétude de cette bran- 
che nouvelle de T Horticulture, et je les encourageai à ne pas se 
laisser arrêter par les difficultés sans nombre qui ne manqueraient 
pas de se présenter sur leurs pas. 

La Société de Seine- et-Oise voulut bien s'associer à ce vœu de 
son Président, et comme témoignage de l'inlérét qu'elle prenait 
à leur découverte, elle admit au nombre de ses membres corres- 
pondants MM. Rivière et Prillieux. Ce titre a été accepté sérieuse- 
ment par eux et avec la résolution de le justiûer par leurs travaux. 

J'en apporte aujourd'hui une preuve à la Société, en lui présen- 
tant, au nom de M. Prilleux, une Notice qu'il a spécialement rédigée 
pour elle. 

ff La Société que vous présidez, m'écrit-il, m'a fait l'honneur de 

(i) Janvier 1857, p. 5. 



DE la" fructification DES ORCHIDÉES. 



PAR M. BERNARD DE RENNES. 




m'admettra au nombre de ses correspondants» et c'est à ce titre que 
je viens faire appel à ses lumières et à son dévouement à la science, 
afin de pouvoir étendre et compléter un travail que Je prépare sur 
le fruit des Orchidées. C'est dans le département de Seine-et-^Oise, 
que se trouve la plus riche collection de ces plantes merveilleuses, 
et beaucoup d'amateurs, sans doute» à la. vue du magnifique specta- 
cle qu'offrent les serres de LaGelle-Saint-Gloud»ont réuni un nom- 
bre plus ou moins considérable de ces fleurs de fair, comme le^ 
appellent les habitants des contrées lointaines» où elles végètent en 
liberté. C'est à ces amateurs que je m'adresse» et je viens leur de- 
mander de faire servir aux progrès de la science les richesses qu'ils 
possèdent. 

c Jusqu'ici on n'a accordé que peu d'attention aux fruits des or- 
chidées; aussi plusieurs parties de leur structure sont-elles restées 
à peu près inconnues. L'idée trop légèrement adoptée que tous ces 
fruits sont di^osés de la même façon a détourné les voyageurs de 
les observer et de les recueillir. Les herbiers n'en contiennent qu'un 
très petit nombre et tellement brisés par la compression» qu'ils 
n'offrent que d'imcomplètes indications. 

f Grâces aux fécondations obtenues dans les serres de l'École de 
Médecine par mon honorable ami et collaborateur» M. Auguste Ri- 
vière» et dans celles du Muséum» par l'habile M. Neumann. j'ai à ma 
disposition un assez grand nombre de fruits murs d'orchidées» pour 
avoir pu constater que leur façon de s'ouvrir» ou en termes techni- 
ques» que leur mode de déhiscence, n'est pas le même dans tou- 
tes les espèces. 

t Toici le résultat de mes premières opérations : 

< 1.° Dans la plupart des orchidées le fruit s'ouvre par six fentes 
longitudinales s'étendant depuis le sommet jusqu'à la base» de lar- 
geur inégale» dont trois ne sont que des nervures étroites et . iso- 
lées» tandis que les trois autres» alternant avec ces nervures, offrent 
de larges panneaux sur le milieu desquels sont placées les graines. 
Ce mode de déhiscence appartient aux orchidées indigènes et à 
plusieurs orchidées exotiques, comme les Cypripedium éarùatum, 
Phajm }VaUichii, Dendrobium maiinifarme, AmeUia afri- 
eana, CentroHa, Odontoglossum, etc. 
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« 2.'' Dans toutes ces plantes» les nervares et les panneaux sont 
soudés ensemble au sommet du fruit. Il en est autrement dans les 
Leptotes hicoior, M axiUaria punctuiata et Euiophia guyanen- 
sis. Ici la capsule s'ouvre en six pièces, mais elles ne sont pas réu- 
nies dans leur partie supérieure. Du reste trois de ces pièces ne 
sont non plus que de simples nervures, et les trois autres, plus lar- 
ges, portent les graines comme dans les premières espèces dési- 
gnées. 

< S."" Les capsules du Cattieya mcssiœ ont un mode de déhts- 
cence différent : elles s'ouvrent et se divisent en trois pièces seu- 
lement portant chacune les graines sur leur ligne médiane. II en est 
de même dans le Phajus aibus ( thunia aléa ). 

t Les fruits du Fernandezia s'ouvrent aussi en trois pièces, 
mais ils s'ouvent à partir du sommet, et conséquemment ces trois 
pièces ne sont pas soudées, et conséquemment encore ces fruits 
diffèrent de ceux du Phajus aibus et du Cattieya mossiœ, comme 
ceux du Lépiotes hieoiar diffèrent des fruits du Cypripedium et 
des autres. 

« 5.® Tous les P/cur(?tWfe« que j'ai observés m'ont offert des 
fruits s'ouvrant de façon plus singulière encore ; ils se parta- 
gent par deux fentes longittidinales, et en deux pièces inégales qui 
demeurent soudées au sommet, et dont l'une ne porte qu'une ran- 
gée de graines, pendant que l'autre en porte deux. J'ai pensé que 
ce panneau, double de largeur, était produit par la soudure de 
deux pièces pareilles à la plus petite, mais qui ne se séparent pas 
l'une de l'autre. Les Bolbophyilum occuitum, i' Epidendrum 
macrochéium et i* Angrœeum eburneum offrent des fruits sem- 
blables à ceux des pleurothallis. 

9 e."" Les gousses de la vaniiie s'ouvrent aussi en deux pièces iné- 
gales, dont l'une est simple, et l'autre est double; mais leur déhis- 
cence diffère de celle des pleurothallis en ce que ces pièces se sé- 
parent à partir du sommet au lieu de rester jointes par l'extrémité 
supérieure. 

I 7.° Enfin dans certaines plantes, observées dans l'herbier seu- 
■ lement, il est vrai, j'ai cru reconnaître que le fruit s'ouvrait par une 
seule fente longitudinale ; mais avant de rien affirmer sur ce point, 




je vendrais voir des fruits murs q'ayant pas été comprimés^ s'ou- 
vrir de cette manière. 

« Le nombre des plantes que j'ai étudiées jusqu'ici est encore 
bien peu considérable. Il serait donc prématuré et dangereux de 
tirer de ces observations des conséquences générales. Tout ce 
qu'on peut dire avec certitude, c'est que les fruits d'orchidées, loin 
de s'ouvrir d'une manière uniforme, présentent des différences no- 
tables^ suivant l'espèce des plantes et la conformation des capsules 
renfermant la graine, et il est aisé de prévoir déjà combien le mode 
de déhiscence des orchidées viendra fournir d'éléments à la classi- 
fication des caractères utiles à connaître. Mais pour arriver à répan- 
dre le plus de lumière possible sur cette branche encore peu éclai- 
rée de la botanique , il est indispensable de réunir de nombreuses 
observations, et elles sont impossibles sans le concours des horticul- 
teurs et amateurs qui seuls peuvent féconder les fleurs et recueil- 
lir les fruits des orchidées qu'ils cultivent; c'est là le service que 
j'ose leur demander. En entrant dans cette voie, que je suis heu- 
reux de leur indiquer, ils ont la certitude de contribuer à la consta- 
tation d'un grand nombre de faits nouveaux et du plus grand inté- 
rêt pour la botanique et l'horticulture, v 

Tel est le travail (que j'ai dû abréger pour le faire entrer dans 
le cadre de nos TaMettes) de notre savant correspondant. C'est 
avec raison que M. Prillieux attache une si grande importance à 
l'étude de la déhiscence des fruits d'orchidées. Tous les botanistes 
savent combien il est utile de connaître le mode de déhiscence des 
plantes pour bien déterminer l'époque de la maturité des graines, 
et pour surveiller les fruits dont les valves s'ouvrant et se sépa- 
rant d'elles-mêmes, laissent échapper leurs graines, qui peuvent 
ainsi être perdues pour la reproduction. Le classement méthodique 
des espèces et des variétés dépend aussi de la déhiscence, et sous 
ce rapport est d'une importance fort grande. 

Quant au désir de notre correspondant, de voir les horticulteurs 
de Seine- et Oise se livrer plus particulièrement à cette étude, je 
crains qu'il n'y soit que faiblement répondu. Cependant, je sais 
aussi qu'à La Celle^Saint-Cloud des essais ont été tentés sur une 
assez grande échelle. Notre collègue, M. Auguste Rivière, chargé 
par madame Pescatore d'un nouveau classement de sa riche col- 
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lectloD, a profité de celte occasion pour multiplier les fécondations 
artificielles sur des espèces qui n'étaient pas en sa possession. D'un 
autre côté, il a pu semer les graines récoltées sur les fruits des ser- 
res du jardin de TEcole de Médecine, et il suit attentivement les 
progrès et le développement de cette double tentative. 

Je sais enfin qu'il se propose de rédiger pour la Société les ob-» 
servations qu'il aura recueillies à cet égard. 



PAR m. berutarb re REnrnrEfi. 



Cuiture et multiplication des Cyclamens de Perse. 

— Un des nos horticulteurs praticiens les plus instruits, celui 
qui, sans contredit^ a fait faire depuis dix à douze ans le plus de 
progrès à la culture des piantes vivaces, M. Pelé, de Paris , s'est 
appliqué depuis quelques années à étudier curieusement les Cycla- 
mens, et a bien voulu nous communiquer les résultats de cette 
étude, de ses observations multipliées et des nombreux essais qu'il 
a tentés sur cette charmante primulacée. 

Tout le monde connaît cette plante et sa fleur si simple et si 
distinguée à la fois, objet de la prédilection des Siciliennes. En 
Sicile, en effét, on ne rencontre pas, du mois de janvier au mois 
de mai, une seule femme, grande dame ou paysanne, sans un bou- 
quet de Cyclamens. 

On en cultive plusieurs espèces, offrant chacune quelques va- 
riétés; mais en général les espèces qui appartiennent à l'Europe 
sont peu recherchées, tandis que celle originaire de la Perse ( Cy- 
clamen Persicum) est fort estimée, et a spécialement attiré de* 
puis quelque temps rattention de nos plus habiles horticulteurs. 
C'est de celte espèce que s'est particulièrement occupé M. Pelé. 

En sa qualité de fleuriste, il a recherché d'abord l'époque de la 
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floraison des Cyclamens, et il a constaté, d'accord én cela a?ec toat 
ce qui a été écrit sur cette plante, que sa floraison naturelle, soit 
sous ch.issis, soit en serre froide, a lieu de mars en mai. Mais il 
indique un moyen de hâter Téclosion des fleurs et d'en prolonger 
la durée. C'est de placer les Cyclamens en serre chaude, près do 
verre, dès le mois de décembre. Grâce à l'influence d'une tempé- 
rature plus élevée, les boutons se formeront rapidement, les fleurs 
s'ouvriront en janvier et février, et on aura soin alors de transpor- 
ter les plantes dans la serre tempérée, où les fleurs se conserveront 
jusqu'au moment qui voit naître naturellement celles des plantes 
non forcées. 

Le moyen de multiplier les Cyclamens a été, de la part de M. 
Pelé, l'objet d'observations et de recherches spéciales. Il a reconnu 
que la division des tubercules, indiquée par quelques auteurs, ne 
donnait que des plantes chétives, alors que le tubercule divisé 
échappait à la pourriture, ce qui est assez rare. A son avis cette 
plante ne se multiplie bien que par les semis, qui ont d'ailleurs l'a- 
vantage de donner des coloris variés, sinon de véritables variétés 
de la plante. On doit semer dès que la graine est mûre, c'est-à- 
dire vers la fin de juin ou la première quinzaine de juillet. On confie 
ces graines à une terre douce et légère, dans des terrines qui se 
placent sous châssis ou en serre tempérée, et qu'on arrose modé- 
rément. La seconde année on relire les bulbes, au moment de leur 
repos, à la fin de juin, on fait un choix des plus beaux qu'on plante 
en godets de huit centimètres et on laisse aux autres le temps de 
grossir, en les repiquant en terrines neuves. La troisième année on 
a des fleurs. 

An mois d'avril, après la floraison, on expose les plantes en plein 
air, dans un endroit un peu ombragé, et on les y laisse jusqu'au 
rempotage qui doit être opéré, au plus tard, dans la première 
moitié du mois de juillet. 

Ce rempotage demande une attention et des soins particuliers. 
Le Cyclamen a un ennemi dont M. Pelé a étudié les habitudes et 
constaté les ravages. C'est un petit ver blanc qui se loge entre 
les racines de la plante, pour les ronger et pour s'ouvrir un pas- 
sage jusqu'au bulbe lui-même. Les plantes ainsi atttaquées se flé« 
trissent et ne tardent pas à périr. Le remède consiste à nettoyer 
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soigneusement les racines. On en déiacbc avec précaution toute la 
vieille terre; on soumet le bulbe ainsi préparé h une immersion de 
quelques minutes dans un vase plelin d'eau; on opère ensuite le 
lavage avec promptitude, et on laissé les bulbes se ressuyer à l'om- 
bre. Après quoi on en détacbe les racines pourries et verreuses, et 
on rempote la plante dans un vase pt-oportionné à la grosseur du 
bulbe. Il sufQt de laisser deux ou trois centimètres de distance en- 
tre les parois du pot et le bulbe; on enfonce celui-ci jusqu'à la 
surfoce seulement de la terre et de ibanière à ce que le sommet 
n'en soit pas couvert. La vie de celte plante est assez courte. Le 
bulbe se développe rapidement, il atteint son apogée en quelques 
années et dépérit ensuite tout-à-coup. L'amateur voit ainsi dispa- 
raîire, sans pouvoir les reproduire, les Cyclamens aux brillants 
coloris obtenus péniblement par les semis , et qu'il faut resemer 
encore au risque de ne produire que des fleurs médiocres et d'un 
ton tout différent. 

M. Pelé a longtemps cherché à vaincre cette difficulté, en es- 
sayant divers modes de bouturage sur cette plante rebelle à ce 
moyen de reproduction. 

Enfin, après de nombreux essais, il assure avoir obtenu un plein 
succès; et voici la méthode qu'il indique : 

Lorsque les feuilles ont pris leur complet développement, dans 
le courant de janvier, on les détache par la base en ayant soin 
d'obtenir un petit talon pris dans la chair du bulbe. On conçoit 
combien de délicatesse et de légèreté demande cette opération 
pour que le tubercule n'en soit pas trop blessé. 

Ces feuilles, ainsi attachées au petit talon destiné à se transfor- 
mer en bulbile, sont traitées sous cloche, dans une serre à multi- 
plication, et, dès le printemps , la transformation s'opère. Le mor- 
ceau découpé dans le tubercule devient un bulSe qu'on cultive h 
la façon des bulbes de semis ; et, dès la troisième année, on voit se 
reproduire la fleur qu'on a voulu conserver. 

Nous n'avons point encore expérimenté cette curieuse méthode 
dont M. Pelé est, croyons-nous, l'inventeur, ou du moins le premier 
propagateur, mais nous nous proposons de tenter quelques essais 
au mois de janvier prochain, et nous engageons fortement les ama* 
teurs de ce joli genre à nous imiter. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COMPTE-RENDU DES SÉANCES, 



La séance est ouverte à une heure et demie. Après la lecture du 
procès- verbal, M. Belin demande la parole, et^ rappelant les expé- 
riences faites à Gonflans-Sainte- Honorine, sur des vignes malades^ 
dit que la solution de sulfure de chaux de M. Grisou a paru activer 
la végétation des ceps. — M. Sagnes emploie le soufre à Texclusion 
de tout autre remède, et trouve que ses lignes fortement soufrées 
sont bien portantes et d'une grande vigueur. M. Marsaux pense 
qu'on doit employer le soufre avec modération, et cite un fait à sa 
connaissance où un soufrage trop fort a donné de mauvais résul- 
tats en ce sens qu'il a nui à la végétation et que la vigne a dépéri. 
Suivant M. Belin, cela peut provenir du soufre lui-même s'il contient 
beaucoup d'acide sulfureux qui passe à l'état d'acide sulfurique. 
Les mauvais résultats qu'on vient de signaler sont dus à la qualité 
du soufre et non à la quantité; la fleur de soufre est quelquefois 
falsifiée et contient des sulfates acides nuisibles. 

M. Renaud ainé demande si le mélange de chaux en poudre avec 
la fleur de soufre peut être avantageux? — M. Belin ne le pense 
pas; au contraire, il peut y avoir danger; la solution de sulfure de 
chaux serait préférable. Cependant^ M. Renaud ainé répond qu'il 
s'est servi avec succès d'un mélange de moitié chaux en poudre et 
moitié fleur de soufre sur des raisins en verjus; on bassinait les ceps 
pour que ce mélange s'attachât aux feuilles et aux grappes; la vigne 
D'à pas souffert. M. Belin convient que si la chaux était éteinte de- 
puis longtemps, il y a moins de danger^ car alors elle passe à l'état 
de carbonate de chaux et n'est plus aussi caustique. M. Renaud jeune 
a chaulé des espaliers avec delà chaux, fraîchement éteinte et n'a vu 
aucun accident se produire. 



Par m. HARDY, SECRÉTAIRB-GÉNéRAL. 
o^gc 

Héanee da S septembre Ë»ê9* 

Présidence de M. Lb Roi. 
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— Le Secrétaire-Général donne lecture d'une Icllre de M. Ber- 
nard de Rennes, par laquelle notre honorable Président Informe la 
Société que l'état de sa santé ne lui pernoeilra pas de se rendre au- 
jourd'hui à la séance; cependant, voulant prendre part aux travaux 
de rassemblée, il envoie un Mémoire sur la fructification des orchi- 
dées, par M. Prilleux. Sur l'avis de M. le Président, l'assemblée 
décide qu'une dépulalîon se rendra auprès de M. Bernard de Ren- 
nes pour lui exprimer les sincères regrets que cause à la Société 
tout entière l'état de sa santé, et lui témoigner en même temps la 
vive sympathie que lui portent tous ses collègues. M. Marsaux veut 
bien se charger de convoquer et de réunir cette députation, qui sera 
composée de tous les membres de la Société qui désireront en faire 
partie. 

La correspondance imprimée est renvoyée à l'examen de M. te 
Bibliothécaire, après l'annonce de divers articles dignes d'intérêt 

On procède à l'admission de M. Alexandre Fortien, chef des ml- 
tures de madame la comtesse de Bnllion, à Grigny, près Ris (Seliiie- 
et-Oise), présenté dans la dernière séance par MM. Déroin et 
Dleuzy-Fillion. Après un scrutin favorable, M. le Président déclare 
M. Fortien admis membre de la Société. 

M. Hardy Ht le Mémoire de M. Bernard de Rennes sur la Fructi- 
fication des Orchidées, par M. Prillcnx, qui fait connaître les résul- 
tats obtenus par lui sur divers genres de plantes de celte famille. 

Le même membre donne lecture du rapport de la commission 
chargée de visiter les pétunias de semis de M. le baron d'Aucourt. 
Les conclusions prises par M. Tircot, rapporteur, au nom de la com- 
mission, demandant que des remerciments soient adressés à M. le 
baron d'Aucourt, sont adoptées. 

L'ordre du jour appelle la Société à s'occuper de la question sui- 
vante : De la culture maraîchère inlermédiaire entre les primeurs 
et les légumes de saison. Cette méthode est-elle suivie à Versailles, 
dans quelles proportions et quels résultats donne-t-elle ? 

M. Mulot dit que la culture de Versailles est la même que celle 
de Paris; seulement cette dernière ville a des produits plus hâtifs. 
La culture maraîchère intermédiaire est celle principalement suivie 
à Versailles. On élève les plants sous châssis à chaud ou sous clo- 
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ches pour les mettre ensuite en pleine-terre et avoir des produits 
avant ceux de saison. — M. Siard fait observer que cette culture se 
fait partout en noaison bourgeoise. A Versailles, continue M. Mulot, 
il y a deux genres de culture maraîchère, rinterinédiaire et la 
pleine-terre; on ne pourrait pas les changer sans danger peut-être, 
Paris se trouvant approvisionné successivement par les localités qui 
Tenvironnent Pour ne citer que les choux, par exemple, voici la 
marche que suit la production : Paris donne d'abord, puis viennent 
ensuite Versailles, Bonneuil et Gonesse, Saint-Denis, Pontoise et 
Fonteoay-le-Fleuri. Ce n'est pas le même genre de choux que Ton 
cultive dans ces diverses localités; ce sont les choux d'Yorck, Gros- 
Pointu, de Bonneuil, Milan, Milan Cirlsé, à Grosses-Côtes et de Vau- 
girard. Ce dernier chou a été cultivé à Versailles par M. Mulot, 
pendant trois apnées, sans pouvoir le vendre; il était inconnu au 
marché, on n'en voulait pas. Notre collègue a persisté, et aujour- 
d'hui le chou de Vaugirard se cultive assez en grand à Versailles. 
M* Sagnes signale les avantages de ce chou qui pomme en février et 
mors étant planté du 15 au 20 août; ceux qui pomment avant Thi^ 
ver crèvent et perdent de leur valeur. Pour éviter cet inconvénient, 
M. Mulot coupe la tige de ses choux à moitié et tourne la pomme 
vers le nord; alors ils se conservent bien. M. i\enaud aîné rapporte 
que dans le Soissonnais on cultive le chou de Milan toute Tannée, 
et qu'on le conserve en renversant la pomme vers le Nord. Notre 
collègue pense que, quant aux choux de Vaugirard, lorsque le mo- 
ment est venu, on peut les arracher, enlever les feuilles de la base, 
et les mettre en jauge un peu écartés les uns des autres, ils conti* 
nuent ainsi de végéter et de pommer. M. Sagnes dit que cette opé- 
ration ne peut se faire qu'en petit, et qu'à Enghieu on se borne à 
coucher les choux vers le nord. M. Mulot a vu à Vaugirard des 
choux dont la tige avait été coupée à moitié, ils se sont rendurcis 



M. Belin demande s'il n'y a pas d'autre légume que les choux 
qu'on puisse avoir toute l'année, comme les pois, par exemple. — 
M. Sagnes répond qu'on peut obtenir des pois en toutes saisons, 
mais qu'il n'y a pas toujours ( e bénéfices pour le maraîcher. 
M. Deseine a cultivé les pois en grand et en plein champ, il a 



et n'ont pas pourri. 




observé qu'il n'y avait plus d'avantage à seœer {Pendant les mois 
demai et de juin, et jusqu'au 15 ou 20 de juillet. Pendant ces 
mois, les pois prennent le blanc et produisent peu; en semant 
ù partir du 20 juillet jusqu'au 5 août^ on arrive à bien; passé 
ce moment, autant on retarde de jours^ autant on a de semaines 
de retard pour la maturité. Quand on sème des pois au commen* 
cernent de mai, ils deviennent véreux; les pois d'automne sont eux- 
mêmes quelquefois atteints par la grise, mais ils peuvent encore 
réussir. Noire collègue a souvent semé des pois, après un blé, sur 
labour et hersage, et a obtenu de très bons résultats. M. Sagnes a 
réussi en semant des pois en mai. M. Deseine objecte que c'est 
rare. M. Renaud aîné, dans les années froides et pluvieuses, en a 
eu pendant toute la saison d'été. M. Brionne dit qu'on peut en avoir 
toute l'année, mais qu'ils coûtent cher à faire venir. 

M. Le Roi appelle l'attention de l'assemblée sur une poudre dite 
du Caucase, employée pour la destruction des insectes des jardins. 
M. Hardy a vu appliquer à cet usage une poudre dite morto-insecto 
qui n'est autre chose que le pyrethrum roseum ou carneum pulvé* 
risé; non-seulement on l'emploie contre les insectes des jardins, 
mais aussi contre ceux des maisons. M. Lejeune a également vu 
cette poudre réussir contre les pucerons qui attaquent les pélargo- 
niums. M. Sagnes pense qu'elle serait avantageuse pour les plantes 
à graines qui sont souvent envahies par les insectes. M. Belin signale 
aussi le cassia amara, qui tue les mouches et les insectes. 

M. le Président annonce l'ordre du jour de la prochaine réunion 
et lève la séance à trois heures et demie. 

■ ^ ■' COSIKi c-"' 

-SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 

Lettre à Messieurs les Membres de la Société 
d'Horticulture de Seine-et-Oise. 

« Mes ghebs Collègues, 
« L'état toujours languissant de ma santé, et qui, depuis plu- 
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siears mois, me tient éloigné de vos séances> me privera encore du 
plaisir d'assister à celie du 2 'octobre prochain. Dans l'impuis- 
sance de me rendre au milieu de vous, je veux du moins me dé« 
dommager en vous écrivant, et en vous exposant mes idées et mes 
vues sur notre chère Société et sur son avenir. 

« C'est là une de mes préoccupations constantes, et combien de 
fois n'a-t-elle pas absorbé ma pensée pendant les longues nuits 
sans sommeil auxquelles j'ai dû me résigner? 

< Je vous parlerai d'abord de la Société, telle qu'elle est con- 
stituée aujourd'hui, et des progrès qu'elle peut se promettre dans 
UD temps assez rapproché. Je vous dirai ensuite quelques mots de 
notre Journal et des améliorations dont il est susceptible. 

«r La Société d'Horticulture de Selne-et-Oise , considérée au 
point de vue de la culture des plantes d'ornement, est sans contre- 
dit l'une des plus avancées, des plus fortement constituées, l'une, 
enfin, de celles qui ont le plus hâté les progrès de la floriculture 
proprement dite. Sous ce rapport elle compte dans ses rangs des 
hommes dont les noms sont connus partout et cités tous les jours. 

< La preuve de leur supériorité est sortie avec éclat de nos 
Expositions de 1852 , et lorsque sont arrivées les mémorables 
époques de l'Exposition universelle, en 1855, dans les Champs- 
Élysées, à Paris, et en 1856, de l'exposition des Animaux repro- 
dacteurs, an Palais de l'Industrie, nos Horticulteurs de Versailles, 
nos Bertin, nos Duvâl, nos Briot, nos Truffant, nos Rémont, nos 
Dieuzy, et plusieurs encore que je pourrais nommer, ont su se 
maintenir à la hauteur à laquelle ils étaient parvenus chez nous. 

< Quant à la constitution de la Société , il a fallu en effet qu'elle 
fût bien vlvace et bien robuste pour n'avoir pas été abattue par le 
coup que lui porta, en 1855, la mort de son président, M. Pes- 
catore, de regrettable mémoire. Mais loin de succomber sous cette 
rude atteinte, nous avons résisté avec énergie, et deux grandes 
Expositions florales, marquées par deux grands succès, dans l'au- 
tomne de 1856, et au printemps de 1857, ont montré ce qu'on 
peut attendre du zèle et du dévouement de cette Société aux inté- 
rêts de l'Horticulture. 

« Nous nous rappelons tous d'ailleurs, avec une profonde gra- 
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titude» que la veuve de M. le président Pescatore^ Tuoe des fonda-- 
triées de notre comité des Dames PaCronesses, et Tune des plus 
zélées, est veuue nous prêter un généreux appui en apportant 
sous notre tente du Bosquet des Dômes un choix de ses riches et 
splendides fleurs d'orchidées. 

Je n'hésite donc pas à dire,, et avec la conviction que ce juge- 
ment sera ratifié par l'opinion publique, que la Société de Ver- 
sailles, à ne consulter que la floriculture, marche sérieusement 
dans «ne voie de progrès, et qu'elle tient avec honneur la place 
élevée qu'elle a su conquérir par ses Expositions des six dernières 
années. 

« J'ajouterai même, pour être juste, qu'elle a des droits non 
moins légitimes à l'estime do monde horticole, pour ses conquêtes 
en arboriculture forestière et fruitière; et ici viennent se placer 
naturellement le nom de M. Rémont, si honorablement connu par 
ses nombreuses introchictioDS de conifères, et celui de M. Deseine, 
de Bougival , non moins apprécié pour ses riches péphiières de 
fruitiers. 

« Mais en est-il ainsi à l'égard des autres branches de la science 
Horticole, et notamment de celle de la production légumière, si 
éminemment utile? 

« Nous devons reconnattre que c'est là le côté faible de notre 
organisation, et la culture maraîchère n'est pas suffisamment re- 
présentée parmi nous. 

<r Ce n'est pas que nous manquions d'hommes spéciaux, et 
même d'une haute capacité dans cette partie. A leur tête se place 
notre honorable collègue M. Hardy, directeur du Potager, dont 
personne assurément ne contestera la supériorité, attestée, sous le 
rapport pratique, par les magnifiques produits du Jardin impérial, 
et, sous le rapport intellectuel, par sa coopération active au Jour- 
nal de la Société, dont la première partie est exclusivement son 
œuvre ; à ses côtés nous pouvons appeler MM. Mulot et Sagnes, 
possesseurs d'établissements qui jouissent d'une juste estime , et 
M. Fagret, dont le nom est si connu et qui a fait ses preuves dans 
ce genre de culture comme dans beaucoup d'autres; mais il n'en 
est pas moins vrai, et nous le constatons avec peine, que Télé- 




ment maraîcher est parmi nous dans an état de minorité regret- 
table, et auquel nous voudrions tous voir succéder une. situation 
diilérente. 

« Cest pour essayer de la faire naKre que nous avons traité ré^ 
cemment de la Culture maraîchère, et que nous avons soumis 
à la Société un travail spécial qu'elle a approuvé, en ordonnant 
son impression et son envoi à tous les cultivateurs-maraîchers de 
la banlieue de Versailles. 

<c Nous désirons vivement que cet appel soit entendu, que son 
objet et son but soient bien compris. 

< Il est de riutérêt de la Société, ce qui veut dire de Tintérêt 
général de rflorticnlture, que Tindustrie maraîchère, dont Tiro- 
portance s'est accrue sous l'influence des questions alimentaires, 
reçoive à Versailles tous les développements qui luisent nécessaires 
pour entrer dans la voie que cette belle culture parcourt d'une 
manière si profitable dans les environs immédiats de Paris, et sur 
diverses autres parties du sot de la France. 

a Lorsque nos rangs s'ouvriront aux Horticulteurs de cette classe 
et qu'ils nous apporteront les résultats de ieur expérience prati- 
que, en retour de nos enseignements théoriques et des principes 
qu'ils n'ont en ni le temps ni Toccasion d'étudier, je tiens pour 
certain qu'il sortira de nos discussions d'utiles leçons pour tous. Le 
cercle s'élargira au bénéfice de chacun; l'utile viendra s'unir à l'a- 
gréable; les deux cultures,, trop séparées jusqu'ici, se prêteront 
un mutuel appui. 

a Si cette idée avait besoin de justification , je dirais que nous 
aurons sur-tout à apprécier avec nos nouveaux collègues les mé- 
thodes perfectionnées, récemment Introduites dans la culture ma- 
raîchère, et qu'on pourrait appeler méthodes mixtes, parce 
qu'elles tiennent le milieu entre la culture forcée, la culture des 
primeurs proprement dite, telle qu'elle s'obtient à l'aide du Ther- 
mosiphon et des autres modes de chauffage toujours dispendieux^ 
€t la culture natureiie, celle qui ne demande rien aux moyens 
artificiels , et qui n'a d'autre véhicule que le retour du soleil et de 
la chaleur qu'il répand. 

c Les méthodes mixtes varient suivant la position et la fortune 
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de chaque horticuUeor, et encore suivant ia nature du sol sur 
lequel on les pratique ; beaucoup moins coûteuses que les cultures 
forcées, elles le sont cependant davantage que les cultures de sai- 
son, car elles exigent remploi d'un outillage assez compliqué , de 
coffres, de châssis, de cloches» de réchauds, et une main-d'œuvre 
assidue; mais aussi ces cultures donnent des produits plus hâtifs, 
d'un placement assuré, et d'une valeur qui paye largement les 
avances du producteur. 

« Or, nous maintenons que lorsque cette théorie de cultures 
mixtes sera bien comprise et solidement établie sur l'expérience, 
il est Impossible que la culture des fleurs et des plantes d'orne- 
ment n'en profite pas; et c'est ainsi , dans notre opinion, que les 
deux industries fleuriste et maraîchère devront gagner n se rap- 
procher, et se développeront sous l'influence des eflbrts dont 
Vune ou l'autre sera l'objet 

« Voilà ce que nous avons à dire sur l'introdaction parmi nous 
des horticulteurs-maraîchers ; mais une autre considération, d'une 
application générale , et s'adressant à toutes les classes, nous in- 
spire le désir très légitime de voir s'accroître le nombre des mem- 
bres de notre Société. Nous avons à satisfaire, chaque année, à des 
dépenses considérables pour les frais de nos Expositions qui vont 
toujours en s'élevanl, et pour offrir des récompenses à nos hor- 
ticulteurs; nous voudrions même, et plusieurs esprits sont préoc- 
cupés de cette pensée, ajouter à nos médailles des indemnités en 
argent pour payer une partie des dépenses auxquelles sont en- 
traînés les exposants. 

c £t comme notre Société ne possède aucun revenu et ne peut 
puiser que dans les cotisations de ses membres, et dans les fonds 
d'encouragement qu'elle doit à ia mniiificence du Gouvernement et 
de l'administraiioa municipale, les sommes destinées à couvrir 
tous ces frais, il est pour elle du plus haut intérêt de recruter des 
Sociétaires dans tous les rangs honorables , et sans exiger d'eux 
aucun autre concours actif que ie payement de leur oontributloo. 
Il en doit être ainsi pour tous ceux que leur position soclaie^ 
ou les emplois qu'ils occupent, ou les professions qu'ils exercent, 
mettent daas l'impuissance de nous venir eè aide antrem^t. 
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« Il auffit d'ailleurs qo'un certain nombrè de travailleurs et 
ft'bommes spéciaux, sérieusement livrés i^ l'étude de la science 
horticole, soit groupé au cenire de l'association pour la diriger et 
en surveiller les développements. La lumière viendra de ce centre, 
et les moyens de l'accroître et de la répandre arriveront de tous les 
points de la surface, d'autant plus utiles qu'ils seront plus nom^ 
breux et que la circonférence s'étendra. 

« Quiconque jettera les yeux sur la liste de nos membres sera 
frappé de cetie vérité. On y lit les noms de MU. Emile et ïsaac 
Péreire, Carnel de Saint-Martin, Arthur Mallet, et ceux non moins 
honorables de plusieurs médecins, notaires, négociants, enlrepre*' 
neors et artistes, c'est-à-dire d'hommes complètement et absolu- 
ment étrangers (sauf les médecins) k l'horticulture, mais qui se 
montrent jaloux et heureux de donner leur adhésion et leur appui, 
par le payement d'une cotisation annuelle, à une belle et grande 
industrie et qui est en même temps un art charmant. 

« La conséquence à tirer de ces observations se déduit d'elle- 
même : c'est que nous devons placer au premier rang de nos de- 
voirs envers la Société de lui donner de nouveaux' membrc^s pris 
dans toutes les positions honnêtes. 

« Il me reste, mes chers collègues, à vous parler de notre 
Journal. 

« Vous avez tous remarqué, et tous vous avez approuvé l'heu- 
reux changement apporté depuis le commencement de cette année 
à la régularité de sa publication et à l'exactitude de sa distribution 
mensuelle. Vous avez loué, et avec justice, la distribution simple et 
méthodique des matières et leur division en quatre parties. 

« La première, et l'une des plus importantes, reproduit exclusi- 
vement lesprocès-verbaox de nos séances. Elle est rédigée avec un 
soin scrupuleux, dans un style toujours clair et parfaitement appro- 
prié à ce genre de travail. Elle ne mérite que des éloges, et vous 
ratifierez, f en suis certain, ceux que je lui donne très sincèrement. 

« La seconde Partie laisse à désirer. Elle a pour objet la publi- 
eatioa des Notices, Mémoires , Raj^rts et autres écrllsr de nos 
Sociétaires, et jusqu'ici elle en a publié fort peu. Nous voudrions 
voir sortir d'un repos beaucoup trop prolongé les {Munies exercées 
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qui ont enrichi notre ancien Bulletin de plusieurs remarquables 
écrits. Je ne veux nommer personne parce que je serais désolé 
qu'on pût prendre mon appel pour un reproche; mais je regrette le 
silence que gardent des hommes éminemment distingués par leur 
savoir, et que la Société compte avec un juste orgueil dans ses 
rangs. 

«r La troisième Partie, que j'ai miïiulée MisceUemées^ titre em- 
prunté aux publications anglaises, et qui a été jusqu'à présent uni- 
quement rédigée par moi, me parait susceptible d'une grande amé- 
lioration. J'en voudrais faire une sorte de cours de culture prati- 
que, dans lequel) m'attachant non à décrire en botaniste, mais à 
étudier en jardinier, j'indiquerais simplement et sans aucune préten- 
tion les moyens usuels de cultiver la plante, de la multiplier et de 
la conserver. 

c Si la santé m'est rendue, je veux m'appliquer à cette besogfie 
toute spéciale et plus utile que brillante. 

« La quatrième Partie, le Bulletin bibliographique, devrait être 
toujours notre chapitre le plus varié. La Société reçoit un grand 
nombre de publications qu'il s'agit d'analyser par extrait, en pré- 
sentant, sous une forme dont le rédacteur reste l'arbitre, la sub* 
stance de ce que chacune de ces publications offre de meilleur^ ce 
qui implique nécessairement la faculté d'en signaler les erreurs. 
L'auteur de ce travail a donc à sa disposition l'éloge ou le blâme, 
l'approbation ou la censure, c'est-à-dire le moyen d'être toujours 
intéressant. Il ne s'agit que de le vouloir, et on peut compter à cet 
égard sur notre honorable Bibliothécaire. 

« Je vous prie d'agréer, mes chers Collègues, l'expression de mes 
^ntiments dévoués et afféctueux. 



« A Yille-d^ATray, ce 25 septembre 1857. » 

Compte-Rendu de l'Exposition de la Société d'Horticulture 
de Moâites, par M. MAiiUEZ. 

La Société d'Horticulture de Mantes a fait sa deuxième Exposi- 
tion les 15, 16 et 17 août de cette année. 
Vous m'avez chargé de vous représenter à cette solennité horti- 
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cole. Je viens vous rendre compte de la mission que yonû avez bien 
vonla me confier. 

Cette Société, qui ne compte que quelques années d'existence, a 
su se placer à un niveau que n'ont point obtenu certàines Sociétés 
qui datent de beaucoup plus loin. 

Ce progrès rapide, elle le doit sur-tout à deux liommes dévoués 
et intelligents : M. Jullien^ son président, et M. Gointreau, son 
secrétaire, dont les efforts tendent vers un seul but, celui du per- 
fectionnement de THorticulture. 

Les objets présentés à TExposition de Mantes étaient placés sous 
une tente dressée dans une jolie propriété, dite llle-aux-Dames, 
près des bords de la Seine ; les fleurs étaient disposées en massifs, 
et groupées avec beaucoup d'art et de goût ; l'ensemble offrait un 
coup-d'œil admirable. Le Jury, mis en présence de cette exhibition 
florale, a décerné les prix suivants : 

La première médaille d'or, donnée à la Société par M. le Sous- 
Préfet de Mantes, a été remportée par M. Georges Rosciaud, jar- 
dinier clief du cliâteau de la ferme de Tnoul, prèsMeulan, pour ses 
planles de serre chaude, de serre tempérée, et un semis de cadcéo- 
taire ligneux remarquable par sa taille naine, l'abondance et l'élé- 
gance de ses rameaux chargés de fleurs; c'est une bonne acquisi- 
tion pour la décoration des massifs de pleine terre. 

La deuxième médaille d'or, donné par les Dames Patronesses, a 
été accordée à M. Jean, jardinier-chef chez M. Baroche, à Juziers, 
pour les semis de gioœmia, ses plantes de serres chaudes et ses 
orchidées parfaitement cultivées. 

Le premier prix pour la plante la mieux cultivée a été décerné h 
M. Lusac, jardinier de M. Lombard, à Jucourt, pour un dracœna. 

Les autres prix ont été pour diverses cultures, accordés à MM. 
François Petit, Boucher, Vathonne, Leclerc et Adde. 

Je ne terminerai pas sans citer un superbe lot de plantes variées 
de pleine terre, de M. Mathieu, de Meulan, qui n'a pas voulu con- 
courir, et a beaucoup contribué à la richesse de l'Exposition. 

Le Jury a vu avec peine que dans cette Exposition ainsi que dans 
la précédente, les plantes potagères avaient fait défaut ; les jardi- 
niers-maraîchers de Mantes et des environs hésitent à exposer 
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lenrs produits; cette abstention est des {dos regrettable au point de 
vue des intérêts de l'Horticulture, sur-tont quand le mobile ne re- 
pose que sur des questions d'amour-propre mal comprises. 

La réception empressée et cordiale qui a été faite ti votre délé*- 
gué, lui fait un devoir de remercier ici Messieurs les Membres du 
bureau et les commissaires de l'Exposition de Mantes. 



PAR n. berutar» re reututes. 



De (a culture des Amaryiiis. 

— Les Amaryllis sont placées avec raison, dans l'estime des 
amateurs, au premier rang des plantes bulbeuses» Les fleurs, mal- 
gré l'uniformité reprochée à leur couleur, ont un éclat et un charme, 
qu'elles emprantent sur-tout à la forme délicieuse de leur calice tet 
à la grâce de leur port. Leur feuillage^ qui accompagne si bien la 
hampe florale dans les sujets soigneusement cultivés, s^ute encore 
à l'élégance et à la distinction de cette belle plante. 

Sa culture ne présente aucune difficulté et ne réclame pas^ comme 
tant d'autres, des soins extraordinaires et dispendieux. Gependa^ 
elle doit être surveillée avec attention, parce qu'elle comprend 
dnq périodes distinctes, cinq opérations, si l'on aime mieux, dont 
l'exécution assure le succès de la floraison. 

Cette floraison n'a pas d'époque bien précise et dépend souvent 
des changements de la température qui hâtent ou relardent l'émis- 
sion des scapes florales. 

Le point essentiel à connaître, c'est que l'oignon de l'amaryllis 
commence, en général, à végéter au mois de janvier et que cette 
végétation s'étend jusqu'en septembre. La période du repos com- 
prend conséquemment les mois d'octobre, de novembre et de dé- 
cembre. 

C'est dans la serre chaude ques^opère l'éclosion des fleurs. Pour 
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qu'elles obtiennent toute leur ampleur, il faut que la pousse de la 
hampe florale soit aussi rapide que possible, et une température 
élevée est une condition indispensable à ce développement. Mais 
dès que la fleur est ouverte il faut se bâter de transporter la plante 
dans un milieu moins chaud, et de lui procurer, sans une trop 
brusque transition, une température moyenne ;qui prolongera sa 
durée. 

• Ce que j'appelle la première période de là culture commence au 
moment où la fleur se dessèche, ou sa corolle se flétrit. On sup-i 
prime la tige florale qu'on coupe à sa naissance, et la plante est 
placée dans la serre tempérée, où on lui donne de l'air pendant le 
jour, suivant l'état de l'atmosphère, mats ayant soin de fermer les 
châssis pendant la nuit. On continue d'ailleurs les arrosements qu'on 
opère avec d'autant plus d'attention et de régularité, que c'est 
alors que commence l'émission des feuilles nouvelles. Cette période 
dure jusqu'à la fin du mois de mai. 

La seconde période s'étend de la fin de mai aux premiers jours 
du mois d'août. Les amaryllis sortent de la serre tempérée et sont 
exposées en plein air, dans un coffre, où l'on enterre les pots à moi- 
tié, avec la précaution de placer sous ces pots un tuileau ou une 
ardoise pour s'opposer à l'introduction des lombrics. 

Cette exposition à l'air exige l'emploi d'un coffre parce qu'en cas 
d'orage on de pluie continue, on place les plantes sous l'abri du 
châssis. C'est pendant cette période que s'achève ordinairement la 
végétation des feuilles nouvelles, et on comprend dès-lors que les 
arrosements doivent être continués. 

La troisième^ celle qui exige le plus d'attention et de soin, est 
celle du rempotage qui s'opère dans les premiers jours d'août. Le 
compost est formé de deux parties de terre de bruyère neuve et 
d'une partie de terreau de feuilles bien préparé. On y mêle un peu 
de sable fin, et on garnit le vase, au-dessus du drainage, d'une cou- 
che de sphagnum, de trois à quatre centimètres> bien foulée. 

Les pots sont remis dans le coffre sous la protection du châssis, 
qui reste ouvert et qui protège les oignons contre les grandes pluies 
et contre le refroidissement des nuits. On les laisse dans cette posi- 
ttoB jusqo'à ia moitié du mois de septembre. 
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Ici se place une observation importante qae nous devons à notre 
expérience personnelle. Les Amaryllis ont leur ennemi, comme 
toutes les autres plantes. C'est un insecte blanc-grisâtre^ appelé 
coceus, très friand de la chair des oignons, et qui s*insinue entre 
les écailles pour les ronger. On doit leur faire la chasse avec persé- 
vérance et on y emploie une petite spatule en bois et une brosse à 
dents à soies raides. 

La Quatrième période^ qui est celle du repos de la plante, com^ 
mence dans la seconde quinzaine de septembre pour finir en géné- 
ral dans lé mois de décembre. 

Pendant cette période les Amaryllis occupent la serre tempérée 
et sont traitées comme après leur floraison. Seulement on a soin de 
diminuer progressivement les arrosements, qui doivent être presque 
tiuls durant le repos, à moins qu'on ne voie percer un bouton de 
tige florale. Dans ce cas la plante est transportée dans la serre 
chaude, devançant ainsi la cinquième période. 

Celle-ci est celle qui prépare la floraison et la développe. Les 
plan tes quittent la place qu'elles oc(;upaient dans la serre tempérée, 
et sont disposées près du jour dans la serre chaude. Cette opération 
a lieu dans la seconde quinzaine de décembre. Les arrosements 
sont un des éléments du succès; on les proportionne graduellement 
aux progrès de la végétation. 

Observation générale. Nous devons dire en terminant que la cul- 
ture, objet de cet essai, s'applique exclusivement au genre eques- 
tris, et n'embrasse que les variétés de ce genre, les psittcudna, les 
fuigida, les reticulata et quelques autres similaires. 

Quant aux espèces appelées vittata, ciliariSfCamea, etc., elles 
exigent un traitement différent et que nous indiquerons plus tard. 
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rend compte d'un procédé imaginé par M Teissicr, l'un de ses 
membres, pour détruire sur ses arbres à fruits les pue^rons qui les 
infestaient 

En 1853, rapporte M. Teissier, mes pommiers, poiriers et gro- 
seilliers étaient si gravement attaqués du puceron, que les jeunes 
feuilles se flétrirent et se roulèrent sur elles-mêmes; les bois se 
couvrirent de blanc, les fruits se ridèrent et étaient sur le point de 
tomber; j'eus alors l'idée de faire des bassinages avec l'eau ammo- 
niacale de gaz, coupée avec trois quarts d'eau ordinaire, et d'en 
arroser les feuilles et les bois des arbres malades de manière à 
opérer un lessivage abpndant et général; j'avais eu la précaution 
de creuser au pied des arbres^ une cuvette destinée à recueillir 
l'eau du lavage sur les racines. 

Au bout de quelques jours, les feuilles qui n'avaient pas été trop 
gravement attaquées se déroulèrent et reprirent leur apparence 
de verdeur; les autres tombèrent, mais, il s'en produisit rapide- 
ment de nouvelles; la végétation pendant toute l'année fut admi- 
rable, les fruits eux-mêmes se consolidèrent et parvinrent à une 
parfaite maturité. 

Ce lessivage fut renouvelé au mois de juin. Voulant connaître ce 
qui s'était passé au pied des arbres , je fis découvrir les racines et 
je reconnus que des vers blancs, des vers rouges, limaçons, etc. , 
étaient amassés au pied des arbres et en état de décomposition. 
Ainsi la terre se trouvait également purgée de tout insecte nuisible. 

Cette expérience réitérée, en a donné les mêmes résultats. 

Toutefois M. Teissier fait observer à ses collègues qu il faut être 
prudent pendant le dosage , et qu'il vaut mieux doser faiblement , 
que d'opérer avec le liquide trop concentré (1). 

A la vue de la magnifique floraison de ses poiriers, sur lesquels 

(1) Nons croyons en effet qu'il faut être très prudent dans remploi de ce pro- 
cédé , qui peut présenter de grands avantages dans les terres qui contiennent du 
carbonate de chaux , mais duquel il peut résulter des inconvénients si le sol , au 
contraire, contient des sulfates^ parce qu'alors il pourrait se former des sulfates 
ammoniacaux qui pourraient être trop actifs pour les végétaux. 

Ne pourrait-on pas essayer l'emploi de ce procédé pour détruire le puceron lani- 
gère, ce terrible fléau de nos pommiers P ( Noie du rédofiteur.) 
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les fleurs semblaient jetées comme an manteau de neige , qui n'a 
compté l'abôndance de sa récolte et trouvé son fruitier trop 
étroit ? Espérance vaine 1 à peine le fruit a-t-il noué » qu'il est 
tombé tout noirci. 

Quel est encore ce nouvel ennemi de nos besoins et de nos 
jouissances? Un très petit insecte de l'ordre des diptères , que 
M. Blanchard, professeur, nomme une tipulide. 

Ce petit insecte, assez voisin des cousins , pique la tête du jeune 
fruit au moyen de Toviducle, organe spécial, dont toutes XestipuUs 
sont pourvues pour cette destination ; il y dépose un œuf qui donne 
naissance à une larve bien plus petite que celle du carpocapsa^cei 
autre ennemi déjà connu des fruits k pépins ; mais le développe- 
mement de la larve de la lipule, aussi rapide que celui du carpo- 
capsa, est lent, lui permet de ronger en quelques jours l'intérieur 
du jeune fruit qui se dessèche , et tombe. 

Les ravages de cet insecte se sont étendus à peu près dans toute 
la France; mais les départements qui avAisinent Paris ont été plus 
particulièrement maltraités. 

Que faire contre de pareils dégâts? Quels moyens de destruction 
à employer? L'insecte parfait est tout juste assez gros pour être 
visible sans le secours d'une loupe. 

Jusqu'à ce que les études des entomologistes aient mieux fait 
connaître la tipule des fruits et son mode particulier de transforma- 
tion^ ii reste t;ès probable que ses mœurs sont celles des autres 
tlpules qui se rassemblent en colonnes les soirs des premiers beaux 
jours d'avril. 

Pour arriver à limiter nu moins les ravages de cet insecte, il est 
une précaution des plus faciîes à remplir; c'est de ramasser à me- 
sure qu'ils tombent, les fruits r|ni renferment les larves des tlpules. 
Cette précaution est d'autant plus utile, que ces insectes donnent, 
en général par année, deux générations , et que les larves de la se- 
conde génération, de même que celles du carpocapsa , terminent 
leur existence en s'enfonçant en terre, probablement au pied de 
l'arbre vers lequel elles sont nées, pour s'y changer en nymphes et 
en sortir à l'état d'insectes parfaits au printemps de leur seconde 
année. 
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Guidé par ces indications, M. Blanchard conseille de ramasser 
à rentrée de Thiver les feuilles tombées; de gratter la superficie 
de la terre dans un rayon de 0" 50 à 0"» 60 sur une légère profon- 
deur, pour enlever les larves invisibles des tipules , et de porter 
le tout sur du fumier en fermentation. 

La terre ainsi enlevée en quantité trop faible pour entraîner 
des frais considérables , serait remplacée au pied des arbres par 
une terre nouvelle prise dans une autre partie du jardin. 

Au lieu d'enlever complètement la terre, ne pourrait-on la ra- 
masser en tas peu épais, la mélanger à une matière assez active 
pour détruire les tipules sans nuire aux racines des arbres, et la 
réétendre après cette opération? 

Ne pourrait-on encore essayer d'appliquer à la destruction des 
tipules le procédé imaginé par M. Teissier , pour les pucerons 
et autres insectes, et dont il prétend avoir tiré de si grands avan* 
tages? 

Extrait de la Revue Horticoie. — Bulletin 17,1.*' septembre. 

Culture du Navet, à Croissy, par M. LOUESSE. — Extrait du 
Bulletin de la Société impériale d'Horticulture, volume III , 
août 1857. 

Toutes les communes qui environnent Paris se disputent l'hon- 
neur, ou, pour mieux dire, le profît de l'approvisionnement des 
meilleurs légumes. 

C'est ainsi que Groissy, village situé sur le bord de la Seine, non 
loin de la Machine de Marly, a le privilège de la carotte et du na- 
vet. C'est de ce dernier, dont M. Louesse traite dans l'article que 
nous rapportons. 

La culture du navet, à Croissy, diffère essentiellement de celle 
la Plaine des Vertus; la situation de Croissy sur les bords de la Seine 
a permis d'y établir un système d'irrigation extrêmement utile. 
Croissy, depuis plus d'un demi-siècle , fournit les premiers navets 
qui paraissent au printemps sur le carreau de la Halle de Paris; 
c'est encore ce pays qui continue à l'approvisionner pendant la 
plus grande partie de l'année. 
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Les cullivateurs ont faU choix de deux variétés, le demi-long et 
le rond; le premier entre pour près des neuf dixièmes dans la cul- 
ture; la sous- variété dite de Martot, est celle que Ton préfère, à 
cause de sa belle forme obluse et arrondie h Texlrémité, etsur*tout 
de son aptitude à se former raj^dement. La variété dite de Viar- 
mes, autrefois fort recherchée, est aujourd'hui tout -iUfait délaissée, 
taat à cause de sa mauvaise qualité que de sa tendance à dégé- 
nérer. 

Les premiers semis de navets se font vers le 15 mars, sur un 
terrain divisé en planches avec sentiers pour faciliter tous les tra- 
vaux de culture, préparé par de bons labou rsfaits à bêche, et fumé 
avec du fumier de cheval et de vache, bien mélangés ensemble. 

Les jardiniers de Groissy choisissent pour les premiers semis les 
portions de terrain qui avolsinent le plus la rivière et où la terre 
est forte. Ils ont remarqué que dans cette condition la réussite de 
leurs navets est plus assurée et qu'ils ne sont pas véreux. 

Le contraire a lieu pour les cultures d'été, c'est-à-dire qu'au 
lieu d'une terre forte, on en choisit une aussi légère que possible ; 
l'expérience ayant démontré qu'à cette époque les navets sont 
moins sujets à devenir filandreux et véreux, sur-tout si on leur pro- 
digue les arrosements , toujours faciles à Groissy, par le système 
d'irrigation établi. 

Les premiers semis, auxquels les maraîchers de Groissy appor- 
tent un très grand soin, réussissent ordinairement bien ; la graine 
est répandue sur le sol, puis piétinée, afin de la préserver des hâles 
du printemps : on recouvre ensuite au râteau. Les maraîchers ont 
pour habitude de semer très dru , ce qui peut être un inconvé- 
nient par la nécessité où l'on est ensuite de faire disparaître à cha- 
que binage un très grand nombre de plantes afin de donner de l'es- 
pace à ceux qui restent. Pour éciaircir, ils coupent avec la binette 
les plants les plus faibles ou mal distancés. 

A partir de» premiers semis, qui ont eu lieu, comme nous l'a- 
vons dit, au 15 mars, les autres se suivent sans interruption jus- 
qu'au 1.*' septembre. 

Dans les semis de la seconde période, c'est-à-dire dans ceux 
qui^commencent au mois de juin , on suit une marche iuverse de 




celle qui a été adoptée pour lès premières , c'est-à-dire qu'au Heu 
d'une terre forte on en choisit une aussi légère que possible^ par 
les inotlf^que nous avons indiqués plus haut. 

Les premiers navets de primeur qui paraissent sur les marchés et 
qui tous proviennent de Groissy» font leur apparition vers le 20 du 
mois de mal. Le prix de la botte à cette époque n'est pas moins 
de 1 fr. à 1 fr. 25 c. 

Quoiqu'il y ait dissidence d'opinion sur les avantages de faire les 
semis avec de la graine nouvelle ou vieille, cependant la. généralité 
des jardiniers donnent la préférence à la graine nouvelle; ils ont 
remarqué que dans ce cas les plants sont plus vigoureux et en 
avance sur les autres; avantage très précieux dans une culture de 
primeurs. 

Extrait du Bulletin de ia Société impériade et eentrate 
d'Agricuiture. 

M. Payen , dans la séance du 27 mal dernier, a présenté des 
échantillons de bulbes qui lui avaient été remis par M. le maréchal 
Vaillant, et qu'on suppose appartenir à VIris juncea (Zettout ). 

L'examen au microscope de ces bulbes, y fait remarquer une 
grande quantité de fécule amylacée. 

Les plus gros grains de cette fécule ont un diamètre de 60 mil- 
lièmes de millimètre ou du tiers environ du grand diamètre des 
plus gros grains de la fécule des pommes de terre, 1^0 à 145 mil- 
lièmes de ralUimèlre. 

Les bulbes contiennent en substance sèche 0,42 composés priiH 
cipalement de fécule, matières azotées^ matières grasses, sels et 
silicates. Mangés crus, ils laissent à la gorge de l'âcreté; à la cuis- 
son, cette âk;reté disparait, et le produit est farineux et agréable 
à manger. 

On doit espérer que lorsque cette plante sera connue des horti- 
culteurs, que sa culture aura été étudiée et perfectionnée par 
leurs soins, elle deviendra un nouveau produit alimentaire et peut- 
être Industriel. 

M. Lenormand^ dans le «/^ourna^ de ta Société impériale et 
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centrale d* Horticulture, publie sur une variété de ciioux- fleurs 
appelés clioux-fleurs Lenormand^ la notice suivante : 

« Ce chou-fleur ne constitue point une espèce nouveil^i ; mais sa 
culture présente de tels avantages, que je crois intéressant et utile 
de la faire connaître. Son introduction date de 1812. 

L'une des principales qualités qui distingue ce chou -fleur, 
qui a reçu des maraîchers lyonnais le nom de chou -fleur Lenor- 
mandy consiste dans une aptitude remarquable à se passer des soins 
de la culture. Appelé à Lyon comme représentant de la Société 
d'Horticulture à l'Exposition de cette ville, un jardinier de Vaise 
m'engagea à visiter les cultures de cette variété. Grande fut ma 
surprise de voir qu'elles consistaient en un vaste champ de 2 hec- 
tares, situés en plaine, qui n'était l'objet d'aucun soin spécial. Ces 
choux avalent été plantés comme succédanés d'une culture de 
Paris, et depuis leur plantation ils n'avaient point reçu d'eau autre 
que celle de la pluie ; leur culture avait consisté en simples ratissa- 
ges. Néanmoins leur végétation était des plus vigoureuse, et J'en 
mesurai des têtes portant jusqu'à 1 mètre 30 centimètres de circon- 
férence. 

Il devenait intéressant de voir si, cultivé de la même manière, ce 
chou-fleur réussirait également sous le climat de Paris. Dans ce but 
j'ai planté, au mois d'avril dernier, dans une terre abandonnée, 
caillouteuse et calcaire, 300 pieds de choux-fleurs appartenant aux 
quatre variétés les plus renommées à Paris. Trois de ces variétés ont 
donné de mauvais résultats. La seule qui ait réussi est celle qui fait 
l'objet de cette notice. Sur 200 pieds je n'en ai pas perdu 10. Or, 
tous ces choux-fleurs avaient été plantés sans culture préalable, 
sans engrais, et ils n'ont reçu que les eaux de la pluie. 

J'appelle l'attention de la Société sur ce chou fleur, et demande 
une Commission qui puisse, par l'anthenticilé d'un rapport, consta- 
ter l'exactitude de mes assertions et l'importance de la culture 
de ce chou -fleur, à raison du peu d'eau et de soins qu'elle 
exige. 
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EXTRAIT DU COHm-RENDC DES SÉANCES, 



La séance est ouverte à une heure et demie. Le procès-verbal de 
la séance de septembre est lu et adopté. M. le baron d'Aucourt a 
la parole, et, rappelant ce que la commission chargée de visiter son 
pétunia de semis a dit sur le mérite de cette plante, propose dé lui 
donner le nom du Secrétitire-Général de la Société, M. Hardy. 
L'assemblée approuvant cette demande, M. Hardy, remercie AL le 
baron d'Âucourt de la dédicace qu'il veut bien lui faire de son pé- 
tunia. 

Sur rinvitation de M. le Président. MM. Belin et Marsaux don^ 
nent des nouvelles de la santé toujours faible de M. Bernard de 
Rennes. Notre honorable Président a été très touché de la démar- 
che de ses collègues et a prié la députation qui s'est rendue auprès 
de lui de témoigner à la Société ses sentiments de reconnaissance. 

La correspondance imprimée annoncée par le Secrétaire-général 
est renvoyée à l'examen de M. le Bibliothécaire. 

On procède à l'admission des membres présentés dans la dernière 
sféance. Après un scrutin favorable à chacun des candidats, M. le 
Président proelame membres de la Société : 

M. Lecan (Jean-Marie), horticulteur maraîcher, rue Saint- 
Charles, 2, à Versailles, présenté par MM. Dieuzy Fillîon et Mulot. 

M. Yoxeur, jardinier chez M. Renard, avenue de Picardie, 32, à 
Versailles, présenté par MM. Lejeune et BouUay. 

M. Dieuzy-Fillion dépose sur le bureau des roses de semis obte- 
nues par M. Grugeoir à Versailles. L'assemblée décide qu'une com- 
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missioD se rendra chez cctliorliciiUeur pour examiner sur place ses 
rosiers. AI. le Président désigne à cet effet : MEd. Dieuzy-Fillion^ 
Àlloitteau, Lejeune» Gradelle et Renaud aîné. 

Le Secrétaire-Général lit le rapport de M. Malliczsar Texposition 
de la Société d'Horticulture de Mantes. M. le Président adresse à 
M. Mailliez les remerctments de la Société, 

M. Charpentier donne lecture de son rapport, au nom de la Com- 
mission, qui est allée h Saint-Germain-en-Laye visiter la propriété 
de M. Guy. Notre honorable collègue mentionne les arbres remar- 
quables de cette propriété et les travaux que Al. Guy y a exécu- 
tés. Il conclut îi ce que de sincères félicitations soient adressées à 
M. Guy pour la bonne tenue et le bon entretien de son jardin. Ces 
conclusions sont adoptées. 

M. Le Roi donne lecture d'une lettre adressée aux membres de la 
Société par son Président, M. Bernard de Rennes. Cette lettre, dans 
laquelle Fhonorable M. Bernard de Rennes, expose ses idées et ses 
vues s«r la marche et les progrès delà Société, sera insérée dans le 
journal. , 

Le Secrétaire-Général a la parole, et, au nom du Conseil d'Admi- 
nistration, propose à la Société de faire une Exposition florale 
en 1858. Çette proposition étant adoptée à runantroité, le Conseil 
après avoir motivé son opinion pense qu'il y a Heu de faire coïncider 
l'Exposition avec le concours régional agricole qui doit tenir à Ver* 
sailles en 1858 du 17 au 20 mai. La Société approuve à rnnanimité 
ravis du Conseil et décide que la commission qui a rédigé le pro- 
grame de la dernière Exposition sera chargée de présenter à la 
prochaine séance le projet de programme pour 1858. 
. L'ordre du jour appelle l'assemblée k s'occuper de la culture des 
plantes pouvant fleurir pendant les mois d'hiver. Sur l'obsenralion 
de plusieurs membres regardant cette question comme trop vaste 
pour être traitée avec ensemble en séance» M Mulot propose d'of- 
frir à chaque membre qui le voudra bien de traiter séparément 
d'une ou de plusieurs plantes. La Société adopte cette Idée. M. le 
Président demande alors h chacun des membres présents quelles 
sont les plantes fleurissant ou pouvant fteurir l'blver dmit Ils vou- 
draient bien se charger de décrire la culture. 
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M. Déroin s'engage k traiter des cinéraires et de la culture forcée 
du liias; — M. Renaud jeune, du fuchsia et de l'auricule ; — M. Re- 
naud atné, de riieiIél)ore noire (rose de Noël ) ; M. Sagnes, de la 
violette; — M. Dieuzy-Fillion, des mimosas; — M. Gradelle de l'hé- 
liotrope et du géranium zonaîe. — M. Alloiteau, des rosiers; — 
M. Boullay, des jacinthes; —M. Fleury, des rhododendrums; — 
M. Lusson, des primevères et des verveines; — M. Marsaux des 
chrysanthèmes de rinde; — M. Briol, des arbres fleurissant acci- 
dentellement rhiver M. Charpentier, du dielytra, du delphinium 
et du pétunia ; — M. Dieuzy ainé, du caniellia. 

M. le Président espère que l'exemple de ces zélés et savants col- 
lègues sera suivi par d'autres. La Société aura ainsi un moyen de 
plus de faire progresser l'Horticulture. 

M. Belin signale un article publié par M. Huzard, dans le Jour^ 
nat de ia Société Impériale et Centrale d* Agriculture, sur la 
maladie de la vigne. M. Huzard émet l'opinion que l'oïdium n'est 
pas la cause mais l'elfet de la maladie; que la vigne est déjà malade 
par elle-même quand l'oïdium parait. M. Le Roi pense que M. 
Buzard pourrait bien être dans le vrai Sur l'avis de M. Belin, l'ar- 
ticle de M. Huzard est renvoyé à notre collègue M. Labbé,qui a fait 
de la maladie de la vigne une étude spéciale. 

M. Langlois rend compte d'une observation qu'il a faite en Cham- 
pagne sur les vignes basses; il y a eu cette année sur certaines vi- 
gnes deux floraisons successives; la première n'a pas été attaquée 
par l'oïdium, la deuxième l'a été. La maladie à également atteint 
les chasselas et les vignes en treille. 

M. Mulot a observé les mêmes faits. 

M. Marsaux annonce que la maladie des pommes de terre pa- 
raît devoir être très forte cette année. Les plantes avaient bien vé- 
gété; mais lorsqu'on les a arrachées après les pluies abondantes du 
mois dernier, elles étaient malades en grande quantité; M. Briot a 
remarqué les mêmes phénomènes dans la marche de la maladie, 
qui menace de s'étendre beaucoup cette année.. 

La séance est levée à trois heures et demie. 
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SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



RAPPORT sur ia culture des Champignons de M. Barrey, à 
Bougivai (Seine-et-Oise) , par M. Élienne Ml lot. 

Messieurs^ 

Sor la demande adressée à notre Secrétaire-Général par M. Bar- 
rey, cultivateur de champignons à Bougivai, une commission, com- 
posée de MM. Mulot, Sagnes, Renault jeune, Thuilleaux et Bernard, 
a été nommée à Teffet de visiter les travaux de cet horticulteur. 

La culture de M. Barreyse divise en trois carrières qui compren* 
nent ensemble une étendue de 8,600 mètres de meules, que nous 
avons visitées. La première, située en haut du pavé de Bougivai, 
près de Louveciennes, est de forme circulaire et partagée en plu- 
sieurs compartiments. Rien ne saurait vous dépeindre Témotion que 
nous avons éprouvée. 

Cette carrière^ qui par son étendue a 2,100 mètres de meules, 
était littéralement blanche de champignons; des ouvriers en cueil- 
laient à pleins paniers. Les sentiers en étaient remplis; on pouvait à 
peine marcher. Jamais nous n^avons rien de vu de pareil, nous 
jugeâmes de suite ^ue nous avions devant nous un cultivateur de 
premier ordre. En effet, M. Barrey est un homme rare, peut-être 
unique dans sa spécialité. Il est sorti de la routine ordinaire; ses 
meules sont moins hautes et moins larges qu'on ne les fait la plupart 
du temps; elles ont 60 centimètres de largeur sur U5 de hauteur, 
en forme arrondie. Après avoir parcouru la carrière en tous sens, 
nous avons demandé à voir les apprêts de sa culture. ' 

Mais avant il nous a montré, à l'extrémité de la carrière, un com- 
partiment où ses meules étaient restées sans donner de produit. Un 
autre que M. Barrey n'aurait pas su ce qu'il y avait à faire ; mais 
cet intelligent cultivateur jugea que c'était de l'air qu'il fallait; aussi 
iit^il percer sur le dessus de cette partie de la carrière un puits de 
15 mètres de profondeur. Quatre jours après que l'air eut pénétré. 




la végétation des meules commeDça poor ainsi dire à se réveiller, 
et bientôt celles-ci dépassèrent son attente par l'abondance de 
leurs produits. 

Nous descendîmes au bas de Bougival, où se trouve une carrière 
qui finit de rapporter. lA est Tateiler où les femmes mettent en ma- 
nîveaux. Cette carrière donne encore, mais moins, car on y récolte 
depuis sept mois. Le produit a été de deux mille à deux mille cinq 
cents maniveaux par jour. 

Ensuite nous avons traversé sur l'autre colline, qui fait face au 
couchant, et s'étend sous le parc de M. Odiion-Barrot; c'est là que 
se trouve le commencement du travail. Â l'entrée est la terre pré* 
parée pour le goptage et pour les remblais; car M. Barrey a su 
comprendre qu'il ne fallait pas que les meules se retrouvassent deux 
fois de suite sur le môme sol. 

Aussitôt qu'une carrière est débarrassée de toutes ses meules, il 
fait, dans les parties à ciel élevé, un remblai de 16 centimètres; 
dans les parties basses, on gratte le sol et on déblaie la même épais- 
seur. De cette manière, on détruit tous les insectes qui sont nuisi- 
bles aux champignons, et, en effets nous avons été à môme d'en 
j^uger, car nous avons remarqué que beaucoup étaient morts et 
adhéraient aux parois et à la voûte des galeries. 

Là aussi était le fumier préparé pour le montage des meules de 
cette carrière, qui est la plus considérable de toutes celles que 
M. Barrey occupe; c'est un vrai labyrinthe de 3000 mètres de corps 
de meules. Tandis qu'on est en train de monter les unes, d'autres 
sont prêtes à être goptées; partout règne le même ordre et la même 
régularité dans les saisons. 

Nous avons exploré pendant trois heures cette unique culture 
occupant le moins six chevaux, de douze à quarante ouvriers, sui- 
vant les moments, et qui fait l'objet d'un commerce important 
d'exportation par les conserves que M. Barrey fournit à l'étranger. 
Votre Commission, en se retirant, a adressé à ce cultivateur des 
félicitations sur son remarquable travail. 

Maintenant nous vous prions. Messieurs, de vouloir bien prendre 
en grande considération cette importante culture, et nous deman- 
dons qu'une médaille hors ligne soit accordée à M. Barrey, avec 
cette inscription : Pour sa bette culture de champignons 
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NOTICE sur ia culture de V Artichaut (Cynara Scotymm), 
far M. Renaud aîné. 

Artichaut (cynara scoiymus), famille des coiD|K)SéeSy plante 
vivace, originaire de la Barbarie et da Midi de l'Europe. 

Les variétés les plus remarquables sont le gros-vert ou de f^on, 
le meilleur et le plus cultivé. Le gros camus de Bretagoe, à téte 
large et aplatie^ d*un vert plus pâle, un peu plus précoce mais molos 
cbaruu et moins bon que le précédent. Le violet hâtif, petit* mais 
excellent pour la poivrade. 

Nous ne parlerons pas des qualités de Tartichaut comme plante 
alimentaire^ il est connu, et sa réputation est faite. 

Je ne veux parler ici que de sa culture, comme on la pratiqoe 
dans les environs de Laon^ où j'ai été à même de l'observer. 

L'artichaut, a]pant de grosses et longues racines, demande une 
terre profonde, fraîche, substantielle, plutôt forte que trop légère. 

Les variétés cultivées se reproduisent rarement franches par le 
semis. 

Le meilleur mode de multiplication , celui que Ton pratique gé- 
néralement, est remploi des œilletons. 

L'opération du désœilletonnage se fait ordinairement dans la 
première quinzaine d'avril, lorsque les gelées ne sont plus à craio- 
dre. 

Voici comme on procède i on^ déchausse avec la bêche les an- 
ciens pieds d'artichaut jusqu'à la naissance de leurs nouvelles pous- 
ses, de manière à les mettre k découvert. On choisit les deux plus 
beaux ceilletons les mieux placés sur la ligne des rangs et les plus 
profondément attachés sur la souche. Ces derniers prennent plus 
de nourriture^ acquièrent plus de développement et donnent de 
plus beaux fruits. 

Ce choix fait^ on éclate tous les autres le plus près possible de 
la souche, afin de les enlever avec leur talon. Le pouce suffît ordi- 
nairement pour les éclater, mais quand il y a résistance on se sert 
d'une petite spatule en bois afin d'éviter de trop blesser les racines. 

Les œilletons enlevés, on rechausse le pied en ayant soin de cboi- 




sir la terre la mieux aroeublie pour mettre autour de rœiileton ou 
des deux œilletons que Ton aura laissés sur la souche. 

Après ceiie opération» on prend parmi tes plants les plus beaui. 
les plus tendres, les plus vigoureux, ceux sur-tout munis d'un bon 
talon; on supprime les trop gros, qui souvent ont le talon endurci, 
poussent difficilement et ne donnent que de petits fruits de très mé- 
diocre qualité. On supprlipe également les trop petits, à moins 
qu'il n'y ait disette et par conséquent nécessité de s'en servir. Le 
cboix fait, on nettoie les feuilles pourries, on rafraîchit leur talOB 
avec la serpette, on laccourcit les feuilles à 18 au 20 centimètres, 
puis on procède à la plantation. 

On prépare à Tavance son terrain par un labour profond et une 
bonne fumure; on peut Tutliiser de différentes manières en atten^- 
dant les artichauts, sans mettre empêchement à leur plantation et 
sans nuire à leur reprise, soit en y semant une saison de radis et en 
y plantant de la laitue ou de la romaine, ou bien encore de Tognoa 
blanc tardif, en ayaût soin de laisser des intervalles libres pour la 
plantation des œilletons, les ognons n'étant pas mûrs à l'époque de 
la plantation des artichauts. 

On plante ceux-ci au plantoir, par rangs espacés de 1 mètre, et 
sur les rangs de 80 centimètres, et en échiquier, ce qui les met à 
environ 1 mètre de distance sur tous les sens; on ménage un petit 
bas^n et on arrose pour lier la terre aux racines; on continue les 
arrosements si la température Texige jusqu'à parfaite reprise. 
Quioze ou vingt jours après la plantation on visite ses jeunes plants, 
et on ramène la terre autour du pied pour supprimer les cavités et 
faciliter la radiiication. Cette opération est très essentielle dans les 
terres d'une nature tourbeuse et légère. 

.Les autres soins consistent à continuer les arrosements suivant les 
besoins; à enlever les feuilles jaunes qui Interceptent l'air inutile- 
ment, et à donner de fréquents binages quand môme il n'y aurait 
pas d'herbe à détruire. £n agissant ainsi, on obtient toujours de 
très beaux fruits dès la première année. 

Quelques cultivateurs ont l'habitude de planter deux œilletons à 
côté l'un de l'autre pour en supprimer un après la reprise; ce mode 
est trop dispendieux quand on cultive en grande, attendu qu'il em- 
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ploie le double de plant; il esl plus économique d'avoir de distance 
en distance, dans les interTalies, des plants, environ un quart ou 
an cinquième en supplément, que Ton lève avec précaution après la 
reprise pour remplacer ceux qui manquent. 

Il arrive souvent que les premières gelées d'automne viennent 
avant la récolte entière des fruits; on garantit ceux-ci en les couvrant 
de paille ou de toute autre litière que Ton aurait à sa disposition. Si 
les gelées persistaient, on couperait les fruits avec les tiges pour les 
rentrer soit à la cave ou dans la serre aux légumes; on peut alors 
les conserver longtemps en supprimant les feuilles et enfonçant les 
tiges dans de la terre on du sable humide. 

Â la veille des gelées sérieuses, on coupe les feuilles à dix cen- 
timètres au-dessus du niveau du sol , on amoncèle la terre autour 
du pied; c'est ce que Ton appelle butter; et quand les gelées com- 
mencent à prendre on les couvre avec des feuilles, du fumier de 
cheval ou autre litière dont on pourra disposer. 

Vers la fin de mars, quand les gelées ne sont plus à craindre, on 
enlève la couverture, on donne un bon labour en détruisant les 
buttes, et dans la première quinzaine d'avril on œilletonne, comme 
nous l'avons dit plus haut, pour ne laisser qu'un ou deux œilletons 
sur chaque pied. 

Quelques soins que l'on prenne pour garantir les artichauts, il 
arrive des hivers très rigoureux qui les détruisent en grande partie; 
il est prudent d'en rentrer une certaine quantité, soit à la cave soit 
dans la serre aux légumes, où la gelée ne doit pas pénétrer; on les 
met en jauge dans de la terre légère ou du sable; de cette manière 
on a l'avantage de conserver des œilletons et des pieds d'artichauts 
qui, replantés après l'hiver, donnent leurs fruits plus tôt que s'ils 
étaient restés en terre. 

Un mode de culture que je conseille aux cultivateurs , et qui 
pourra être très avantageux pour ceux qui le pratiqueront comme 
on va le voir. 

Vers la ûn de mars, à l'époque où l'on découvre les artichauts, 
on œilletonnera comme il est dit plus haut, on choisira ses plus 
beaux plants, on les empotera dans des pots godets de dix 
centimètres de diamètre avec de la terre préparée, composée de 
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deux tiers de bonne terre ordinaire et un tiers de terrean bien 
consommé. On enterrera ses pots sur une couche de feuilles mê- 
lées de fumier (de manière à obtenir une chaleur tiède); la cou- 
che étant recouverte d'un coffre et de châssis; on donnera de 
l'air, et on mouillera , au besoin, pour faciliter la reprise et la 
radtfîcation. 

Et lorsque ces plants seront bien enracinés^ on les dépotera et on 
les plantera en mottes, en agissant comme pour les œilletons. 

Par ce procédé, on aura le double avantage d'assurer la reprise 
et d'obtenir des fruits qui donneront, à contre-saison, c'est-à-dire 
dans l'intervalle de temps laissé entre les produits de printemps et 
ceux d'automne. J'engage les cultivateurs de ce précieux légume à 
pratiquer ce mode pour au moins un tiers de leur culture. Cette 
manière est sur-tout très avantageuse pour les localités froides et 
bumides , où souvent les artichauts n'ont pas de fruit la première 
année. J'ai essayé ce procédé sur un petit nombre de pieds, et, 
j'af obtenu de bons résultats. 

Gomme dernière ressource, il reste le mode de multiplication 
par semis; on aura soin, pour cela, de laisser fleurir quelques 
belles têtes pour en récolter la graine. 

En février ou mars on sème la graine sur couche tiède et sous 
diâssis, en pleine terre ou en terreau. Quand les intempéries ne 
sont plus à craindre, on arrache le plant, on coupe les pivots et 
on le plante comme les œilletons. 

Parmi les plants obtenus de semis, il s'en trouve quelques- 
uns qui donnent de petits fruits piquants comme de gros chardons. 
Mais on en obtient aussi de très beaux , sur-tout si on a semé des 
graines provenant de l'artichant de Laon,qui est à juste litre réputé 
le meilleur. 



RAPPORT de la Commission chargée de visiter ie pétunia de 
semis de M. le baron d'Àucourt, par M. TlllGOT. 

Messieurs, 



Dans votre, dernière séance, vous avez nommé pour visiter un 
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pétunia de semis, obtenu par M. le baron d'Aucourt, une commis- 
sion composée de MK. Âloitteau , David-Di€uz3r , Lejeune , Dé- 
rouio et Tircot. 

Le pétunia soumis à notre observation était de l'espèce des pa- 
nachés k grandes fleurs. 

Ln plante nous a paru assez vigoureuse, d*un beau coloris à fond 
rouge, lilacé, largement rubané de blanc. 

Le rubanage se prolonge très avant dans le tube de la corolle, 
la gorge est plus foncée que le ton général de la fleur, et produit 
un bel eiïeu 

Somme toute, cette plante a sa place marquée parmi les bons 
pétunias de collection, où il tiendra son rang comme coloris, entre 
les variétés madame Lemichez et docteur Ândry. 

li nous est impossible de passer sous silence la belle collection 
de fuchsias que possède M. le baron d'Âucourt. Cette collection, 
composée de cinquante-quatre variétés distinctes, toutes de premier 
choix et bien au courant des variétés nouvelles, était d'une végé- 
tation luKuriante, et d'une floraison magnifique. 

Nous ne saurions trop louer notre honorable collègue sur les 
progrès qu'il a faits depuis un an dans la culture de ce beau genre; 
nous devons signaler un engrais qu'il a employé cette année et 
dont nous avons pu constater les heureux ré^tats. 

Ge( engrais se compose de bousè de vache délayée dans Teau et 
employée en arrosage tous les quinze jours; les autres arrosages 
intermédiaires sont faits à l'eau pure. 

Enfin, Messieurs , la Commission félicite Bl. d'Aucourtsor la 
beauté de son pétunia, en l'engageant fortement à continuer à se* 
mer avec persévérance, et conclut à ce que des remerciements lui 
soient votés pour la présentation qu'il vous a faite de son semi& 
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TROISIÈME PARTIE. 



MISCELLANÉES, 



PAR M. BERNARD DE REJVJVES. 



Calendrier horticoie du Maraîcher, 

— Nous avons reçu de notre honorable et excellent colique, 
M. Le Normand, une lettre et une proposition qui nous ont vive- 
ment intéressé Tune et Tautre. 

Par sa lettre» il nous exprime l'approbation complète qu'il donne 
à nos efforts pour introduire dans notre Société l'élément maraî- 
cher» beaucoup trop restreint jusqu'à présent, et pour lui procurer 
les utiles développements dont il est susceptible. Il partage à ce 
sujet notre coniiance et nos espérances : il croit, comme nous, 
que Versailles est particulièrement appelé, non seulement par sa 
proximité immédiate de Paris, mais sur- tout par l'abondance des 
ressources que lui offre ce voisinage» par l'excellence de son sol^ 
éminemment propre à la culture des légumes et des fruits, et enfin 
par l'intelligence et l'aptitude de ses cultivateurs, à voir s'étendre et 
grandir l'industrie maraîchère, restée dans ce canton en arrière de 
beaucoup d'autres qu'elle aurait pu devancer depuis longtemps. 

Par sa proposition, M. Le Normand nous offre de s'associer à nos 
travaux, en nous adressant chaque mois des notes sur les cultures h 
faire dans le mois suivant, et de créer ainsi un véritable Calendrier 
du Maraîcher, fruit d'une longue expérience pratique et d'obser- 
vations éclairées et suivies avec persévérance. 

Nousnouç sommes empressé d'accepter cette proposition et d'en 
témoigner notre gratitude à son auteur. Nous nous sommes réservé 
seulement de classer les notes de M. Le Normand, et de les disposer 
de manière h entrer dans le cadre de nos Taitiettes. 

La publication de ce calendrier, utile aux amateurs aus^i bien 
qu'aux horticulteurs de profession, commencera avec le numéro du 
journal qui paraîtra dans les premiers jours de janvier prochain, et 
indiquera les travaux à faire dans le cours de ce mois. 
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Nous espéroQS que la classe des jardioiers-niaratchers, à laquelle 
il s'adressera plus spécialement, y verra une nouvelle preuve du 
sincère intérêt que son industrie inspire h notre Société de Versailles. 

De (a culture des Auricules» vulgairement appelées Oreilles 

d^Ours, 

— Je n'ai jamais pu me rendre compte de ce vilain nom donné à 
une fleur si jolie, ni m'expliquer les rapports qu'on a pu trouver 
entre cette primevère aux ombelles gracieuses^ et une oreille quel- 
conque, mais sur-tout une oreille d'ours. Aucun botaniste ne s'est 
donné la peine de chercher cette étymologie ni de donner la raison 
de cette dénomination bizarre Passons donc sur ce nom ridicule, 
acceptons-le comme tout le monde, et arrivons à la plante qui est 
charmante et qui a tous les droits possibles à notre attention. 

Les anricules appartiennent à la famille des primulacées, et 
sont comme toutes les primevères, les premières à saluer le prin- 
temps ( primo vere ) et à ouvrir leurs corolles au retour du soleil. 

On les divise en deux classes : les poudreuses ou Anglaises, 
et les non-poudreuses ou Liégeoises, quoiqu'à vrai dire elles soient 
toutes plus ou moins pulvérulentes. 

Pour être réputée parfaite, la fleur de l'auricule doit être grande, 
plane , bien ronde , étalée , la hampe droite , roide et terminée 
par une ombelle hémisphérique à nombreux fleurons. 

Comme plante alpestre, l'auricule craint également l'humidité 
et le soleil. Pour les obtenir et les conserver dans tout leur éclat, 
il faut les préserver de l'un et de l'aulre. 

On les cultive soit en pot, soit en pleine terre, et mieux ^encore 
en réunissant» comme nous l'indiquerons, ces deux modes de cul- 
ture. Mais si on tient à la pleine terre, on aura soin que ce soit 
dans un endroit abrité, au nord» et cependant pouvant recevoir le 
soleil pendant quelques heures le matin. La terre sera légère, sa- 
bleuse et mélangée de sable de rivière. La planche ou corbeille 
recevra, après la plantation , quatre centimètres de bon terreau 
qu'on renouvellera deux fois par an, dans le courant de février et 
vers la fin de septembre. Et puis^ pour tout soin» on binera de 
temps à autre» on sarclera et on arrosera modérément. Ainsi traitée 
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la plantation d'auricnles durera trois ou quatre ans, après quoi on 
relèvera et on divisera les touffés trop fortes, et qui ne produi- 
raient plus que de petites fleurs. Cette opération a lieu dans le cou- 
rant de juillet , après la maturité des graines. On enlève avec soin 
toute la vieille terre usée, on retranche les racines gâtées, on re- 
cherche les larves d'insectes^ et après avoir bêché et renouvelé 
convenablement le terrain, on replante les auricules^ en espaçant 
les touffes à vingt-cinq centimètres de distance. On arrose et on 
couvre de terreau. 

La culture en pots est plus généralement suivie que celle en 
pleine terre, et présente un avantage particulier dont nous parle- 
rons dans un instant. Mais disons d'abord que les pots doivent être 
proportionnés à la force de chaque touffe, sans cependant accorder 
trop d'espace aux racines. 

Le rempotage a lieu après la floraison, au mois de juillet. On 
laisse la terre sans mouillure jusqu'à ce que la plante soit à demi 
flétrie; en cet état la motte se détache facilement; si les racines 
sont saines, on se contente de les rafraîchir à l'extrémité; si elles 
sont gâtées, on retranche entièrement la partie attaquée, on laisse 
sécher la place à l'air libre et à l'ombre pendant quelques heures, 
ou^ pour gagner du temps, on l'enduit soit avec le collodion, soit 
avec une composition mi- partie de cire vierge et de poix-résine. 

Le compost demande des soins particuliers et doit être préparé à 
l'avance et dès le mois d'avril. II est exposé à l'air, on le remanie 
souvent à la pelle, de manière à ce que toutes ses parties soient 
bien mélangées. Voici comment il doit être formé : 

Terre de bruyère neuve 1 partie. 

Bois de saule pourri 1 

Sable de rivière très fin . . . . • . 2 
Terreau de feuille bien consommé ... ii 

Terre-franche ou loam U 

Terreau de fumier de vache consommé . 12 
on active la végétation en humectant ce compost avec une légère 
dissolution de sous-carbonate d'ammoniaque. 

Après le rempotage, les plantes sont placées en plein air sur un 
gradin^ à l'exposition du levant, et garanties contre le soleil de dix 




heures à midi par une toile tendue snr un châssis mobile. Cette 
toile un peu épaisse, et ce châssis pouvant être placé obliquement, 
comme un toit, abriteront aussi l'auricule contre les grandes 
pluies. 

Nous avons dit que cette plante craignait Texçès d'humidité, et 
cependant nous devons insister pour que la terre des pots soit tou- 
jours entretenue dans un état convenable de fraîcheur. 

JSniin nous avons annoncé que la culture en pots pouvait se com- 
biner avec la culture en pleine terre, et que c'était là un des mo- 
tifs qui doivent mériter la préférence au premier mode. Et en effet, 
Tauricule est du petit nombre de plantes qui peuvent être tranç- 
plantées en toute saison et en tout temps, même étant en pleine 
fleur. On conçoit dès- lors la facilité avec laquelle on peut former 
de charmantes corbeilles de pleine terre, puisqu'on peut à son gré, 
et suivant son goût, en nuancer les couleurs et les varier à rinfini. 

Un dernier avertissement nous reste à donner aux amateurs de 
ce joli genre, c'est que peu de plantes sont plus disposées que les 
anricules à une prompte dégénérescence. Il faut des soins particu- 
liers pour la prévenir, et au nombre de ces soins, celui d'enfoncer 
tous les ans un peu plus avant dans le pot, le pied de la plante. 
C'est de la partie de la tige récemment dénudée de feuilles que 
pousseront les nouvelles racines. 

Nous terminons en indiquant l'époque du repos qui a lieu d'oc- 
tobre en février, temps pendant lequel les pots seront abrités sous 
un châssis froid ou dans un coin éclairé de la serre froide. 



BULLETIN BIBLlOGRlPHiaUE, 



Les arbres fruitiers, ainsi que la plupart des végétaux^ sont sujets 
à être attaqués par de nombreuii insectes qui compromettent et 
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Par m. MARSAl?X, Bibliothécaibb. 
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souvent même détruisent complètement les récoltes. Jusqu'à présent 
on a fort peu étudié, au point de vue de la culture, les habitudes 
de ces insectes dont les ravages sont d'autant plus fâcheux qu'ils 
s'exercent sur des produits servant à Talimentation. Aussi ne pou- 
vons-nous qu'applaudir aux études consciencieuses que vient de 
faire M. Bruand d'Uzelle sur YOspotega SciieUa, petite tinéite qui 
ravage les poiriers et les pommiers. Nous sommes persuadé qu'on 
lira avec intérêt on extrait de la notice que cet entomologiste distin« 
gué a adressée à la Société d'Horticulture du Doubs : 

La SciteUa a jusqu'à trois générations dans une année; elle 
paraît pour la première fols vei's le commencement de juin : de ces 
insectes parfaits proviennent bientôt de petites chenilles, dont la 
présence est indiquée par de petites taches ou points noirs que pré- 
sentent les feuilles de poiriers en espalier; ces taches sont formées 
par une chenille blanchâtre et de forme aplatie, qui s'est logée en- 
tre les deux parenchymes de la feuille : à mesure que cette che- 
nille grossit, les taches s'élargissent, l'épiderme se soulève, et dans 
peu de temps la feuille se couvre de véritables plaques noires, qui 
atteignent un diamètre de 12 à 13 millimètres. 

Ces premières chenilles donnent leur papillon en juillet, et cette 
génération est beaucoup plus nombreuse; elle produit de nouvelles 
chenilles, qui éclosent ordinairement vers le 1.*' août; et bientôt 
on peut compter, sur les arbres primitivement attaqués, aussi bien 
que sur ceux qui avaient été épargnés d'abord, des feuilles qui 
oflfrent huit, dix et jusqu'à vingt taches noires ou d'un brun noirâtre. 
£d général, la femelle préfère, pour y déposer des œufs, les feuilles 
d'un arbre qui a déjà souffert. On peut, lors de cette seconde inva- 
sion, rencontrer des arbres qui n'ont pas conservé une. seule feuille 
saine, tandis qu'immédiatement à côté s'en trouve un autre entière- 
ment intact. 

Ces secondes chenilles donnent en octobre, une troisième géné- 
ration de papillons^ qui est la plus nombreuse de toutes. La chaleur 
et la sécheresse prolongées paraissent favorables à la multiplication 
de ce fléau miscroscopique. 

Cette espèce ne donne pas toutes les années, mais 1857^comp- 
' tera parmi les plus désastreuses. M. Liénard^ qui l'a observée avec 
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soin à Verdun-^ar-Mease, a vu souvent la Sciielia occasionner des 
dégâts assez grands pour annihiler entièrement la récolte des es- 
paliers. 

Pour prévenir ces ravages^ M. Liénard se contente de déchirer avec 
Tongle, dès le mois de juin (époque de la première génération), Té- 
piderme qui couvre la retraite des petites chenilles : cette opération, 
qui lui réussit parfaitement, est très facile, et ne demande pas plus de 
temps que n'en exige la taille de Tespalier. Dans cette circonstance, 
Fongle peut agir de façon à écraser la chenille ; mais la simple dé- 
chirure doit suffire pour la faire périr, privée qu'elle est désormais 
de son abri. L'arboriculteur ne regrettera pas, dit M. Liénard, les 
heures qu'il aura employées à cette exécution; car non-seulement 
il aura détruit une génération de ces funestes mineuses, mais en 
même temps il aura empêché, ou au moins considérablement 
amoindri les générations suivantes. 

Si l'on n'avait pu arrêter la reproduction, il sera bon, à la chute 
des feuilles, de ramasser au râteau et de brûler toutes celles qui 
séjourneraient au pied des arbres dévastés. 

Mais mieux vaudrait les cueillir un peu avant leur chute; car 
M. Liénard croit que les chenilles du mois d'octobre se laissent tom- 
ber sur le sol, en automne, pour se transformer dans la terre. Dans 
ce cas. si Ton n'avait pas enlevé les feuilles avant que les chenilles 
les eussent quittées pour se chrysalider, on pourrait retourner la 
terre profondément autour des arbres attaqués, et l'arroser avec un 
liquide savonneux, etc. ; ou plutôt encore la faire brûler, ainsi que 
je le conseillais (il y a une dixaine d'années;, à propos de la ten- 
thrède du sapin qui ravageait horriblement la propriété de M. Mou- 
trille, à /a Butte, près Besançon. 

M. Liénard me dit que la SciteUa attaque quelquefois, à Ver- 
dun, les pommiers en espalier et eu quenouille, mais elle préfère 
le poirier. 

M. Yalenciennes me mande qu'à Paris la génération de juin s'est 
fixée sur les poiriers du Muséum, et la seconde génération s'est 
jetée sur les pommiers. 
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EXTRAIT DU COMPTE-RENDU DES SÉA», 



La séance est ouverte à une heure et demie. Après la lecture et 
l'adoption du procès-verbal de la séance d'octobre, le Secrétaire- 
Général comnaunique la correspondance écrite. Celle-ci comprend : 
1.^ une lettre de M. Bernard de Rennes annonçant à la Société que 
l'état de sa santé ne lui permet pas encore de venir présider la 
séance d'aujourd'hui ; 2.* une lettre de M. Ricaud, secrétaire de la 
Société d'Horticulture de Beaune (Côte-d'Or), demandant l'échange 
du Bulletin des deux Sociétés de Beaune et de Versailles; S."" une 
lettre de M. Wuichet, secrétaire-général de la Société centrale 
d'Horticulture d'Ille-et-Vilalne, par laquelle cette Société demande 
à correspondre avec la nôtre. 

Sur ravis favorable du Conseil d'administration, l'assemblée dé- 
cide que les Sociétés de Beaune et d'IUe-et- Vilaine seront comptées 
au nombre des Sociétés correspondantes. 

La correspondance imprimée est renvoyée à M. le Bibliothécaire, 
après avoir été annoncée par le Secrétaire-Général. La Société re- 
çoit pour la première fois le Journal des Roses et des Vergers, 
de M. CherpiUy de Lyon. 

Le Secrétaire- Général a la parole, et donne connaissance de la 
décision du Conseil d'administration qui accorde à M. Gradelle. sur 
les conclusions du rapport concernant ses cultures, une médaille 
d'argent de deuxième classe. 

M. le Président, au nom du Conseil d'administration, propose de 
nommer, pour s'occuper de l'organisation de l'Exposition de 1858, 
la même Commission que celle de 1857. M. Duval père remplace- 
rait, comme président de cette Commission, l'honorable M. Guillo- 
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teaox-Yatel, qui ne peut remplir cette fonctioD l'année prochaine. 
M. Le Roi» continuant, dit que la Commission chargée d'étudier la 
question de Taciiat d'une tente pour les Expositions ne s'est pas 
encore réunie, M. Bernard de Rennes ayant manifesté le désir de la 
présider; mais la maladie de notre Iionorable Président se prolon- 
geant, la Commission, vu l'urgence, se réunira prochainement. 

On procède à l'admission des Membres présentés dans la der- 
nière séance. 

Après un scrutin successif favorable à chacun des Candidats, 
M. le Président proclame membres de la Société : 

M. Guy, ancien maire de Saint-Germain-en-Laye» à Saint-Ger- 
main, présenté par MM. Charpentier^ Briot et Dieuzy-Fiilîon. 

M. Laurent (Amédée), jardinier-chef chez M. Belliard, proprié- 
taire, rue Champ -la -Garde, 6, à Versailles, présenté par MM. 
Dieuzy-Fîllion et Séguin. 

M. Saintin (Jean-Louis), horticulteur-maraîcher, rue Saint- Jules, 
6, à Versailles, présenté par MM. Picot, Renaud et Sagnes. 

M. Puteaux (Charles), horticulteur, rue de l'Ermitage, 2, à Ver- 
sailles, présenté par MM. Fleury et Alioiteau. 

M. Fourtier dépose sur le bureau des fraises provenant de filets 
de semis, dont il obtient de bons résultats. 

M. Déroin apporte des fleurs de cinéraires afin de montrer que 
ces plantes peuvent fleurir de bonne heure et en hiver, ainsi qu'il 
l'a dit dans la dernière séance. 

M. Thuyau montre des tiges de sorgho â sucre, qui ont une 
hauteur de 3 mètres 50. Les graines ont été semées en mars; le 
plant, repiqué en juin, n'a été pendant sa végétation l'objet d'au- 
cune culture spéciale. M. Belin dit qu'il a reçu du sorgho à sucre 
de M. Briot; notre collègue a fait des essais sur le sucre cristallisable 
qu'il en a retiré, et se propose d'informer la Société des résultats 
qu'il obtiendra. 

M. Godât dépose également sur le bureau des fruits d'Alkékeoge 
jaune ou Coqueret comestible (Physalis puhescens) ; ces fruits 
ont mûri cette année à l'air libre. M. Leroux dit qu'on en fait de 
très bonnes confitures, principalement en Espagne. 

M. Hardy, au nom de la Commission chargée de rédiger le Pro- 
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gramme de TExpositiOD de 1858, lit le projet de ce Programme. La 
Société l'adopte après quelques observations de la part de MM. ic 
baron Desazars^ Marsaux, Sagneset Godât. L'Exposition tiendra da 
16 au 28 mai, en même temps que le concours régional agricole; 
la distribution des prix aura lieu le samedi 22 mai; soixante-qua- 
torze concours sont ouverts à tous les horticulteurs et amateurs. 
MM. Les Membres de la Société sont particulièrement invités à ex- 
poser. Indépendamment des médailles d'or et des prix exception- 
nels, il est attribué à chaque concours un premier et un deuxième 
prix, qui consisteront en médailles d'argent de première, deuxième 
ou troisième classes. 

M. Gradelle lit une Notice sur la culture du Pelargonîum zonale. 
M. le Président adresse h M. Gradelle les remercîmenis de la So- 
ciété pour son intéressante communication. 

M. Déroin donne lecture d'une Notice sur la culture des Cinérai- 
res. M. le Président adresse également d M. Déroin des remerci- 
ments. M. Boitier demande la parole, et dit qu'on ne doit pas lais- 
ser pousser les rejetons du pied des cinéraires, ainsi que le recom- 
mande M. Déroin; ils nuisent à la plante-mère et ne fleurissent pas 
en même temps que les autres tiges. M. Déroin répond qu'il faut les 
laisser en prenant la précaution de casser le rameau principal. A 
Paris, la première tige est pincée ; on en conserve trois ou quatre 
secondaires. On a pour but, en agissant ainsi, de garnir le pied de 
la plante, qui a toujours une grande tendance à se dénuder. M. Tir- 
cot fait observer que quand on pince les cinéraires il repart 
des branches mais non des drageons ; ceux-ci ne se voient que sur 
les pieds-mères; un cinéraire de l'année n'a pas de drageons. M. 
Boitier en a vu fréquemment sur les jeunes pieds et insiste pour 
qu'on les enlève. M. Déroin dit qu'à Paris on estime d'autant plus 
les cinéraires qu'ils ont davantage de rejets; on a ainsi de plus for- 
tes touffés. 

M. le Président engage les membres à continuer leurs utiles com- 
munications, et Invite M. Boitier à rédiger son opinion pour une 
des prochaines séances. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois heures et 
demie. 
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RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



RAPPORT sur (es Cultures de M. Gradelle, à Porckéfon- 
taine, par M. Renaud aîné. 

Messieurs, 

La CoiDnoissioD nommée et chargée par vous d'aller visiter le$ 
jardins de Porcbéfontaine, s'ef t empressée de renâplir sa mission. 

Elle élalt composée de MM. Renaud aîné, Séguin, Lehenoff, La- 
voye fils et Boulet. 

Votre Commission a été parfaitement accueillie par notre collè- 
gue, M. Gradellc, jardinier en chef de M. Grapelel, propriétaire et 
amateur distingué. 

* Nous avons prié notre Collègue de vouloir bien nous guider dans 
les jardins qui faisaient Tobjet de notre visite, et qui se divisent en 
trois parties. 

La première que nous avons visitée est un terrain de forme trian- 
gulaire, coupée et séparée du reste de la propriété par le chemin de 
fer de Versailles, rive gauche. C'est là où se trouvent les serres et 
les châssis pour la muUiplicaiion et la conservation des plantes qui 
doivent garnir les jardins, ainsi que la pépinière des plantes annuel- 
les et vivaces de pleine terre, pour avoir des fleurs coupées pour la 
garniture des appartements. Des plates-bandes étaient occupées 
par des gypsophlla, plante vivace d'un joli effet, et par des reines- 
marguerites et des balsamines d'un beau choix. 

Votre Commission a remarqué dans celte partie deux massifs de 
géraniums zonales, de l'espèce dite Cerise unique, plantés avec 
leurs pots, dans le but d'avoir une floraison plus abondante que 
lorsqu'on les met en pleine-terre; le but a été atteint, car la florai- 
son a été magnifique. 

Nous avons vu aussi sous les châssis à multiplication quelques 
beaux échantillons de plantes nouvelles, telles que le viburoum 
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macrocephalum, plusieurs belles variétés nouvelles de Lantana, et 
un beau cœanothus macrey. 

Une serre contenait une magnifique collection choisie de pélar- 
gonium d'une floraison encore bien belle malgré la saison avancée, 
et d'une bonne culture. Les variétés suivantes ont fixé notre atten- 
tion : Hortensia, Madame Heine^ Madame Furtado, Monsieur Pes- 
catore. Madame Lemichez; ainsi que les variétés ci>après obtenues 
de semis par M. Gradelle : Arlequin, Regulus, Carolus et Allbea, 

Notre Collègue féconde avec soin ses plantes, et récolte lui-même 
ses graines, de manière à connaître parfaitement l'origine des plan- 
tes qu'il obtiendra de ses semis. 

Sous un abri en paillassons était une magnifique collection d'oeil- 
lets flamands et de fantaisie, tous d'un coloris admirable; parmi les 
plus remarquables, nous citerons : Boileau, Impératrice de France, 
Sylphide, Pinchon, Glaire Houdain, le Musée, le Titien, Général 
Herbillon, Oriflamme, mes Amours, Napoléon III, et beaucoup 
d'autres dont le détail pourrait paraître trop long. Toutes ces plan- 
tes sont en pots, d'une belle végétation et parfaitement soignées. 

Les glaïeuls hybrides de gandavensis , en trente variétés nou- 
velles, commençaient à fleurir. Nous avons remarqué des coloris 
distingués. 

Un massif de rosiers, francs de pied ou greflfés rez-tèrre, taillés 
en pyramide, a fixé notre attention. Cette forme nous parait être 
très avantageuse, sur-tout pour les variétés très vigoureuses, que 
les rosiers soient en groupe ou isolés; ce massif n'est composé que 
de rosiers non remontants. D'autres massifs, de plantation récente, 
sont composés de rosiers tous remontants; malheureusement, l'épo- 
que de la floraison étant passée, nous n'avons pu juger de leur eflèt. 

Dans la partie des jardins réservée à l'agrément, votre Commis- 
sion a vu avec plaisir, par plusieurs percées faites avec art, de bel- 
les pelouses vertes bien entretenues, et ornées de massifs et de cor- 
beilles de fleurs, fes groupes, bien placés, se faisaient ressortir les 
uns les autres; fe ^pût avait présidé à leur arrangement. On aurait 
dit une exposition, tant les fleurs étaient multipliées et variées. 

Ainsi, une longue guirlande de géraniums d'espèces variées bor- 
dait un massif de bois, des phlox decussata entourés de phlox dru- 
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raoadii ; des glaïeuls variés; des rosiers en corbeille, formant des 
rangs de couleurs différentes; un beau groupe de pblox drumondii 
bien variés; des massifs de pétunias variés, palissés sous des formes 
diverses; des géraniums, des héliotropes, des œillets d'Inde, des 
verveines, concouraient à la décoration de l'ensemble. 

Dans une des parties ombragées se faisait remarquer, par sa belle 
floraison, un beau massif d'hortensias en pots, afin de les rentrer 
rhiver, l'humidité constante du terrain l'exigeant. 

La troisième partie des jardins n'est séparée de la seconde que 
par une petite rivière ; on y communique par un pont rustique en 
bois. Là encore, votre Commission a pu voir quel parti heureux M. 
Gradelle a tiré des plantes qu'il avait à sa disposition pour l'orne- 
ment de ses jardins. L'hemérocalle du Japon, la rhubarbe du Né- 
paul, remarquable par son fëuillage ; les géraniums à feuilles de 
lierre, à fleurs blanches et à fleurs roses; ies géraniums zonales à 
feuilles panachées, etc,, ete., sont employés avec succès par cetba^ 
bile jardinier. Indépendamment des plante» de pleine*terre, six 
mille plantes en pots au moins sont nécessaires à la décoration des 
diverses parties des jardins. 

Enfin, Messieurs, nous n'en finirions pas s'il vous fallait citer tout 
ce que votre Commission a vu de remarquable dans cette belle 
propriété. Les jardins confiés aux soins de M. Gradelle ne laissent 
rien à désirer sous tous les rapports. 

Votre Commission, Messieurs, fait appel à votre juste et impartial 
désir d'encourager les progrès de l'Horticulture, pour accorder 
à notre honorable collègue^ M. Gradelle, une récompense digne 
de ses travaux. 

RAPPORT sur ta Propriété de M. GuY, à Saint-Germai/n-tn- 
Layc, par ilL Charpentier. 

Messieurs, 

La Commission que vous avez désignée dans une de vos précé- 
dentes séances, à l'effet de visiter, d'après la demande qui vous en 
était faite, la propriété de M. Guy, à SaInt-Gerraain-en-Laye, s'est 
acquittée de la mission dont vous l'avez chargée. Je viens aujour- 
d'hui, organe de cette Commission composée de MM. Briot, Dleuzy- 
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FUlion» Pajard, Pavard, Fleury et moi^ vous rendre compte des 
remarques et observations qui ont plus particulièrement fixé notre 
attention. Mais avant d'entrer en matière, je crois, Messieurs, devoir 
vous communiquer quelques documents intéressants qu'a bien voulu 
me donner son propriétaire; à cet effets je vous prie de m'autoriser 
à vous lire une lettre que j'ai eu l'honneur de recevoir de M. Guy : 

« Monsieur et très honorable Confrère» 

« Ce fut de 1770 à 1775 que feu mon père, M. Guy, secrétaire- 
général de la capitainerie de Saint-Germain et du gouvernement de 
RousslUon, sons l'administration de M. le maréchal de Noallles, 
gouverneur de Saint-Germain» créa ce jardin, formé par de nom- 
breuses acquisitions de parcelles de terrains constituant une section 
appelée les Petits-Graus. 

Cette désignation indique la nature du terrain sur lequel il fon- 
dait cette création» soit : une terre légère» brûlante» une grouette 
enfin. 

« Aussi pensa-t-il nécessaire» pour obtenir une plus riche végéta- 
tion, d'aflfecter l'ensemble du terrain à la décharge des démolitions 
de la ville de Saint-Germain» qui, habilement dirigées par un can- 
tonnier soigneux» furent déposées de manière à former des mouve- 
ments de terrain gracieux» et à conserver pour les couches supé- 
rieures les terres et les détritus fertiles. 

• Le terrain ainsi réglé fut planté en arbres d'essences recher- 
chées et fort rares à cette époque, telles que cèdres du Liban» pins 
Laricio, sophora» magnolia, pavia> érables de Crète et de Montpel- 
lier, etc. » etc. 

• Les parties où le sol naturel fut conservé furent disposées en 
pelouses de gazon et en prairies» 

« Pendant qu'il s'occupait de la partie horticole» une heureuse 
circonstance'vint lui permettre de joindre à cette création des sou- 
venirs historiques aussi intéressants que chers pour lui» et voici 
comment : 

< Le roi Louis XVI avait fait don à monseigneur le comte; d^A;r- 
tois, depuis Charles X» du vieux château de Henri IV. 
« Ji en avait confié la restauration à son architecte Bellanger» et 
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plusieurs partl^s^ le portique d'entrée entre autres, avaient été dé- 
molies. 

a Les colonnes et autres matériaux provenant de ces démolitions 
encombraient l'avenue du Boulingrin, que le prince suivait habi- 
tuellement quand il allait à la chasse. Il s'en plaignit un jour à mon 
père qui avait l'honneur de lui être attaché, lui donnant l'ordre de 
veiller à ce qu'ils fussent enlevés. Mon père eut l'idée de prier le 
prince de lui permettre de les consacrer à un précieux souvenir en 
les disposant pour former une ruine dans un jardin qu'il créait. 

« Le prince y consentit à l'instant^ et mon père confia à l'habile 
architecte Peyre le soin de les utiliser. Ce sont eux qui ont servi à 
édifier le pavillon en rotonde, imitant la ruine d'un temple, dans les 
colonnes duquel s'enlacent le remarquable sophora et les lierres, et 
au pied duquel se trouve le sophora plus remarquable encore et 
par son développement et par la singularité de la disposition de ses 
branches, qui ont fixé l'attention de la Commission. 

c Arrivé moi-même à la possession de ce domaine en 1823, par la 
perte douloureuse de mon respectable père, j'en augmentai suc- 
cessivement l'étendue, qui est aujourd'hui de 12 hectares, et j'y 
joignis la partie inférieure dont vous avez pu apprécier la disposi- 
tion pittoresque» résultant de beaux mouvements de terrain et 
d'anciennes carrières exploitées, dont les bouleversements ont été 
utilisés d'une manière que la Commission a bien voulu trouver heu- 
reuse. 

« Si M ajoute à cela une position unique pour ainsi dire, sous le 
rapport de la vue qui embrasse la Seine, le Vésinet, la forêt de 
Marly, villages et les côteftux de Marly, de fiougival et de La 
Celle-Saint-Cloud; le tout terminé h l'horizon par ce gigantesque 
ttquedue de Marly, par le MMt-TalérIen, par l'AroKle^Triomphe, 
Mommartre; pais sur la droite, la vallée flralche et profonde de 
rÉtang-la^Ville, on comprend le charme qu'a pour moi une pro-* 
priété qui me rappelle tant de chers souvenirs. Un qui m'est per- 
sonnel et qui n'est pas le moins doux, est d'ares eu llionneur de 
recevoir, sous ce beau sophora que tous avez admiré, le bon roi 
Lftuis Ptiillppe, qui «l'honora d'une visite quand j'étais ntaine de 




Solnt-Germalo, et plus souvent son malheureux et digne fils le duc 
d'Orléans et le duc de Nemours ! 

9 Je termine ici cet exposé. Monsieur et honorable Confrère, le 
confiant à votre appréciation pour ce qui pourrait en être applica- 
ble à un Rapport» qui, certes, se serait parfaitement passé de mon 
concours. 

c Veuilles agréer Texpressiou de mes sentiments de considération 
les plus distingués. 



Je n'ai rien à ajouter t1 ces renseignements écrits et rédigésavae 
cette même facilité qu'a de parler son auteur; Je n'ai plus qu'à vous 
signaler les arbres presque séculaires que votre Commission a plus 
particuli($rement remarquée : 

1. *" Un sophora Japonica de & mètres 15 de circonférence à 70 cen» 
timètres de terre^ point d'intersection de ramifications monstrueu- 
ses, qui s'étendent horizontalement, presque angle droit, à gauche 
et à droite, h une distance de 20 à 25 mètres, et couvre ainsi à lui 
seul une surface de plus de ^ ares; la hauteur de cet arbre si remar- 
quable et si pittoresque est d'environ 25 mètres. Au moment de 
notre visite, il était couvert d'une multitude innombrable de lon- 
gues panicules droites, d'un blanc jaunâtre, d'un très bel effet; 

2. ** Plusieurs cèdres du Liban de 2 mètres de circonférence et de 
25 n 30 mètres de hauteur. Parmi bon nombre de ces admirables 
conifères, d'un port majestueux, et sur-tout si remarquable par la 
direction des branches principales qui s'étendent horizontalejnent 
par étages les unes au-dessus des autres, couvrant au loin le sol d'un 
épais ombrage, il en est un qui a attiré l'attention de votre Commis-* 
sion par son feuillage glauque un peu argenté, et ses cônes \Am 
petits que ses congénères; aussi l'avons-nous considéré çomme une 
variété accidentelle, il est vrai; 

S.*" Un très beau et très fort magnolia acuroinata de 80 centimè ' 
très de circonférence et de 7 à 8 mètres de haut; 

k."" Un érable à sucre, de 1 mètre 20 de pourtour et de 15 à 11S 
mètres de haut; 

5. ^ Un très bel érable de Montpellier; 

6. ° Un planera Crenata d'une belle venue; 
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7.* De très forts et très vieux lauriers- tin et bols de Mahon, qui 
ont résisté aux hivers les plus rigoureux. 

Tous ces végétaux^ qui ont le cachet du temps ^ sont encore très 
vigoureux et pleins de santé. 

M. Guy, qui a toutes nos sympathies comme amateur et connais* 
senr dans cette science si pleine d'attraits de rHortîculture, est 
est aussi un habile constructeur de chaumières rustiques. Votre 
Commission a pu juger de son savoir-faire, et le félîcifer d*un tra- 
vail que nous avons apprécié par son heureuse conception et par 
son fini. 

Votre Commission, Messieurs, doit aussi des éloges à M. Lescat, 
jardinier de M. Guy. La bonne tenue du jardin potager, des serres 
et de Tensemble de la propriété, le rendent digne d'encourage- 
ments. 

Quant à M. Guy, Messieurs, il désire avoir Thonneur de faire 
partie de notre Société; nous déposons sur votre bureau à cet effet 
une demande que les membres de votre Commission ont signée. 



RAPPORT sur tes Pêchers de JU. Charpentier, Jardinier chez 
Madame G. Odier, à Meudon, par M. Hârdy. 

Messieurs , 

L'Arboriculture fruitière fait dans notre département de rapides 
progrès. Chaque jour de nouveaux jardins se créent , de nouvelles 
améliorations dans la culture des arbres fruitiers se produisent. 
Cette branche si utile et si importante de THorticulture est l'objet 
des soins et des études de presque tous les jardiniers qui s'effor** 
cent de la bien connaître et de la bien pratiquer. La Société d'Hor- 
ticulture de Seine-et-Oise a puissamment contribué à ce résultat 
Les nombreux encouragements et les hautes récompenses qu'elle 
accorde à ceux qui s'en montrent dignes sont l'objet des plus per- 
sévérants efforts de la part des Horticulteurs du département. 

Aussi^ sur la demande qui lui a été adressée par M. Charpentier, 
jardinier chez madame G. Odier, à Meudon, la Société a-t-elle dé- 
signé une Commission composée de MM. Manuel, Deseine, Bernard, 




Durdan et Hardy , chargée d'examiner les arbres fruitiers qu'il 
dirige. 

Votre Goininission s'est acquittée du mandat qu'il lui était confié 
et vient vous faire connaître son opinion. 

Ce qui a le plus atliré son attention ce sont les pêchers et sur- 
tout un espalier de pêchers obliques. Sur un mur, exposé au cou- 
chant, d'une longueur de 27 mètres et d'une hauteur de 3 mètres, 
dix-sept pêchers ont été plantés, il y a sept ans, par le prédécesseur 
de M. Gbarpenlier. Ces arbres sont espacés les uns des autres de 
1 mètre 60 centimètres^ et dirigés sur une seule branche ; voici six 
ans que M. Charpentier les soigne avec succès. Cette forme d'ar- 
bres est difficile à bien conduire dans un bon terrain, comme est 
celui de la propriété; il a fallu incliner les pêchers tr^s fortement 
de manière à leur faire parcourir la plus grande ligne possible. Ils 
ont maintenant 5 mètres 50 de long; M. Charpentier, pour main- 
tenir une végétation modérée, a dû se servir d'auvents placés non- 
seulement au haut du mur^ mais aussi à moitié de la hauteur de 
celul*ci. Ces auvents , laissés pendant une partie de la saison , 
modéraient la vigueur des bourgeons. De plus^ ces arbres ont été 
fortement taillés à fruits , chaque année y toujours dans le but de 
maîtriser leur végétation. Aujourd'hui on peut commencer à les 
laisser plus libres ; ils garnissent convenablement le mur. Sans être 
irréprochables, ce sont les plus beaux pêchers obliques que la 
Commission ait vus jusqu'à présent; la branche à fruits est parfai- 
tement traitée; la branche de charpente bien garnie de cour- 
sonnes. 

Les autres pêchers sont soumis à d'autres formes. Les formes car- 
rées sont bien commencées, ayant quatre branches inférieures de 
chaque côté de la branche-mère. Greflféssur place et sur amandier, 
ces arbres, âgés de cinq ans^ ont une étendue dé 8 mètres. Toutes 
les branches inférieures ont été obtenues au moyen de la courbure 
de la branche-mère. Elles ne sont pas ou peu taillées, et elles res- 
tent parfaitement garnies de coursonnes ; il y a peu de vides, qui 
sont d'ailleurs remplis par la «relTe en approche herbacée. L'in- 
térieur des arbres commence à se former ; les branches supérieures 
sont prises d'abord à l'extrémité de la branche-mère, et ce n'est 
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que Tannée suivante qae ce)les^qul se raiiprochent du tronc sont 
établies. Ainsi se trouve en partie évité l'inconvénient d'avoir des 
branches charpentières supérieures trop fortes au grand préjudice 
des branches inférieures. C'est là une bonne modiûcation que votre 
Clominissioli est heureuse de constater. 

Des pêchers en |U, de cinq ans, et une lyre du même âge, ont 
une étendue de S mètres, et garnissent les mêmes mnrs; les bran* 
dies de charpente ont été prises à l'aide de la courbure, toute la 
végétation a été utilisée, à peine si elles ont été taillées; la di- 
stance eutre elles e&t de 50 centimètres. Ces arbres sont remar- 
quables pour la branche^à fruits; et >i le bas formait exactement 
ru, il n'y aurait rien à leur reprocher. 

Nous avons examiné un arbre en V, d'un développement de 8 
mètres destiné à faire un candélabre. Il a été greffé en place sur 
un amandier, avec deux écussons opposés pour obtenir de suite 
deux branches- mères. Les branches verticales de l'intérieur ont été 
commencées l'année dernière, en établissant en premier celles des 
extrémités; votre Commission pense que ces branches ont été 
prises sur des coursonnes trop fortes, et qu'il sera difficile de maî- 
triser leur vigueur. Sauf cet inconvénient assez grave , l'arbre est 
bien dirigé et offre une belle végétation. En passant, nous avons 
remarqué un'poirier en paimette bien conduit, présentant cepen- 
dant le défaut d'avoir les branches latérales trop rapprochées entre 
elles. Ce poirier a été rapidement élevé. M. Charpentier obtient 
jusqu'à trois branches latérales par an , au moyen du pincement 
du rameau terminal de la branche-mère. Mais alors il a soin de 
^ncer aussi l'extrémité des branches latérales qui se trouvent au- 
dessous. Sans cette précaution elles prendraient trop de force et 
affaibliraient^les premières, établies par la taille. Le bas de ce 
poirier est relativement au haut un peu faible. Les branches-mères 
sont à peine taillées et les branches à fruits sont assez bien traitées. 
Tel qu'il est, cet arbre n'en est pas moins digne d'être mentionné. 

Enfin notre attention a été appelée sur une vigne en paimette 
qui, en cinq années, a atteint une hauteur de 3 mètres 50. Elle est 
assez bien garnie; mais des vides se font déjà apercevoir, malgré 
le pincement du bourgeon terminal de la tige. 
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La vigne veut être conduite plus lentement que les autres arbres 
fruitiers^ autrement on l'épuise vite. 

En résumé» Messieurs^ votre Commission a été satisfaite de ce 
qu'elle a vu. Elle a reconnu dans M. Charpentier un de ces jardi- 
niers intelligents et actifs, sachant faire face à tous les travaux 
d'une propriété particulière^ et les accomplissant avec succès. Per- 
suadée d'être l'interprète de vos sentiments, votre Commission a 
l'honneur de vous proposer, Messieurs, de renvoyer ce rapport au 
Conseil d'administration afin qu'une récompense soit accordée ft 
M. Charpentier, pour la bonne culture de ses pêchers. 



RAPPORT sur ie$ Pêchers cultivés par M. Malot {FéA\x),dan$ 
ia propriété de M, Dârblay jeune, à Saint-Germain-ièS' 
Caréeii; par M. Hardy (!)• 

Messieurs, 

Les motifs que j'ai eu l'honneur d'exposer dans le précédent 
rapport ont été ceux qui ont également guidé la Commission que 
vous avez nommée pour aller à Saint-Germain-lès-Corbeil, visiter 
dans la propriété de M. Darblay jeune, député de ce département^ 
les arbres confiés aux soins de M. Malot, arboriculteur à Montreuil- 
sous-Bois et correspondant de notre Société. 

M. Malot, Messieurs, est depuis longtemps connu de vous ; déjà 
vous avez pu apprécier ses connaissances en arboriculture fruitière, 
par les différents ouvrages qu'il a écrits et dont il vous a fait hom^ 
mage. 

Les pêchers dirigés h Corbeil par M. Malot, sont presque tous 
soumis à la forme carrée. Ils sont cultivés à plusieurs expositions^ 
tant pour utiliser les murs^ que pour avoir des fruits d'une matu- 
rité échelonnée. 

Les arbres exposés à l'ouest sont âgés de douze ans et complète-? 
ment formés sur une étendue de 9 mètres. La charpente laisse à 
désirer ; quelques irrégularités se font voir ; l'équilibre entre cha- 

(4) La conininsi<m était èomposde MM. GossoimeT» Boulancbh, Birharp, Db^ 
wtm et Haadt* 
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GUD des membres qui la composent n^est pas toujours bien observé. 
— Le peu de hauteur du mur, 2 mètres 50 , a nécessité leur rap- 
prochement au point de départ sur la branche mère, et le V est 
trop fermé. — Quant à la branche à fruits, elle est remarquable- 
ment traitée, malgré quelques fortes coursonnes et quelques vides 
sur la charpente, regarnis en partie par des branches coursonnes 
prises à côté ou par des greffes en approche. 

Dansfid'autres parties du potager sont des arbres en U, en carré 
et à la Montreuil ; ce dernier, âgé de trois ans , parfaitement com- 
mencé, est déjà établi sur six branches; ces arbres sont mieux con- 
duits, la charpente n'étant toutefois pas entièrement irréprochable. 
Mais votre Commission Ta encore constaté, la branche fruitière est 
de toute beauté. Rarement elle a vu des coursonnes aussi réguliè- 
res par leur longueur; elles soutiennes courtes, et cependant 
chargées de fruits; l'habileté bien connue de M. Malot s'est révélée 
là tout entière. — Il est vrai de dire que M. Malot, n'h^^itant pas 
sur les lieux, n'arrive pas toujours au moment où il le faudrait pour 
certaines opérations, ce qui explique les quelques irrégularités que 
nous vous signalions; mais Tun de nous, M. Gossonnet, qui connatt 
ces arbres depuis longtemps, a remarqué un progrès très sensible 
sur les premières années. Sans y consacrer plus de temps^ ils sont 
mieux dirigés. 

En définitive votre Commission^ Messieurs, est d*avis unanime 
qu'il y a lieu d'accorder à M. Malot une distinction et une récom- 
pense. Les arbres qu'il a présentés sont remarquables par la régu- 
larité de la fructification. Votre Commission a donc l'honneur de 
vous proposer le renvoi de son rapport au Conseil d'administration. 



PAR m. BERUTARB BI2 REltfltflSI». 



Notre honorable Président, M. Bernard de Rennes, dans l'impos- 
sibilité, par suite de la maladie qui le retient depuis si long-temps 
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éloigné de oos séances , de rédiger les Mùceiianées de ce nu- 
iDéro^ Dous a envoyé ta notice suivante , de notre coUègut M. Le- 
normand père. 

Noas désirons bien vivement que M. Bernard de Rennes puisse 
reprendre prochainement la rédaction de cette partie dii Journal, 
si intéressante, tant par la variété des sujets qu'il traite, que par 
ta manière même dont il les présente. 

La notice de M. Lenormand commence le Caiendrier hortieaie 
du Maraîcher, annoncé dans le numéro de novembre. 

Caiendrier horticole du Maraîcher. — Travaux 
du mois de Janvier. 

Les principales plantes dont le maratcber ait à s'occuper pendant 
te mois de janvier sont : la carotte bâtive, la romaine hâtive, tes 
laitues crêpe et gotte, le chou-fleur hâtif, t'asperge blanche^ l'as- 
perge verle, le melon, le concombre, la tomate , l'anbergine, la 
chicorée line frisée, etc., etc. Dans cette saison ces plantes ne 
peuvent être cultivées que sur couches; celles-ci se font pendant 
tout le mois si la gelée n'y met point obstacle. La construction 
d'une couche est importante et varie suivant les plantes. Pour la 
carotte, la romaine, les laitues et le chou -fleur, la couche doit être 
composée de moitié fumier de cheval frais et de moitié de même 
fumier vieux, c'est-à-dire qui aura été mis en tas pendant Vété. 
Elle aura une épaisseur de ûO centimètres après avoir été bien fou* 
lée en marchant dessus; la largeur sera de 1 mètre bO, de manière 
à recevoir des châssis de 1 mètre 36. Lorsque la couche est réglée. 
Ton dépose sur le fumier 15 centimètres environ de terreau de cou- 
che de l'année précédente, que l'on foule également et que Ton 
unit avec un b<ittoir à cet usage. Ainsi préparée on se met en devoir 
de l'utiliser. Si on sème de la carotte hâtive, on recouvre la se- 
mence de 1 à 2 centimètres de terreau environ; on plante en même 
temps trente à trente-six laitues crêpe, puis on place les châssis. 

Quand on veut planter des romaines et des laitues^^ on se sert de 
docbes. On en met trois rangs en quinconce par couche. Sous cha- 
que cloche on plante deux ou trois laitues crêpe et une romaine 
bâtive au milieu. Quelquefois on sème aussi des carottes hâtives. 
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comme nom venoDS de le dire pour les couches à châssis* Eolre 
chaque cloche à Fair libre on met une romaine; celle-ct sera à son 
tour recouverte*d'une cloche lorsque la première aura été récollée. 
Quant aux choux-fleurs hâtifs, ils sont cultivés ou sous châssis^ ou 
sous cloches, ou entre les cloches. Sous châssis, on en plante six 
par panneaux sur deux rangs, le reste de la couche est occupé par 
de la laitue crêpe; sur la couche à cloches on en met également 
deux rangs, soit sons cloches, soit entre celles-ci à Tair libre. 

Pour ce qui est relatif à Fasperge blanche qu'on force sur place 
en pleine-terre, et à Tasperge verte ou à petits pois qu'on force sur 
couches chaudes, les préparatifs de leur culture se font dans le 
mois précédent, où on commence h les chauffer. Comme il faut des 
travaux préparatoires pour la culture de ce légume, la description 
en sera donnée au mois de mars, époque de sa plantation. 

Vers le 20 de ce mois on peut faire les couches sur lesquelles 
seront semés : les melons, les concombres, les tomates, les auber- 
gines et la chicorée fine frisée, pour é(re ensuite plantés également 
sur couches. 

Les couches destinées à ces plantes doivent être composées en 
partie de fumier chaud et en partie de fumier moeiieux qu'on re* 
manie plusieurs fois ensemble. On ne craindra pas de mouiller le 
tout afin d'aider à la fermentation. 

Elles sont établies de manière à ce qu'une chaleur de 30 degrés 
centigrades se développe dans leur intérieur, sans que cette tem- 
pérature puisse monter plus haut, ni baisser de plus de 5 à 6 de- 
grés pendant l'espace de quinze jours environ, que les semis doi- 
vent rester en place Après ce laps de temps il faut les repiquer 
sur d'autres couches dont nous parlerons le mois prochain. 

Pour ces sortes de semis je recommande l'emploi de châssis 
vitrés à double verre, le dessus et le dessous sont vitrés; ces châs- 
sis ont une double feuillure afin de conserver entre les deux verres 
un pelit intervalle. Ils sont avantageux aussi pour les plants lors- 
qu'ils subissent leur premier repiquage , le soleil ne se montrant 
pas souvent dans cette saison, et un seul verre n'étant pas suffisant 
pour garantir du froid pendant le jour les semis et les plants. 

Ce procédé, que je pratique depuis long-temps, et dont j'obtiens 
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de très bons résultais, est encore presque inconnu, il est resté jus- 
qu'à présent sans être divulgué. Il est très favorable pour les plan- 
tes de ne couvrir les cbâssis que lorsqu'il gèle, et souvent les cou- 
vertures sur les* couches chaudes ont pour effet de les étioler, de 
les rendre faibles et plus sensibles au froid. Le châssis à double vi- 
trage permet de laisser voir le jour aux plantes plus long-temps 
que le châssis ordinaire, celles-ci acquièrent plus de force, et on 
évite ainsi Tinconvénient que nous vivons de signaler. 

Indépendamment des cultures faites sur couches, on peut encore 
dans ce mois planter sous cbâssis ou sous cloches, en pleine terre, 
à froid, des romaines, des laitues gotte et des choux-fleurs. 

Il va sans dire que Ton doit préserver chaque jour les couches, 
des gelées, en les|[couvrant d'autant plus que celles-ci deviennent 
plus fortes. 



QUATRIÈME PARTIE. 

BULLETIIV BIBLIOGRAPHIQUE, 

Par m. mars aux, Bibliothécaire. 



Nous extrayons du Journal des Roses et des Vergers, de M. 
Cherpin, de Lyon, les deux Notices suivantes qu'on lira avec intérêt. 
La première, sur la Culture des Fougères, due à M. Denis, chef des 
cultures au jardin des plantes de Lyon, montre l'emploi heureux que 
l'on peut faire de ces plantes pour rornemenlalion des jardins et des 
serres. La deuxième, par M. Seringe, qui a rendu de «grands ser- 
vices à la science botanique, €st relative à l'Érinée de la Vigne, que 
beaucoup de personnes encore confondent avec l'Oïdium. M. Se- 
ringe indique un moyen qui lui paraît propre à débarrasser la vigne 
de la première de ces maladies qui, sans être aussi dangereuse que 
la seconde, ne laisse pas que de fatiguer considérablement les ceps 
qui en sont atteints. 
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Culture des Fougères tropicales. 



Celte belle famille de plantes est acluellement fort estimée en 
horticoHure, quoiqu'elle ne brille pas par ses fleurs^ dont l'absence 
apparente senable la rendre monotone. Mais ia diversité de ses for- 
mes, l'élégance de son feuillage, tantôt découpé en dentelles, tantôt 
ondulé et disposé eo gracieux parasol, sa verdure si nuancée et si 
agréable, le peu de soins que demande sa culture, voilà certes assez 
de qualités pour justifier l'empire qu'elle exerce sur les amateurs. 

Aucune autre plante ne fait peut-être pins d'effet dans les grottes 
et sur les rocfiers artificiels que ctiaque amateur fait construire à 
grands frais dans son parc, son jardin ou ses serres. La verdure du 
feuillage et la forme pittoresque de la fougère s'harmonisent parfai- 
tement avec les découpures des stalactites, dans les anfractuosités 
desquelles elle peut bien prospérer* 

Yoici les principaux genres pour ornementation : 

Acrostichum, Linn.; Jncimia, Swartz; Jntrophium, Kaulf.; 
Jspidium, Swartz; Àspienium, Linn.; Btechnum, Linn.; Cera- 
topteris, Brong.; Cihotium, Kaulf.; Davaiiia, Smith; Dickso- 
nia, }Ae,f\i,\ Dtdymochicma, hesy.; Dipiazium, Swartz; Giei- 
chenia, Smith ; Gymnogramena, Desv. ; Poiypodium, Linn. ; 
Poteris, Linn.^ etc. 



En février et mars on rempote ordinairement les fougères dans du 
compost; le suivant m'a toujours donné une belle végétation : 
Terre de bruyère, 50 parties. 50 
Terreau de feuilles 30 



On met au fond des vases destinés h recevoir les plantes des tes- 
sons ou des pierrailles et quelques fragments de racines de bruyère, 
ce qui forme un drainage. On place ensuite les vases sur une cou- 
che de 18 à 23 degrés centigrades de chaleur. Celle-ci active la 
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végétation des racîDeSw Oq accroit peu h peu la température de 
Tair^ de manière à la fixer à 15 ou 20 degrés pendant le jonr^ et à 
12 ou 15 pendant la nuit. 

Quelques espèces végètent bien dans les appartements, mais en- 
core mieux dans les cavités de rochers, sur les bords des bassins ou 
des ruisseaux ombrés. Le soleil ardent leur est très nuisible. Elles 
supportent assez bien^ — lorsque la température n'est pas trop éle- 
vée, — la lumière des bougies ou des lustres pendant les brillantes 
soirées où elles figurent comme ornement. 

Les espèces arborescentes demandent, dans les grandes chaleurs 
et pendant leur végétation, une humidité constante autour de leurs 
tiges. On obtient ce résultat soit en enveloppant celles-ci de spbag- 
num, soit par des arrosements fréquents et copieux. 

Dans le temps de repos, elles veulent être placées à mi- ombre, à 
Tabrl des courants d'air et privées d'humidité. 

Les graines de fougères se conservent fort longtemps et lèvent en 
quelques semaines. On les sème dans de petits coffres, à mi ombre, 
dans une terre légère, tenue constamment humide. On rempote bien 
délicatement les jeunes plants lorsqu'ils ont acquis une certaine 
force^ et bientôt ils peuvent figurer au rang de leurs ainé& 



Quelques vignobles et treilles sont atteints d'une maladie très 
connue depuis longtemps des botanistes, c'est VErinée de ia vi^ 
gne (Erineumvitis), qui n'est nullement VOidie Tuker (Oïdium 
Tuheri). Elle n'attaque que les feuilles, qui ressemblent alors un 
peu par leur déformation h la cloque du pêcher. Elles sont relevées 
de boursouflures plus ou moins nombreuses. Celles-ci sont creuses 
en dessous et garnies de filaments articulés nombreux : c'est là 
VErinée de ia vigne. Peu de jours après que ces bullations sont 
formées^ la feuille rougit; elle est dans un état maladif et ne fonc- 
tionne que très mal pour la nutrition de la plante. ' 

Depuis peu d'années, on a conseillé de tailler en vert la vigne 
(vulgairement pincer) au-dessus de la feuille, qui est vis à vis la 
grappe très jeune, opération que l'on fait après la floraison. Par ce 



VÉrinée de ia Vigne. 




moyen on fait profiter les jeunes grappes de la sève qui, sans cette | 
opération, se porterait à toutes les feuilles qui naissent au-dessus 
d'elles. Peu de jours après, le bourgeon axillaire des feuilles lais- 
sées sur cette branche se développe et élabore la sève nécessaire 
pour nourrir plus rapidement ces grappes. Lorsque ces branches 
nouvellement parues ont six à huit feuilles, on les coupe encore au- j 
dessus de la seconde feuille de la nouvelle branche; leurs bour- 
geons axillaires se développent à leur tour. 

Par suite de ces deux opérations successives, on obtient une fruc- 
tification plus complète^ plus hâtive. 

Il serait à désirer qu'on employât ce môme moyen contre VEri- 
née de la vigne. Tout porte à croire que les ceps s'en trouveraient 
fort bien, et cela doublement : les feuilles qui naîtraient au-dessus 
des deux tailles ne seraient très probablement pas î^tteintes de cette 
maladie^ et on forcerait en outre à la maturité. 

D'ailleurs, il^faudrait enlever successivement quelques-unes des 
feuilles cloquées, à mesure que de nouvelles, très vigoureuses^ se 
seraient développées au-dessus des deux tailles, sans toutefois flipp 
dégarnir les grappes de l'ombrage que ces feuilles ( même malades ^ 
et fonctionnant mal pour la nutrition) pourraient procurer aux 
grappes. 
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ei-Oise. 

Le duc Degazes, président d'honneur de la société impériale et centrale d'hor- 
ticulture, rue Jacob, 26, à Paris. 



Amoutille (d'), propriétaire, boulevard du Roi, 12. 
Beliiv, pharmacien» membre du conseil municipal de Versailles, me de la Pa- 
roisse, 19. 




AU l.« JANVIER 1858. 



nembres laonoriilrM* 




MM. 

Bertin, horticalteur, rue Saint^Symphorien, 1. 

BouLLAT, propriétaire, membre de l'académie impériale de médecine, nie 

Bonrdaloae, 7, à Paris. 
GossoRNET, horticultear à Longpont (Seine-et-Oise). 
Décret, propriétaire, boulevard de la Reine» 53^ 
Delorme, propriétaire, avenue de Paris, 16. 
DUYAL père, borliculteur, rue des Missionnaires, 9. 
Fa GRET, jardinier de M, Foucault de Pavant, à Glatigny (près Versailles). 
Fremt, propriétaire, membre du conseil-général de Seine-et-Oise, rue de la 

Paroisse, il. 

FORTADO (M."*), propriétaire, au château de Rocquenconrt (Seinè-et-Ofse). 
Labbé, pharmacien, rne de la Paroisse, 123. 
Langlois, propriétaire, rue Royale, 6. 

Le Roi, bibliothécaire de la ville de Versailles, rue de la Bibliothèque» 5. 

Lesieur, propriétaire, avenue de Saint-Glond^ US, 

Mallet (M."'), propriétaire, à Louveciennes (Seine-et-Oise). 

MoNTALANT-BODGLEUx, imprimeur, avenue de Sceaux, 6. 

Noble, docteur-médecin, rue de la Paroisse, 115. 

Pajard, horticulteur, rue des Vieux-Cîoches, 5. 

Pasqdier, propriétaii-e-cultivateur, à Trou-Onyancourt (Seine-el-Oîse). 

Prévost, propriétaire, rue d'Angiviiliers, 27. 

Rabourdin» propriétaire-cultivateur, à ViUacoublay^ près Velizy (Seines- 
Oise). 

Remillt, maire de Versailles, ancien membre des assemblées législatives, 

place Hoche, 10. 
Rongé ( M."* de ), propriétaire, me de Mademoiselle, 5« 
SÉGUT, diixcteur du service des Eaux, rue des Bons-Enfants, 1. 
Thévenot, propriétaire, avenue de Paris, 55. 
Truffadt fils, horticulteur» rue des Chantiers, AO. 



Dames patronesses. 



Sou Altesse impériale la prhicesse Havhiwb* 



Madame Armet de l'Isle, à Melun (Seine-et-Marne). 
Madame Barbier-Lagodr, impasse des Gendarmes, 4. 
Madame Bélard, rue Ghamp-la-Oarde, 6.: 




Madame Bernard de Rennes, me des Pyramides, 2, à Paris, el à Villc^d'A- 

vray (Seine-ei-Oise). 
Madame Berthier ainé, rue de RiToli, 18^ à Paris. 
Madame Charles Berthier, rue Neuve-des-Mathorins, 16, à Paris. 
Madame Paul Blagque, rue Gaumartin, 22, à Paris. 
Madame Bonneyille de Marsangt, rue de Penlhièvre, 7, à Paris. 
Madame Bouché, rue des Réservoirs, 2. 

Madame Bourlon, rue Pigale, 18, à Paris, et à Ville^l'Avray (Seine-et-Oise). 
Madame Bodrnet-Véron, rue Saint-Hoaoré , 83, à Paris, et à Ville -d'Avray 

(Seineret-Oise). 
Madame la baronne de Bouwens, rue d^Angivilliers, 19. 
Madame Bujag, rue de la I\)mpe, IZu 
Madame Gambais, rue de l'Orangerie, 26. 

Madame la baronne Cahuel de Saint-Martin, au Ghesnay, près Versailles. 
Madame de Gauville, à la Martinière, commune de Saday, par Orsay (Scine- 
et-Oise). 

Madame la baronne Creuzé de Lesser, rue Nenve-des-Mathnrîns, 19, Paris, 

et à VilIe-d'Avray (Seine-et-Oise). 
Madame Darblay, rue de Rivoli, 156, à Paris, et à Saint-Germain-les-Gorbeil 

(Seine-et-Oise). 
Madame Delaserre, quai Voltaire, 7, à Paris. 
Madame Deneyers, boulevard de la Reine, 5. 

Madame Desvallïères, rue de Provence, 29, à Paris, et à ViUc-d'Avray 

(Seine-et-Oise). 

Madame Drouillard de la Mare, rue de Provence , à Paris, et à ViUe-d'A- 

vray (Seine-et-Oise). 
Madame Durand-Robin, rue Neuve, 9. 
Madame Finot, rue de la Pompe, 18. 
Madame Léon Fleury, boulevard de la Reine, 61 ins. 
Madame FuRTADO, à Rocquencourt (Seine-et-Oise), rue Bergère, 10, à 

Paris. 

Madame Girod, rue La£Gitte, ^9, à Paris. 

Madame la comtesse de Golstein, rue Neuve, 31. 

Madame la vicomtesse de Grouchy, place de la Madeleine, 16, à Paris. 

Madame Guérin de Vaux, boulevard du Roi, 3. 

Madame Guighard de Mareil, avenue de Paris, 55. 

Madame Jameson, me de Londres^ 23, à Paris. 

Madame Gharles Jouet, rue Sainte-CroIx-de-la-Bretonnerie, 50, à Paris. 

Madame Kreutzer, rue de Maurepas, ià. 

Madame Victor Lambinet, avenue de Saint-Oloud, 26. 




Bfadame La Rinauivièbc, rue de Vendtaie, 6, à Paris. 

Madame Emile Léon, à Bayonne f Basses-Pyrénées). 

Mademoiselle Letellier db Saintetille, àGally (près VersaiBles). 

Madame de Lopès, boulevard de la Reine, il. 

Madame Amédée Manuel, boulevard de la Reine, 71. 

Madame Mertian, nie Saini-Honoré, d^U, à Paris, et à Bac (Seiae-et-Oise). 

Madame Nepteu, place d^Armes, 17. 

Madame Gabriel Odier, à Meadon (Seine-et-Oise). 

Madame Ooaghée, me des Réservoirs, ià* 

Madame Pascalis, rue Saint-Romain, 2, à Paris. 

Madame Louis Penard, rue de Hôtels, 3. 

Madame Emile Péreire, rue d* Amsterdam, 5, à Paris. 

Madame Isaac Péreire, rue d'Amsterdam, 5, à Paris. 

Madame Eugène Péreire, rue d'Amsterdam, 5, à Paris. 

Madame Péron, rue de Tivoli, 12^ à Paris, et à Gr(^ssy (Seiœ-et-Oîse). 

Madame Pesgatore, rue Saint-Florentin, à Paris, et au château de la Gelle- 

Saint-Gloud ( Seine-et-Oise ). 
Madame Picard, rue des Réservoirs, 23. 
Madame Ploix, me de Mademoiselle, 7. 
Madame la marquise du Prat, rue de POrangerie, 25. 
Madame Questel, au Palais, aile Nord. 

Madame Antoine Rabourdin, à Villacoublay, par Meudon ( Seine^t-Oise). 
Madame Henri Rabourdin, à Orsigny, par Palaiseau (Seine-^t-Oise). 
Madame Emile Remillt, place Hoche, 10. 
Madame Charles Rhoné, rae Saint-Lazare , ^124^ à Paris. 
Madame Léon Rhoné, rae des Pyramides, 2, à Paris. 
Madame Paul Rhoné, au château de Bailly (Sâme-et-Oise). 
Madame de Rongé, rue de MademoiseUe, 5. 
Madame la baronne SailiiArd, boulevard de la Reine, 7. 
Madame de Saint-Laurent, me des Pyramides^ 2, à ï^aris. 
Madame la comtesse de Saint-Marsault, hôtel de la Préfecture. 
Madame Paul Sauvage^ rue Bon -Conseil et boulevard M(Hitmartre,18, i 
Paris. 

Madame de Séréville, boulevard de la Reine, 131. 

Madame Setdoux, rue de Clichy^ 66, à Paris. 

madame Georges Thurnetssen^ rue Saint-Lazare> 12/i, à Paris. 

Madame Toughard^ avenue de Paris^ 60. 

Madame Vaugbelle, avenue de Saint-CAoud, 77. 

Madame la baronne Yialannes, avenue de Paris» 27. 

Madame la comtesse de Yiluurs, boidevard de la Reine> &5. 




Madame L. de Vilmorin, quai de la Mégisserie, 30^ à Paris, et à Verrières 
(Seine-ct-Oise). 



lUembrea tItulairM. 



MM. 

Agloque, propriétaire, au châteande Vaocresson (Selne-et-Oise). 
Allemand, jardinier chez M. Dierickx, à Louvedenoes (Seine-et-Oise). 
Alloitteau, entrepreneur de jardins, rue de Vergennes, 27. 
Angocillant, propriétaire, me de la Paroisse, 49. 
Anselin, propriétaire, boulevard de la Reine, 7 bis. 
AUBERT, propriétaire, boulevard de la Reine, 121. 
AUGODR-SAiNTnJusT (le barou d'), propriétaire, avenue de Paris, 19. 
Adnet, ancien notaire, avenue de Saint^Gloud, 83. 

AVUT, avoué, rue Rougemont, 6, Paris ; propriétaire à Vittebouzin (Seine-et- 
Oise). 

Baget, notaire, à Neauphie-le-C3iâteau (Sdne-et-Oise). 
Bar, propriétaire, avenue de Saint-doud, 50 ; rue du Bac, 131, à Paris. 
Barret, cultivateur de champignons, à Nanterre (Seine-et-Oise). 
Bart, commissaire-priseur, rue de la Pompe, 12. 

Barthe, propriétaire, membre du conseil munidpal de VersaiUes, rue de Mon- 
treuil, 6lu 

Bernard, jardinier, au Potager impérial de Versailles. 

Bernard de Rennes, conseiller à la cour de cassation, propriétaire à Ville- 

d*Avray; rue des Pyramides, 2, à Paris. 
Bernt (de), fondeur en caractères, rue des Marais-Saint-Gcrmain, 17, à 

Paris. 

Berthelemt, avocat, rue Duplessis, 50. 
Bissonnet, pépiniériste, à la Gelle-Saint-Gloud (Seine-et-Oise). 
Bletmuller, consul des villes libres anséatiques, rue Drouot, 20, à Paris. 
Boîtier, horticulteur, rue de Maurepas, 16. 
BoiviN fils aîné, pépiniériste, à Louvedennes ( Seine-et-Oise )• 
BORRÉE (Louis), jardinier chez M. Lefort, rue de Marnes, à VilleHl*Avray 
(Seine-et-Oise). 

Boulanger, jardinier chez M. Hottinguec, au château du Piple, àBoissy-^int- 

Léger (Seine-et-Oise). 
Boulanger (Emile), horticulteur, au Ghesnay ( Sdne-et*01se ). 
Boullat (Victor), horticulteur, rue de Montreuil, 56. 
Boullenger, marchand papetier, rue de la Paroisse, 53. 
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• MM. 

BoTEH, jardinier chez M. le marquis de la Briffe, au château de Neuville, par 

Gamhais, près Houdan (Seine-et-Oise). 
Brionne tVincent), jardinier, au Belair, près le Chesnay (Seine-et-Oise). 
Bréchignag, propriét ire, avenue de Paris, 9. 
MiOT, j dinier en chef des Pépinières impériales, à Trianon« 
Brossier, rentier, rue Duplessis, 50. 
Buisson, jardinier chez M. Mallet, h Jouy (Seine-et-Oise). 
Carcennag, propriétaire, à Bougival ( Seine-et-Oise )• 
Gardel de Saint-Martin (le baron), député au Corps Législatif, membre du 

conseil-général de Seine-et-Oise, maire du Ghesnay, près Versailles. 
Ghappée, propriétaire, rue de la Paroisse, 9. 
Ghari'Entier, jardinier en chef des parcs des petit et grand Trianons. 
Gide, jardinier en chef, au châieau de Damirierre (Seine-et-Oise). 
Glairin, entrepreneur de serrurerie, boulevard de la Reine, 119. 
GoLLADON, docteur-médecin, de Genève, rue Neuve-des-Mathurins, là, à 

Paris. 

Gosteau, entrepreneur de menuiserie, passage Baubigny (rue Neuve). 
Goudret (Alexandi*e), propriétaire, rue Hoche, 15. 
Gourtois -GÉRARD ^ gralnîer -horticulteur, quai de la Mégisserie^ M, à 
Paris. 

Dantier-Duval, horticulteur, rue des Missionnaires, 9. 
David-Dieuzy, horticulteur, avenue de Picardie, 14. 
Delanoue, horticulteur, rue Saint-Honoré, li6» 
Denevers, propriét ire, boulevard de la Heine, 5* 
DÉROIN, horticulteur, avenue de Paris, 60. 
Desazars (le baron), propriétaire, boulevard de la Reine, 95. 
Deseine, pépiniériste, rue de Paris, à Bougival ( Seine-el-Oise ). 
Desvaux, propriétaire, rue des Missionnaires, 1. 
Devina, directeur du Journal des Chemins de fer» rue Duplessis, 99. 
DiEUZT aîné, horticulteur, avenue de Picardie, 14. 
DiEUZY-FiLLiON, horticulteur, avenue de Paris, 68. 
Drapier, jardinier chez M. Usquin, à Yauxmurier, près Ghevrense (Seine-et- 
Oise). 

Dréolle, rédacteur au Journal des Débats, propriétaire au Chesnay (Seine- 
et-Oise). 

DuBREUiL, entrepreneur tôlier, rue des Vieux-Coches. 
DUGLOS, jardinier chez madame Gotthi , à Neauphle-le-Château ( Seine-et- 
Oise ). 

DuFOSSÉE, propriétaire, rue Hoche, 18. 
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MM. 

Dumout^ propriétaire, nie des Bourdonnais, 46. 
DuMOUTiER, jardinier, tue de NoaiUes, 21. 

Durand-Amiarb, entrepreneur de plomberie, avenue de Saint-Glond. 
Durban, jardinier, cbef du fleuriste impérial de Sèvres ( Seine-«t-Oise)« 
DUROGHÉ, jardinier cliez madame de Saint - Quentin , rue Champ -la-* 
Garde, 

DURU, jardinier chez M. Desvallières, à Ville-d'Avray (Seine-et-Oise ). 
EcOFFET-JoTEUX, marchand de bois, rue Sainte-Sophie, à Sèvres (Sdne-^t- 
Oise). 

Evrard de Saint-Jean, intendant n|ilitaire, président de la Société d'Hor- 
ticulture de Saint-4îermain-en-Laye, rue de NoaiUes, 23^ à Saint-Germain* 
en-Laye (Seine-et-Oise). 

Perrière père, taillandier» rue des Deux-Portes. 

Piquet, propriétaire, rue Royale, 93. 

Pleury, horticulteur, rue Saint-Charles, 10. 

Pleurt (Léon), propriétaire, boulevard de la Reine, 61 bis. 

Fontaine, horticulteur, à Châtillon (Seine). 

Fontaine ( Constant ), entrepreneur de plomberie, rue Saint-Pierre, 1. 

Portier, chef des cultures chez madame la comtesse de Bollion, à Grigny> 
près Ris-Orangis (Seine-et-Oise). 

FOURDRAIN^ propriétaire, boulevard de la Reine, 117. 

Frichet^ chef de gare au chemin de fer de Versailles (rive droite). 

Frigotté, horticulteur, barrière du boulevard du Roi (grille Saint-Germahi). 

Frulon, jardinier chez M. Jacquesson, rue des Chantiers, 76. 

Gallois, propriétaire, à Bel-Air, près Versailles (Seine-et-Oise). 

Gaugheron, notaire, à Bougival (Seine-et-Oise). 

GÉLiN,' restaurateur, rue Duplessis, 91. 

Georges (Lucien), jardinier en chef du Jardin des Plantes de la ville de Ren- 
nes (Ille-et-Vilaine), 

Godefroid, propriétaire, iU, rue Joubert, à Paris; 3, boulevard de la Reine, 
à Versailles. 

Gojard, jardinier chez mademoiselle Letellier de Saintevâle/ à Gally (Ver- 
sailles). 

Corée ( Louis ) , jardinier, rue Duplessis, 70. 

GoRÉE (Charles;), jardinier chez M. Bournet-Véron, à Ville-d'Avray (Seine- 
et-Oise). 

Goupt, horticulteur, rue de THôpital, 12, à Saint-Germain-en-Laye (Seine-^t- 
Oise). 

Gr ADELLB, jardinier chef chez M. Crapeiet, à Porçhéfontaine, près Versailles * 
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MM. 

Griènenger, négociant, roe Saint-Georges, id, Paris. 
Griugoire^ propriétaire amateur, rue de Montreoil, 91. 
Grosjean, propriétaire, rue Saint-Louis, 21^ 
GutLLEMiN, agronome, à Bazemont (près Maule). 

diHLLOTEAUX-VATEL^ propriétaire, membre du conseil municipal de Versail- 
les, rué Mademoiselle, 2. 

GOT, andén maire ^de Saint>Gennain-en-Laye, à Saint-Germain-en-Laye 
(Selne-et-Oise). 

Habergue, négociant, me de Lancry, 16, à Paris. 

Harot, jardinier en chef du Potager impérial, à Versailles. 

HouBRONNE, jardinier chez madame la baronne Durand , à VilleKl*AYray 
(Setae-et-Oise). 

Jameson, propriétaire, an pavillon la Jonchère, près Bongtval (Seine-et-CHse), 

et nie de Londres, 23, Paris. 
JoiCRART atné, ancien directeur an ministère des Finances, à Bièvres (Seine- 

et-Oise). 

Joubert, jardinier, rue Mazières, 1. 
Lacroix, adjoint au maire de Bougival (SelnC'-et-Oise ). 
Laferté-Ghaloigne, marchand vannier, me Duplessls, 17, 
Lahglois, horticulteur, rue du Refuge, 5. 
« Lapetrière (de), directeur de la Compagnie des chemins de fer de TOnest, 

17, me d*Amsterdam, à Paris. 
Lavheau, taillandier, rue Duels, 19. 
Laurent, jardinier chez M. Bélard, me Champ-la-Garde, 6. 
Layote fils, horticulteur-pépiniériste, à Viroflay, route de Paris (Seine-^t- 

Qise). 

Lebourdais, libraire, rue Royale, 3. 

I^GAN (Jean-Marie), horticulteur-maratcher, rue Saint-Charles, 2. 

Lehenoff, jardinier de Thospice civil, rue Duplessls. 

Lbgeas ils, me de la Patte-d^Oie, 1. 

Legeat, rentier, rue Maurepas, 8. 

Leiefre fils, horticulteur, me de Montreuil. 

Lenormand père, horticulteur, rue de Reuilly, 22, à Bercy (Seine). 

Lerasle, horticulteur, à Soisy-sous-EngbIen (Sehie^t-Cise). 

Leroux, propriétaire, boulevard de la Reine, 44u 

Lesdeur (Jules) , jardinier chez M. Biault, au château de Groslay, près 

Montmorency. 
LopÈs (de), rentier, me Neuve, 2. 

LORIOT DE RouvRAT, Conseiller de Préfecture, avenue de Sahit-Gloud, 71. 





LussoN, calandreur, impasse des Jardins, 3. 
LuTs, rentier, rue des Réservoirs, 27, 

Madeline, garde forestier, à Saint-docufa, par Rueil ( Seine-et-Oise). 

MALLEt (Arthur), propriétaire, au château de Jouy-en-Josas (Seine-et-Oise). 

Malliez, propriétaire, à Cheverchemont, près Triel (Seine-et-Oîse). 

Manuel (Frédéric), propriétaire, rue de Provence, 8. 

Marsadx, garde-général des forêts, rue Saint-Louis, 1. 

Mart, entrepreneur de jardins, rue des Chantiers, 91. 

Mathieu, jardinier en chef des jardins de Saint-Gloud et régisseur du domaine 

impérial de VUleneuve, à Villeneuve-rËtang (Seine-et-Oise ). 
Maufra aîné, propriétaire à Sceaux ( Seine ) ; rue Mazarine, à Paris. 
Menu, propriétaire, rue de la Paroisse, 5A. 

Mertian, ancien notaire, rue Saint-Honoré, Bd/ii, à Paris ; et à Bue (jSeine^t- 
Oise). 

MÉZARD ( Eugène ), horticulteur, me de Paris, iO, à Puteaux (Seine). 

MiRAULT (Michel), jardinier chez madame la baronne de Lesser, rue de Sè- 
vres, 17, à Ville-d'Avray (Seine-et-Oise). 

MONDUiT, entrepreneur de maçonnerie, rue de Savoie. 

MONTFLEURY (de), propriétaire, rue de TErmitage ; et à Paris, rue de la Cor- 
derie- Saint-Honoré, 11. 

MOREL propriétaire, avenue de Saint-Gloud, Ulu 

MOREL (Victor propriétaire, rue Sainte-Victoire, 2. 

MORIZE, curé de Saint-Nom-la-Bretèche (Seine-«t-Oise ). 

Mulot (Etienne), horticulleur-maralcher, rue Gbamp-<la*6arde, 127. 

MuRAT DE L'ÉTANG (le comte), rue de Monsieur, 19, à Paris. 

Noël (Léon), propriétaire, au château de Lezaz, près Blois (Loir-et-Gher). 

Noël (Victor), propriétaire, à Rocquencourt (Seine-et-Oise). 

NOGUET, entrepreneur de maçonnerie, rue Duplessis, 50. 

Oblin, propriétaire, rue d'Angivilliers, 1 ins. 

O'Reillt, constructeur de serres en fer, associé de la maison Lefebvre et 
Gomp., rue du Faubourg-du-Temple, 92, à Paris. 

Paris (Paul), huissier, rue de la Paroisse, 41. 

Paris, architecte de la ville de Versailles, boulevard de la Reine, 37. 

Payard, jardinier-chef au château du Val, à Saint-Germain-en-Laye (Seine-et- 
Oise). 

Peelle, horticulteur, â Glatigny,^rès Versailles. 

PÉREiRE (Isaac), administrateur de chemins de fer, rne^ d* Amsterdam, 5, 



à Paris. 
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MM. 



PiREiAX (Emile)» administrateiir de chemins de fer, rae d^Amsterdam, 5, 
à Paris. 

Picot, traiteur, rue de Montreuil, 9. 

PiGiER, jardinier cliez M. le comte de Breteoil, au chMeande Breteoil (Seine- 
et-Oise). 

Piif AUD, propriétaire, rue fiertbier, 33, 

PiicAULT, Jardinier^chez M. Jacqoemin, à Mai8on8-8nr-Seine]*(Seine-et-Oi9e). 
PiiCEL (Michel ), jardinier, place de TÉglise, à Bue (Seine-et-Oise). 
Plarct (le marquis de) , propriétaire, bu château de Bef-Air, à BièTres (Seine' 
ct-Oise). 

Plot, jardinier chez madame de Rely, an château de Merentin, près Magny- 

les-Hameaux (Seine-et-Oise). 
Plughet, propriéiaire-cultivateur, à Trappes ( Seine -et~Oise ). 
Prjévost, coutelier, rue des Deux-Portes. 

Poteaux fils, jardinier en chef, au palais de Rambouillet ( Seine-et-Oise). 
PUTEACX (Charles}, horticulteur, rue de TErmitage, 2« 
QUATRESous, entrepreneur de jardins, rue Sainte- Adélaïde, 15. 
QuÉRO, entrepreneur, rue des Yieux-Ooches, 8. 

QuESTEL, architecte des palais de Versailles et de Trianon , au palais aile 
Nord. 

RÉMONT (Pesty), horticulteur-pépiniériste, rue Saint-Charles, 10. 

Renard ( Emeric), banquier à Paris, avenue de Picardie, 30, à Yersaiiles. 

Renaud jeune, horticulteur, rue de la Bonne-Aventure, 23. 

Renaud aîné, horticulteur, me de la Bonne-A ventile, 13. 

Renault (Jean-Pierre), jardinier à Beynes.(Seine-et-Oise). 

Rhoné (Charles], propriétaire, rue Saint-Lazare, 12/i^ à Paris. 

Rhoné (Paul ), proprtétaire,'au château de Bailly (Seine-et-Oise). 

Rhoné (Arthur), élève à Pécole impériale d'agriculture de 6rignon,'par Neaa- 

phle-le-Château ( Sleine-et-Oise ) . 
Roche, chaudronnier, rue Saint-Pierre, 2. 
Roche (le docteur), propriétaire, rue Duplessis, 56. 
RouBiNEX, quincailler-marchand de fer, rue de la Paroisse, 53. 
Sagnes, horticulteur-maraîcher, rue de la Bonne- Aventure, 39. 
Saintin (Jean-Louis), horticulteur-maraîçher, rue Saint-Jules, 6. 
SÉGUIN, jardinier chez madame Muret, avenue de Paris, 22. 
SiARD, entrepreneur de jardins, rue Royale, /i5. 
Thibierge, professeur dé chimie, rue Neuve, /(5. 
tBUiLLEAUx, pépiniériste, à la Gelle-Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 
Thutau (Joseph), pépiniériste, à Neauphle-ie-Châtean (Seine-et-Oise). 
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MM. 

TiRCOT, jardinier chez M. Mendroa, avenue de Paris, 61. 
TouHNBLLES (dcs), propriétaire, rue des Chantiers, 22. 
Truffadt père, horticulteur, rue des Chantiers, AO. 
Vatinelle, propriétaire, boulevard du Roi, 14. 
VoxEDR, jardinier chez M. Renard, avenue de Picardie, 30. 
Weber (Albert), propriétaire au château de la Celle-Saint-Cloud, par Bou- 
gival (Seine-el-Oise). 



ÂBÂDiE^ architecte du GouvememenL à Paris. 

AuDOT, libraire-éditeur^ 8, rue I^arrey, à Paris. 

Baltet-Lté, horticulteur-pépiniériste, à Troyes (Aube). 

Beaugantin (Emile )^ professeur de culture, à Rouen, à Sotteville-les-Rouen 
(Seine-Inférieure). 

Ghauvière, horticulteur, 98^ Grande-Rue, h Pantin (Seine). 

CHATAIN, professeur de botanique à Técole supérieure de pharmacie, phar- 
macien en chef des hôpitaux civils à Técole de pharmacie^ à Paris. 

GoLiN, ancien jardinier en chef des Tuileries^ à Fontenay-aux-Roses (Seine). 

Dagonet, docteur en médecine^ à Chalons-sur-Mame ( Marne). 

Degaisne^ membre de l^Institut, professeur de culture au Muséum dliistoice 
naturelle^ à Paris. 

Delaunay^ horticulteur, à Sceaux ( Seine). 

DuBREUiL, professeur d*arboriculture^ rue de TOuest^ 98^ à Paris. 

DuflÔt, jardinier en chef du Jardin des Hantes d^ Amiens (Somme). 

DuGEAc, ancien président de la Société d*Agricultnre de fioulogne-sur-Mer 

(Pas-de-Calais). 

Fleuri atné , secrétaire de la Société d'Horticulture de Meulan (Seine-et- 
Oise). 

Girardin, correspondant de l'Institut, professeur de chimie à la Faculté des 

Sciences de Lille (Nord). 
Jacques, ancien jardinier en chef du domaine de Neuilly, route de Ghoisy^ 5, 

àlvry (Seine). 

Lambertte (le comte de), au ch&teau de Chaltrait, par Montmort (Marne). 
Lebrun, inspecteur des écoles primaires de la Seine, à Paris. 
Lecogq, professeur d'histoire naturelle, directeur du Jardin-des-Plantes de 
Clermont-Ferrand (Poy-de-Dôme). 
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MM. 

Lepère (Alexis), horticaltenr, à Montreuil-soiu-Bois (Seine )« 
Magiet, ancien président delà Société d'Horticultore de Meaax (Seine-et- 
Marne ). 

Malot (Félix), liorticultear, à Montreuil-soas-Bois (Seine). 
Massé, jardinier en chef du Jardin-des-Plantes de La Rochelle (Charente-In- 
férieure ). 
Mat-de-Boren, à Berne (Suisse). 

Millet, président du Ck)mice horticole de Maine-et-Loire, à Angers. 
MiNANGOiN, directeur de l'agriculture, à la colonie de Mettray (Indre^t- 
Loire). 

MoQUiN-TANDOn, membre de Flnstitut, professeur de botanique à la Faculté 

de Médecine de Paris, rue de TEst, 2, à Paris. 
MOBTEMART-BoisTE (le baron), membre de la Société imp^iale et centrale 

d'Agriculture , rue Jean-Goujon, 9, à Paris. 
Nant, jardinier en chef du Jardin-des-Planties d'Angers (Maine-et-Loire). 
Nebmann, chef des cultures de serres an Muséum d'histoire naturelle, à 

Paris. 

Neume (de), à Bruxelles (Belgique). 

PépiN^ membre de la Société impériale et centrale d'Agriculture, chef des cul- 
tures de pleine-terre au Muséum d'histoire naturelle^ à Paris. 
PiKSAR, à Liège ( Belgique). 

Prilleux, botaniste, rue de la Ville-Lévèque, ô, à Paris. 

RlYiiRE, jardinier au jardin botanique de la Faculté de Médedne de Paiis^ 2, 

rue de l'Est, à Paris. 
Salter (John), 2, Beaufort streel Ghelsea near London (Angleterre). 
Seringe^ professeur de botanique à la Faculté des Sciences de Lyon, directeur 

du Jardin-des-Plantes, à Lyon. 
SûUBEiRAN (Eugène), professeur de pharmacologie à la Faculté de Médecine, 

directeur de la pharmacie centrale des Hôpitaux civils de Paris. 
ViLMcmiN (Louis), membre de la Société impériale et centrale d'Agriculture, 

gramler-horticttlteur» quai de la Mégisserie, 28, à Paris. 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



FRANÇAISES. 



Alger. 
AUnçon. 



Comice agricole. 

Société d'Horticulture de rOm^ 
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Amiens. Société d'Qorlicultare de la Somme. 

Angers Société d'fiorticalture d*Angers. 

Id Gomice horticole de Maine-et-Loire. 

Avignon. Société d'Agriculture et d'Horticultare de Vau- 

cluse. 

Avranches Cercle horticole. 

Aurillac, . . . . . Société d'Agriculture et d'Horticulture duGantal. 

Beame» Société d'Horticulture de l'arrondissement de 

Beaune. 

Béthune. Société d'Horticulture. 

Bordeouat. . . . . . Société d'Horticulture de la Gironde. 

Boulogne-sur-Mer, • . Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Caen. Société cmtrale d'Horticulture du Galyado& 

Id, Société Unnéenne. 

Chartres Société d'Horticulture d'Eure-et-Loir. 

Cherbourg. ... . . . Société d'Horticulture. ' 

Clermont'Ferrand. . . Société d'Horticulture de l'Auvergne. 

Clermont. Société d'Agriculture de Clermont ( Oise ). 

Douai. Société d'Agriculture. 

Dijon Société d'Horticulture et d'Agriculture de la Côte- 

d'Or, 

Evretix. Société d'Agriculture, section d'Horticulture. 

LeHâvre. ..... Société d'Horticulture. 

Le Mans Société d'Horticulture de la Sarthe. 

Lille. Société d'Horticulture du Nord. 

Limoges Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la 

Haute-Vienne. 

Lyon Académie des Sciences. 

Id. Société d'Horticulture pratique du Rhône. 

Id. Société nationale d'Agriculture. 

Id. Société Linnéenne du Rhône. 

Mâcon. Société d'Horticulture. 

Marseille, • . . . . Société d'Horticulture. 

Meaux, . . . . , • . Société d'Horticulture. 

Id, Société d'Agriculture. 

Melun Société d'Horticulture, 

Metz. Société d'Horticulture de la Moselle. 

Meulan Société d'Horticulture. 

Montpellier. .... Société centrale d'Agriculture. 
Nancy. . Société d'Agriculture. 
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Nantes Société nantaise d'Horticulture. 

...... . Société d'Agriculture. 

Niort Société d^ Agriculture des Deux-Sèvres. 

Orléans. • . . . . . Société d'Horticulture. 

Paris Société impériale et centrale d'Horticulture. 

Id Société impériale et centrale d'Agriculture. 

Pantoise. Société d'Agriculture et d'Horticulture. 

Bennes Société centrale d'Horticulture d'Ute-et-Vilaine. 

Rodez. Société d'Agriculture de l'Aveyron* 

Rouen. Société centrale d'Agriculture. 

Id. Société impériale et centrale d'Horticulture de la 

Seine-Inférieure. 

Id. Cercle pratique d'Horticulture et de Botanique de 

la Seine-Inférieure. 
Saint'Germain'^-Laye. Société d'Horticulture. 

Strasbourg Société d'Horticulture du Bas-Rhin. 

Tours Société d'Agriculture d'Indre-et-Loire. 

Troyes. Société d'Agriculture» des Sciences Arts et Belles- 
Lettres de l'Aube. 

Id. Société d'Horticulture de l'Aube. 

Valenciennes Société d'Agriculture» Sciences et Arts. 

Valogne. • . . . • Société d'Horticulture. 
Versailles. , . . . . Société impériale d'Agriculture et des Arts de 
Seine-et-Oise. 

Id. Société des Sciences naturelles. 

Id. Société des Sciences morales. 

ÉTRANGÈRES. 

Anvers. Société d'Horticulture. 

Berne. Société d'Horticulture. 

Binche. Société d'Horticulture et d'Agriculture. • 

Bologne. Société agraire. 

Bruges. ...... Société d'Horticulture et de Botanique. 

Bruxelles Société d'Horticulture. 

Gand. Société royale d'Horticulture et d'Agriculture. 

lÀége. ...... Société d'Horticulture. 

Londres. ..... Société d'Horticulture. 

Umvain. . . . . . Société d'Agriculture et de Botanique. 

* Malines Société d'Horticulture. 

Toumay Société d'Horticulture. 

Verviers Société de Flore. 
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PREMltRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COMPTE-RENDD DES SÉA\CES, 



La séance est ouverte à une heure et demie. Après la lecture et 
radoption du procès-verbal de la séance de novembre^ le secré- 
taire-général communique la correspondance manuscrite. Celle-ci 
comprend : 

1. ^ Une lettre de M. Bernard de Rennes, par laquelle notre ho- 
oorablé Président annonce qu'il ne peut se rendre à la séance d'au- 
jourd'hui. Il prie en même temps ses collègues du Bureau de veiller 
à la liberté des élections qui vont avoir Heu ; 

2. '* Une lettre de M. Berthéiemy, faisant connaître qu'éloigné de 
la Société pour quelque temps, il donne sa démission de membre 
du conseil d'administration ; 

S.*" Une lettre de remercîment, adressée par M. Wuichet, secré^ 
taire-général de la Société d'Horticulture d'ille-et- Vilaine, à l'occa- 
sion de l'échange du titre de Société correspondante effectué entre 
les deux associations d'Ille-et-Vilaine et de Seine-et Oise. 

La correspondance imprimée annoncée par le secrétaire-général 
est renvoyée à l'examen de M. le Bibliothécaire. 

L'ordre du jour appelle l'assemblée à délibérer sur les proposi- 
tions réglementaires : 

Concernant l'acquisition d'une tente destinée aux expositions. 
M. Le Roi^ rapporteur de la Commission , dit que celle-ci n'a pu 
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conclure, par saite du manque de renseignements suffisants. L'ho- 
norable M. Guilloteaux-Vatel pense qu'avec une somme de 6,000 
ft. on fera celte acquisition. A ce prix, la Commission est d'avis 
qu'il y aura avantage pour la Société à posséder une tente. Toute- 
fois, en approuvant le projet de M. Guilloteaux-Vatel, eiie ne peut 
rien proposer à l'assemblée jusqu'à ce que certaines questions de 
détails soient complètemment élucidées. La Commission attendra 
donc que notre collègue, qui veut bien se charger de s'occuper de 
ces détails, la renseigne de nouveau. 

M. Belin, relativement à la proposition de M. ClairîD ayant trait 
à la fondation d'un grand prix d'honneur qui serait décerné tons les 
trois ou cinq ans à la suite des expositiaii$> fait savoir que la Com- 
mission appelée à statuer sur cette proposition s'en est longuement 
occupée. Elle la regarde comme une question d'avenir; sans la re- 
jeter, considérant que les moyens d'exécution semblent presque in- 
wirroontables, elle se réserve de Tétudier encore. La Goimnission 
n'a donc aucune conclusion à présenter & la Société. 

M. le Président donne lecture d'une proposition de M. Dleuzy 
ainé, concernant la formation d'une Commission permanente de vi« 
site de cullure& Le Conseil l'a adoptée en principe ^ mais ne peut 
pfé^nter de rapport, la proposition ne lui ayant été soumise qu'au* 
jowrd'hui avant la séance. En voici la teneur : une Commission sera 
nommée à l'effet de visiter les cultures, la bonne tenue des jardins 
et des serres des personnes qui en feront la demande à la Société. 
Cette Commission sera en nombre suffisant pour se sulnlivlser au 
besoin. Les personnes qui désireraient sa visite seront tenues de se 
faire inscrire, de manière que la Commission puisse aller chez elles 
autant de fois qu'elle le jugera à propos pendant la sàisoo. Toutes 
les fois qu'il s^agîra de visiter une propriété d'amateur^ la demande 
devra toujours faire mention de l'assentiment du propriétaire. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Le Roi, Gra- 
délie, Siard, Vincent et Evrard de Saint- Jean^ l'assemblée adopte 
la proposition de M. Dieuzy ainé dans son ensemble. Le Bureau est 
chargé de désigner les membres qui composeront la Commission 
permaamite^ et d'en fixer le nombre. 

M. Marsaux présente son rapport sur la situatiM inandère de la 




Sodélé au mois de Janvier 1857. Fiiooorable Rapporteur fait ob- 
server que M. le Trésorier était prêt dès cette époque à rendre ses 
coœpies; mais la Commission nommée à ce moment n'a pu remplir 
plus tôt la mission qui lui était confiée. Les livres de M. le Tréso- 
rier ont été trouvés parfaitement en règle ; jet de Fexamen détaillé 
des comptes qu'il a présentés à la Commission et que celle-ci a véri- 
fiés^ il résuite que la Société possédait, au 8 janvier 1857, un actif 
liquide s'élevant à la somme de 5,116 fr. 50 c. La situation finan- 
cière était bonne. M. le Rapporteur propose, au nom de la Com- 
mission, de voter des remerclments h M. le Trésorier. Cette propo- 
slUon est accueillie à l'unanimité. 

SoQt admis Membres de la Société : 
M. Coudret ( Alejiandre), propriétaire , rue Hoche, 15, à Ver- 
sailles, présenté par MM. Émile Denevers et Guilloteaux- 



M. Renault (Jean- Pierre), jardinier à Beynes (Seine-et-Oise) , 
présenté par MM. Dieuzy-Fillion et losepii Thayau. 

M. Duclos, jardinier chez madame Cottin, à Neauphle-le-Cbâ- 
leau ( Seine -et- Oise j , présenté par MM. Dieuzy - Fillion et 
Joseph Tbuyau^ 

M. Pinel (Michel), jardinier, place de l'Église, à Bue (Seine- 
et-Oise) , présenté par MM. Dicuzy-Filllon et Joseph Thuyau. 
— L'ordre du jour appelle l'assemblée à procéder aux élections 
des Membres du Bureau et du Conseil d'administration pour l'an- 
née 1858. 

Avant l'ouverture des divers scrutins, M. le Président lit les arti* 
des du Règlement relatifs aux élections^. — Les Membres anciens dç 
Bureau et du Conseil doivent obtei\|r au premier tour de scrutin les 
deux tiers des suffrages exprimés, les Membres nouveaux la majorité 
absolue seulement 

Différents scrutins successifs ont lieu, et permettent à M. le Pré- 
sident de proclamer Président de la Société pour l'année 1858, M. 
Bernard de Rennes, qui obtient Sk suffrages sur 55 votants ; Vice- 
Présidents MM. Le Roi et Belin, obtenant le premier 52 voix et le 
deuxième à/i voix sur 55 votants; Secrétaire-général, M. Hardy, 
avec 52 voix sur 54 votants, et Secrétaire- Adjoint, M. Pajard, à 



Valel. 
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Funanlmité de 54 saflfrages; Trésorier, M. Denevers, ayant obtenu 
38 voix sur 5U votants, et Trésorier- Adjoint M. Léon Fleury, avec 
40 suffrages sur 53 votants; Bibliothécaire archiviste, M. Marsaux, 
qui obtient 47 voix sur 52 volants; Bibliothécaire- Adjoint, M. Le- 
jeune, avec 34 voix surraôoie nombre de votants. 

On procède à l'élection des Conseillers- Administrateurs; 58 Mem- 
bres prennent part au vote. 
Sont nommés : 

MM. Mulot, par 52 voix ; Brlot, Guilloteaux-Valel et Rémont, par 
51 voix; Truffant fils, par 50; Dieuzy aîné, par 49 ; le baron Desa- 
zars, par 47 ; Fagret, par 45; Bertin, par 44; Labbé, par 42; Alloî- 
teau, par 41, et Leroux, par 29. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois heures et 
demie. 



La séance est ouverte à une heure. Le procès-verbal de la séance 
de décembre est lu et adopté. 

M. le Président installe dans leurs fonctions MM. les Membres du 
Bureau nommés pour 1858. 

Après la lecture des correspondances manuscrites et imprimées 
qui ne donnent lieu à aucune observation, M. le Président instruit 
l'Assemblée du travail auquel vient de se livrer le Conseil d'admiuis- 
tratlon relativement à l'achat d'une tente pour les Expositions. Une 
proposition sera faite prochainement à ce sujet. 

Sur l'avis de MM. Bar et Hardy, l'assemblée décide que la So- 
ciété sera convoquée en assemblée générale extraordinaire afin de 
délibérer sur cette importante question. 

Sont déposés sur le Bureau, par M. Gradelie, un râteau-ratis- 
soire de M. Launay; par M. Bernard, deux pommes provenant d'un 
semis du jardin de M. Aufroy, au Chesnay. Ces objets sont renvoyés 
à l'examen de la Commission permanente. 

Sur la proposition du Conseil d'administration, la Société nomme, 
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pour faire partie de d^tle Commission, MM. Dieazy aîné, Duval 
père, Tr»flàut fils3, Briot, Malot, Sagnes, Fagret, Saintin, Deseine, 
Bernard, Manuel, Boyer, le baron Desazars, Clairin, Guilloteaux- 
Vatel, Paris^ Marsaux, Rémont, Berlin, Denevers, Leroux, Langlois, 
Baget, et Fourdrain. 

M. Desnos, entrepreneur, rue Montbauron, 9, à Versailles, pré- 
senté par MM. Lè Roi et Hardy, est admis Membre de la Société. 

Avant de lever la séance, M. le Président annonce à l'assemblée, 
qo*à Foccasion de la nouvelle année, le Bureau va se rendre chez 
MM. le Préfet de Seine-et-Oise et le Maire de Versailles , Prési- 
dents d'honneur de la Société ; il invite les Membres présents à vou- 
loU^bien accompagner le Bureau dans ses visites. 

La séance est levée à deux heures et demie. 



RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



La Société d'Horticulture de Seine-et-Oise vient de faire une 
perte qui sera vivement sentie : M. Bernard de Rennes, conseiller à 
la cour de cassation et Président de la Société , est mort à Paris 
dimanche dernier à l'âge de soixante-dix ans. Le temps nous man- 
que et nous force d'ajourner ce que mérite la mémoire de cet hor- 
ticulleur-amateur aussi distingué qu'il fut émioent magistrat, et ce 
que méritent également les services qu'il a rendus h la Société 
d'Horticulture de Seine-et-Oise. ( Journal VUnionde Seine-et- 
Oise. ) 



La mort déplorable de notre honoré collègue, M. Bernard de 
Rennes, a laissé dans nos rangs un vide qui ne sera peut-être ja- 
mais rempli. 



SECONDE ;PARTIE. 



M. Bernard de Rennes. 
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L'Borticttldire perd en lui Tun de ses mleples les plus zélib et 
Tan de ses plus fermes soutiens ; cbacoa de nous le collègue le plus 
aimable, le plus affectueux, le plus obligeant ; notre Société le Pré- 
sident le plus acUr, le plus dévoué. Ànssi cette perte a-t-elle causé 
parmi nous la plus profonde et la plus légilime émotion. Conservons 
son nom dans nos annales, comme nous conserverons son souvenir 
dans nos cœursr 

M. Bernard de Rennes était né à Brest, en 1788. Après des étu- 
des brillantes, terminées h rinstitutlon de Sainte- Barbe» à Paris, il 
débuta comm€ avocat au barreau de Rennes, et ne tarda pas à y 
acquérir une brillante réputation. Il avait à peine atteint sa vingt- 
troisième année lorsqu'une affaire d'une baute importance lui fui 
confiée. L'hésitation de son client ^ remettre entre des mains si no- 
vices de si graves intérêts fut grande. Mais sa crainte fut bientôt 
dissipée ; le succès fut complet, et la ville de Nantes resta long- 
temps émue des accents de cette voix si jeune et déjà si puis- 
sante. 

Bientôt son nom vint augmenter la liste des hommes éminents et 
des jurisconsultes célèbres qui honoraient le barreau de Rennes, et 
c'est sur-tout parmi les orateurs qu'il vint prendre sa place. Les 
discussions du jurisconsulte, les questions si compliquées du droit 
convenaient moins à la chaleur de son arae. C'était sur - tout dans 
les affaires politiques et dans les affaires criminelles qu'il savait dé- 
ployer les ressources qu'exigent des situations si délicates et si im- 
posantes. Tout se réunissait alors en lui, voix, gestes, physionomie, 
chaleur d'ame, débit entraînant et passionné. On se rappelle encore 
sa défense de l'illustre et infortuné général Travot, dans laquelle 
son courage égala son éloquence. Â dater de cette époque son nom 
devint célèbre. 

Quelque jaloux que nous puissions être de receuillir les titres de 
gloire de notre honorable collègue, ce n'est point ici le lieu de ra- 
conter toute sa vie d'avocat, et nous ne pouvons le suivre dans tous 
les succès qui la signalèrent. Toutefois, on ne nous pardonnerait 
pas de passer sous silence le procès fameux qui fut son plus écla- 
tant triomphe, qui donna la mesure de son talent et qui l'appela 
sur son plus grand théâtre. C'était en 1838. Un journal avait in- 




sQlté la Doble et honorable famille de La Ghalotais. Elle attaqua ce 
joorDaL BL Bernard de Rennes cbar^pé de ses intérêts, vint à Paris, 
et dan» cette affaire qni excitait au plus haut degré l'intérêt et le$ 
passions de tous les partis, lise montra à la hauteur de c^te tâche 
difficile. 

Ce fut on moment solennel cfoe celui oili cet avocat de Rennes se 
leva au milieu du Barreau de Paris, si fier et si Justement enor- 
gueilli du talent de ses membres, et ne comprenant peut-être pas 
qu'aucun d'eux n'eût été cbobi pour un pareil débat 

En présence d*un auditoire si imposant qui attendait dans un 
calme et une attitude sévères, notre jeune orateur eut un premier 
moment de trouble et d'hésiiation. Son début fut embarrassé ; il ne 
retrouvait plus là cette bifinvellianee et cette sympathie auxquelles 
il était accoutumé. Mais bientôt surmontant cette crainte , se rap- 
pelant les intérêts qui lui étaient confiés et ressaisissant toutes ses 
forces , il se livra tout entier à ses nobles inspirations* Son ge^e, 
son expression, ses accents partis d'une ame émue vinrent émou- 
voir et ciectrlser'^ auditoire et enlever tous les suffirages. Le no- 
ble et généreux Barreau de Paris, si froid on moment auparavant, 
s'échauffa à cette noble parole, apt^huMUi avec enthousiasme et sa^ 
laa avec un vif entraînement le triomphe de ce nouveau col- 
lègue 

Dans ces derniers temps encore, M. Bernard de Rennes rappelait 
avec émotion et bonheur cette époque de sa vie. 

Le succès de l'orateur ne fut point circonscrit dans l'enceinte de 
Paris. La mémoire de La Chalotais était vengée , et le nom de son 
défenseur s'ajoutait aux noms de nos orateurs célèbres et acquérait 
une glorieuse popularité. 

La Bretagne, fière de la gloire de l'un de ses enfants, l'avait en- 
voyé à la Chambre des Députés, lorsqu^en 1830 11 fut nommé Pro- 
careur général à la Cour Royale de Paris, et bientôt après appelé à 
la Cour de Cassation. Président du Conseil -Général desCôtes-du- 
Nord et Député du Morbihan, il continua toujours à représenter la 
Bretagne. 

Les luttes violentes, les discussions orageuses de la politique n'ai- 
latent point à la bienveillance habituelle de son caractère, h l'amé* 
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ni(é de son langage. Il se réfagia dans le silence et dans Taccom- 
plissement de ses devoirs de magistrat, et la magistrature conser- 
vera longtemps le précieux souvenir de ses glorieux travaux. 

A partir de 1848 , il cessa de faire partie de la Représentation 
nationale, et depuis cette époque nous le vîmes à Yille-d'Âvray, 
consacrer à THorticulture, qu'it aimait avec passion et dont il s'oc- 
cupait avec tant d'intelligence et un zèle si éclairé^ tous les loisirs que 
lui laissaient ses devoirs à la Cour de Cassation. Il aimait les fleurs 
et les plantes avec une tendresse et une ardeur juvéniles. Vous vous 
rappelez avec quel bonheur, dans nos séances publiques, il décri- 
vait leurs nuances, leurs formes, leur origine : comme il s'enivrait 
de leurs parfums, avec quelle joie il partageait le triomphe des 
vainqueurs dont il proclamait les noms et les succès, 

Après avoir ai|aené par la constance de ses efforts la réunion des 
deux Sociétés d'Horticulture de Paris, après avoir présidé à leurs 
dernières Expositions, qui ont laissé de si beaux exemples et de si 
bons souvenirs au monde horticole, avec un zèle et une ardeur, caa* 
ses peut - être de sa fin, après avoir été placé [Aisteurs fois à la 
tête de ses Présidents, M. Bernard de Rennes avait abdiqué tous ses 
titres pour se consacrer uniquement à notre Société d Horticulture 
de Seine-et-Oise. Il avait également accepté le titre de Membre du 
Conseil-Général du département, pour servir encore mieux nos in- 
térêts. Pourquoi faut-il que sa mort déplorable ait si tôt laissé vide 
la place qu'il occupait si, bien parmi nous , et dans laquelle il a 
rendu sa succession si difficile ? 

Que du moins il emporte dans sa tombe l'expression de toute 
notre gratitude , de tous nos souvenirs et de tous nos regrets. 

P. D. 



NOTICE sur ia Culture du gera^nium zonaie, par 
M. GRADELLE. 

Messieurs, 

Si je me suis chargé de vous dire quelques mots sur les géraniums 
zonale, c'est que, selon moi, ce beau genre de plantes dont l'Hor- 
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UcDlture est si riche aujourd'hui par les nombreuses variétés que 
l'on a obtenues de semis, est appelé à rendre de grands services 
pour la décoration des Jardins non-s^lement pendant Tété, mais 
aussi pendant tonte la saison d'hiver^ en servant à l'ornement des 
serres^ des jardinières, ou en utilisant les fleurs pour les bouquets. 

Pour parvenir à obtenir nn bon résultat pendant cette dernière 
saison, il faut à ces plantes une toute autre culture que celle que 
l'on pratique habituellement, lorsqu'on les cultive pour les livrer 
à la pleine-terre, au mois de mai. 

Voici^ Messieurs, la culture que je conseille de pratiquer, si Von 
désire avoir, peudant toute la saison d'hiver, une collection de ces 
plantes en fleurs comme en plein été. Chacun de vous, Messieurs, 
sait que cette plante n'est pas d'une végétation difficile, que dans 
n'importe quelle espèce de terrain elle pousse toujours vigoureuse- 
ment lorsqu'on la livre à la pleine-terre , mais pour la culture en 
pots, voici la terre que j'ai toujours employée depuis longtemps et 
avec succès : 

Une partie de bonne terre de jardin, tant soit peu sablonneuse, 
mélangée avec autant de bon terreau, bien réduit, le tout passé à 
la claie. 

On devra faire les boutures vers le commencement de Juin, sépa* 
rément dans de. petits godets de 8 centimètres environ, les enterrer 
sur une couche tlède^ mais non recouverts de vitrages; et seulement 
les garantir de l'ardeur du soleil pendant une quinzaine de Jours, 
OD les arrose légèrement et avec prudence, en raison de la tempé* 
rature, car les boutures faites nouvellement, et en pots sur-tout, 
craignent particulièrement l'humidité. Lorsqu'elles commenceront 
à pousser, il faudra les visiter très souvent et supprimer au fur et à 
mesure les racines qui passeraient par dessous les pots. Par ce 
moyen on empêchera les plantes de s'emporter. Je conseille de con- 
tinuer ces mêmes soins jusqu'à la rentrée des plantes. Vers la fin de 
juillet , les boutures auront déjît pris un certain développement; on 
devra les pincer et les empoter dans des godets de 10 à 11 centi- 
mètres environ, les enterrer de nouveau, mais sur couche froide, 
en les espaçant de manière à ce quMls ne se gênent pas, afin d'évi- 
ter leur étiolement. On les tient dans un état de propreté constant, 
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en sapprimaiit les maoTaises feuilles. Les pincemleiits se oooUiiueiit 
jusqu'au 15 septembre enTiron^ époque à laquelle ou derra donner 
aux Jeunes plantes on demleî rempotage, en tas mettant dans des 
pots de 13 k 1& centimètres» et en ayant soin de supprimer légè« 
rement le chevelu qui aurait tapissé le pot 

A cette époque on ne devra plus les enterrer» mais les disposer 
par planches» dans un carré au soleil^ et cesser les arrosements à la 
pomme. On ne les mouille plus que pour les empêcher de se faner» 
car les arrosements fréquents» et à la pomme sur-tout, feraient 
prendre un développement trop considérable au feuillage» ce qui 
nuirait certainement à la floraison. 

Au commencement d'octobre on devra les rentrer dans uoe bonne 
serre exposée an midi et bien éclairée, en ayant le soin de renou- 
veler l'air chaque fois que la température extérieure le permettra. 
Quant à la température de la ;erre, elle ne devra pas descendre an- 
dessous de 5 degrés Réaumur, et ne pas dépasser autant que pos- 
sible 10 degrés. 

On disposera les plantes sur des gradins et le plus rapproché du 
vitrage que l'on pourra, en ayant soin de les tenir à distance les 
unes des autres» pour qu'elles ne se touchent pas. Lespelargo- 
nlums ainsi trahés» présenteront dans le courant de novembre» des 
boutons à chaque extrémité de branche. Une grande partie se dé- 
veloppera en décembre ; mais en janvier les plantes devront être 
entièrement fleuries, et la floraison continuer ainsi jusqu^à la fin de 
mars. 

Alors on leur fera subir un pincement; on les livrera à la pleine- 
terre comme d'habitude, dans le courant de mal » pour garnir les 
massifs» où elles fleuriront de nouveau jusqu'à la fin de la saison. 



Ca4êndrier itortieate éu Mar4tMksr. ^ Travaux dn mois de fé- 




TROISIÈME PABTIE. 



MISCELLANÉES. 
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viier, par M. Lbhormand père. (Voir poor les travaux de jaD- 
vier le numéro 12 de Tannée 1857^ page 231. ) 

En février» il faut continuer les mêmes travaux que dans le mois 
précédent pour les couches lu châssis ou à cloches destinées aux sa- 
lades et aux légumes dont nous avons parlé. On plante sur couches 
ou en terre, sous châssis, des pommes de terre marjoUns en en 
mettant seize par diâssis de 1 mètre 3^3 centimètres. On continue 
également à forcer les asperges blanches et les asperges vertes, Âu 
commencemeni du mois on fait les couches pour repiquer les me- 
lons, concombres, tomates, aubergines et chicorées frisées, qui ont 
été semés vers le 20 du mois précédent. 

Les couches, pour recevoir ces plants, doivent être composées de 
moitié fumier chaud et moitié vieux fumier, bien mélangé, bien 
foulé. On ie mouille suffisamment pour qu'il ne se brûle pas et qu'il 
conserve cependant une chaleur de 20 degrés centigrades. Si la 
chal^r de ces couches était trop forte, il faudrait attendre qu'elle 
soit descendue au degré indiqué, autrement les plantes brûleraient 
sitôt repiquées. 

Pour ces opérations , qui sont très minutieuses*, on se sert d'au 
thermomètre h tube , que l'on enfonce dans Ja couche. Il est très 
nécessaire que ces plants , à cette époque , soient repiqués sous 
cbâsns vitrés à double verre, principalement les melons et les cou* 
combres. (les plants se repiquent de cMérèntes manières : un grand 
nombre de jardiniers les repiquent à plein châssis de i mètre 
33 centimètres, à 60 ou 70 plants dans chaque; d'autres les met- 
tent dans de petits pots de terre cuite appelés pots h melons. J'sd 
^employé un système qui m'a toujours très bien réussi ainsi qu'^ 
d'autres personnes auxquelles je l'avais indiqué. 

Pour suivre mon procédé, on prend un petit pot d'une main et 
de l'autre une poignée de paille ou de fumier long et moelleux, q«e 
Ton tourne autour du pot pour lui en faire prendre la forme; on 
enterre le tout dans le châssis, h Tendroit oii doit être repiqué 
le plant, puis on retire le poi. Le fumier ou la paille reste« 
et forme ^une espèce de poquet. On remplit celui-ci avec de la 
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terre prise à côté, là où Ton mettra ao second poqaet, et ainsi de 
suite. 

Ce système a l'avantage de permettre aux racines , qui sont très 
sensibles , de pivoter dans le fumier, et de plus , lorsqu'on soulève 
ies pieds pour les mettre en place , les racines ne se trouvent pas 
endommagées ni flétries comme dans un pot ou comme dans tout ' 
autre procédé. 

Les tomates et les ^aubergines se repiquent plusieurs fois. Au 
premier repiquage on plante 300 pieds par châssis de la grandeur 
sus-mentionnée; lors du second, on les arrache pour les mettre sur 
de nouvelles couches qui n'excéderont pas 45 degrés centigrades 
de chaleur, et l'on ne plante plus que 200 pieds. Cette opération se 
fait trois semaines après la première. 

Le troisième repiquage a lieu également t rois semaines après le 
second : on ne met plus qu'un cent de plants par châssis. — On doit 
se servir, pour tous ces repiquages, de terre mélangée de terreau 
de coiiches, par portions égales. L'avantage qu'il y a de rechanger 
ainsi les aubergines et les tomates, est de les maintenir plus tra- 
pues et d'avancer leur fructification. 

La chicorée fine se repique également a trois cents par châssis, 
pour la mettre ensuite en place sur des couches lorsqu'elle a at- 
teint assez de force. 

On sème sur couches à air libre les petites raves, et les radis. 
On peut aussi y semer en même temps des carottes hâtives. On 
plante à air libre et sur couches des ialtues-gotle ou george, et l'on 
f^t les mêmes semis. 

On peut semer sous châssis sur des couches qui ne dépassent pas 
12 degrés centigrades; de chaleur, des haricofs flageolet ou autres 
variétés hâtives. On les tient d'abord en pépinière; il faut ensuite 
les repiquer deux par deux, sitôt que leurs cotylédons sont déve- 
loppés, sur d'autres couches qui n'aient que 10 degrés centigrades 
de chaleur au plus. On ies plante à plein sous des châssis, â 10 cen- 
timètres les uns des autres, pour les mettre en place un mois après 
sur d'autres couches encore à peu près semblables aux secondes. 
Nous en parlerons plus en détail le mois prochain. 

Pendant ce mois de février on sème, en pleine-terre et en abris, 




les carottes bâttves, panais, poireaux, persil, cerfeuil, épinards roads 
et autres; on plante |les choux-pomme bâtifs, qui n'ont pu être 
plantés avant Tbiver. 

On peut planter aussi, le long des abris ou costières, les romai- 
nes vertes hâtives, les laitues gotte, george ou rousse hâtive. On 
sème ordinairement, avant la plantation de ces légumes, dans an 
abri, des carottes hâtives ou autres, qu'il faut avoir soin de bien 
berser et bien terreauter avant la plantation. 

Toutes les couches doivent être couvertes pendant les nuits avec 
des paillassons, excepté celles qui ont des châssis à double verre, 
lorsqu'il ne gèle pas très fort. 



CALENDRIER des semis et plantations à faire en JANVIER (1) , 
publié par Vilmorin-Andrieux et Gomp. 

Les époques moyennes de production, notées à la suite de cha- 
que article, sont nécessairement variables pour les plantes potagè- 
res suivant la chaleur qui est donnée aux couches et les circon- 
stances climatériques extérieures. — La production des plantes 
cultivées en pleine - terre est plus particulièrement encore soumise 
à ces influences atmosphériques et à celles qui résultent de l'expo- 
sition du terrain et du climat. 



POTAGER. 
Sur couche. 



Époques 
de 

production. 



Carotte rouge courte hâtive. 

Mars'AvriL 
— rouge très courte à châssis. 

Mars- Avril, 
Céleri à couper. Février. 
Cerfeuil. Février. 



POTAGER {Suite.) *'îr 

productiou. 

Chicorée fme d'été. Avril-Mai. 
— mousse. Avril-Mai. 



— sauvage. 

— — améliorée 
Chou-fleur tendre. 

— demi-dur. 
Concombres. 



Février. 
Février. 
Juin. 
Juin. 
Avriir-Mai. 



(1) Nota. Ces indications sont calculées pour ie climat de Paris. 
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POTAGEB {Suite.) 



ÉpoquM 
de 

production. 

Epinards. Février-Mars. 
Haricot nain hâlif de Hollande. 

Mars. 

Laitue crôpe. Mai. 

— gotte. 

— Romaine blonde maraî- 
chère. Avril-Mai. 

— à couper. ^ évrier. 
Melon cantaloup petit prescott. 

Avrii'JUai. 

—noir des Carmes. Avrii Mai. 

— orange. ^ vrii- Mai. 

Persil. Mars. 
Poireau long. Juiâi. 
Pois nain très hâtif à châssis Mai. 

— nain de Hollande. Mai. 

— Prince Albert. Mai. 
Pois Michaux de Hollande. Mai. 
Pomme de terre Marjolin (tub.). 

Mars. 

Pourpier doré. Avril. 

— vert. Avril. 
Radis rose rond hâlif. Février. 

— blanc rond hâlif. Février. 

— violet. Février. 

— rose demi-long. Février. 

— blanc demi-long. Février 
Rave violette hâtive. Février. 
Tomate rouge hâtive. Mai 

En pleine- terre. 

Carotte rouge demi-longue. 

Mai'Juin. 
Ciboule commoue. Mai-Juin 



POTAGEK {Suite.) 



de 

productioa. 

Estragon (plants). Mai-Juin, 
Fèves. JuilUi, 
Ognons. Juin. 
Panais. J uin-J uiliet. 

Pois Prince Albert. Mai-Juin. 
— Michaux de Hollande. 

Mai' Juin, 



FLEURI 



Il n'y a point à s'occuper à celte 
époque, des semis de graines de 
fleurs. La terre est ordinairemeDt 
gelée ou trop froide pour semer 
en pleine-terre, et Ton ne peut 
semer non phis sur couche, parce 
que les jeunes plants prendraient 
trop de développement, s'étiole- 
raient et souffriraient beaucoup 
avant que Ton puisse les repiquer 
en pleine-terre. 

Quant aux plantes vivaccs, la 
plantation en est ordinairement 
interrompue pendant ce mois à 
cause du froid. 

FOUFJRAGES, CÉRÉALES, ETC. 
CÉRÉALES. 

Avoine d'hiver. JuilUL 
Blés de mars. Juitlet-Aoûi 
Orge noire. JuiU^- 



Parmi les plantes fourragères 
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Fourrages, ETC. {Suite.) 

et économiques, il n'en est aucune 
que Ton puisse semer. 



ARBRES ET ARBUSTES. 

Dans ce mois on stratifié ou l'on 
sème , si le temps le permet , les 
graines à coque dure et osseuse 
les glands des chênes liège , py- 
ramidal , etc., ainsi que ceux de 
l'Amérique septentrionale. 

On sème aussi en pleine terre 
quelques espèces d'arbres verts 
dont les plants sont sujets à fon 
dre quand on les sème au prin- 
temps. 

Amandier. 

Arbousier. 

Itottleau. 

Cèdre du Liban. 

Gbâtaignier. 

Chêne liège. 

— cyprès ou pyramidal. 

— kermès.' 

— vert. 

— rouge. 
Cyprès pyramidal. 

— horizontal. 

— chauve. 
Épine. 

Genévrier de Virginie. 

— oxicèdre. 
Houx. 



Arbres et Arbustes {Suite.) 
If. 

Magnolia. 
Micocoulier. 
Nerprun alalerne. 
Noyer, diverses espèces 
Paliure épineux. 
Pin maritime. 

— Sylvestre. 

— Laricio de Corse. 
Pin noir d'Autriche. 
Pistachier. 

Poirier. 

Pommier. 

Prunier. 

Sapin argenté. 
Etc., etc. 

Pendant ce mois les plantations 
sont ordinairement interrompues 
par tes gelées. 



PLANTES BULBEUSEa 

Il ne serait pas prudent de 
planter des ognons à fleurs en 
pleine-terre à cette époque. Tous 
ceux qui sont susceptibles d'être 
mis eu pot pour forcer dans les 
appartements ou dans les serres, 
ou d'être élevés sur des carafes , 
tels que Jacinthes, Tulipes, etc., 
sont épuisés; et la réussite de 
ceux qui se seraient conservés 
Jusqu'à maintenant sur les tablet- 
tes est douteuse. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 

Par m. MARSAUX, Bibliothécaire. 



Le Bon cuitivvtaur de Tiancy, tome XXXVIII, appelle TatteD- 
tion des amateurs de fruits sur une poire nouvelle dédiée au doc- 
teur Bénit, comme témoignage d'éstime et de reconnaissance. 

Cette poire , dit le rédacteur de Tarlicle, est de moyenne gros- 
seur,Jlurbinée; l'épiderme rude, de couleur fauve, entièrement cou- 
vert de nombreux points gris, très apparents, est légèrement lavé et 
comme fouetté d'un peu de rouge obscur du cdté éclairé par le 
soleil. 

La chair est blanc-jaunâtre, demi-fine , beurrée fondante ; l'eau 
est suffisante, bien sucrée, finement et très agréablement parfumée. 
La maturité de cette poire arrive dans les premiers jours de décem- 
bre. C'est une exeilente acquisition, méritant de trouver place dans 
les jardins d'amateurs de fruits. 

Le bois est d'une vigueur modérée; la disptisition de ses bran- 
ches à s'étaler horizontalement lui donne un aspect irrégulier et 
peu gracieux qui demande des jardiniers de l'attention pour corri- 
ger ce tort de la nature. 

Cette poire a été obtenue en 1840, chez Van-Mons. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COMPTE-RENDU DES SÉANCES, 



La séance est ouverte à une heure et demie. La Société, confor- 
mément à la décision prise dans la dernière séance, est réunie en 
assemblée générale extraordinaire, à l'effet d'entendre les proposi- 
tions relatives à l'achat d'une tente. 

Le procès-verbal de la séance de janvier est lu et adopté. 

M. Le Roi prend la parole et rappelant à la Société la perte sen- 
sible qu'elle vient de faire en la personne de son Président, 
M. Bernard de Rennes, annonce qu'un grand nombre de membres 
ont assisté aux obsèques de ce regretté collègue. Puis il ajoute que, 
pour rendre hommage à la mémoire de M. Bernard de Rennes, la 
Société sera assurément d'avis de ne pas le remplacer au fauteuil 
de la Présidence pendant la présente année, comme cela a déjà eu 
lieu dans semblable circonstance. Toutefois, M. Le Roi pensant 
qu'il importait, pour la Société, de ne point rester sans an Prési- 
dent effectif pouvant la représenter, surtout en vue de la prochaine 
Exposition, après en avoir conféré avec les Membres du Bureaa, 
est allé proposer à M. Remilly, Président d'honneur de la Société, 
de vouloir bien accepter cette fonction et de la remplir à défaut de 
M. Bernard de Rennes 

L'hondrable Maire de Versailles a promis à M. Le Roi son con- 
cours actif en faveur de la Société, chaque fois qu'une intervention 
de sa part serait nécessaire, et l'a prié de témoigner à ses collègues 
loule la sollicitude qu'il portait à leurs travaux et à leurs succès. 

L'Assemblée, par un vote unanime, sanctionne la démarche du 
Bureau auprès de M. Rémilly, auquel les plus sincères remerci- 
ments de la Société seront transmis. 

— Le Secrétaire-Général lit la correspondance imprimée et 
meptionne quelques articles dignes de l'attention de l'Assemblée. 



Par m. HARDY, SBCRÉTAIRB-GÉNéflAL. 

*ff« 

SéRiice da 4L février f9ft9* 



Présidence de M. Lb Roi. 
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Les bulletins soQt renvoyés à Texamen plus détaillé de M. le Bi- 
bUolMcaice. 

Oa |iro€ède à TadmissiQû de Ai. Paul Chassegros, jardinier chez 
M. de Yaraignes^ à Versailles^, présenté dans la dernière séance par 
MMt Siard et Quatresous. iltprès un scrutin favorable, M. Ghassegros 
est admis Membre de la Sociétés 

M. le Président, au nom du Conseil d'administration, saisit l'As- 
semblée d'une proposition ayant pour but de présenter à l'Ëmpe- 
reur une adresse à l'occasion de l'attentat dont Sa Majesté a été 
l'objet. 

La Société tout entière adhère avec empressement à cette pro- 
position, et décide qu'une adresse sera immédiatement envoyée à 
M. le Préfet en le priant de la faire parvenir à S. Ei^c. le Ministre 
de l'Agriculture, pour être mise sous les yeux de l'Empereur. 

La parole est donnée à M« Leroux, Rapporteur de la Commission 
chargée 'd'examiner les comptes de M. le Trésorier, pour l'an- 
née 1857. 

Du travail auquel s'est livré la Commission il résulte que la si- 
tuation financière de la Société est satisfaisante sous tous les rap- 
ports. Quant à la tenue et à l'exactitude des comptes, la Commis- 
sion les a trouvé parfaites et {propose d'adresser à M. le Trésorier 
des remerciments pour la part active et intelligente doonée par ce 
zélé collègue au travail que comportent ses fonctions. Cette propo- 
sition est adoptée à l'unanimité. 

— M. le Président prend la parole et rappelle à l'Assemblée le 
but principal de la réunion d'aujourd'hui. La Société a été convo- 
quée en assemblée générale extraordinaire pour entendre le Rap- 
port de la Commission chargée d'étudier la question de l'achat 
d'une tente destinée aux Expositions. Le Conseil d'administration 
saisi depuis longtemps de cette question par l'honorable M. GuHlo- 
teaux-Vatel, son auteur, a donné, après mûr examen, sa sanction 
aux propositions soumises à ses délibérations, et vient à son tour 
proposer à l'Assemblée de procéder à cette acquisition sur les 
fonds de la Société ; mais pour qu'elle puisse juger en connaissance 
de cause, M. GuiUoteaux-Vatel^ Rapporteur du Conseil, va donner 
lecture de son travaiU 
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Ai. GuiUoteaux-Yatel lit son Rapport. Il résulte des redierthtis 
et des éludes auxquelles H s*est livrÉ^ tû compagnie de M. Leroux, 
comme des devis présbntés et arrêtés, que la Société» pour tme 
somme de 6,900 francs, peut devenir propriétaire d'une tente et 
de tous les accessoires nécessaires à ses Exposiitons. Déplus, cette 
tente ne nécessitera, chaque tols qu'il j aura lieu de Télet er et de 
la démonter, qu'uoe dépense de 300 francs d'après le devis pré- 
senté par nos deux collègues. 

M. le Président remercie M. Guilloteaux-Vatel du bon résultat 
obtenu et du zèle apporté par lui dans cette affaire. Résumant la 
question il met aux voix racquisition d'une tente pour la somme 
maximum de 6,900 francs. L'Assemblée vote cette acquisition à 
l'unanimité. » 

M. Leroux a la parole, et fait connaître les voies et moyens à 
employer pour arriver à couvrir la dépense de l'achat de la tente. 
Suivant les calculs de notre honorable collègue, avec Tactif réalisé 
et celui à réaliser provenant de diverses sources, on aura un capi- 
tal qui permettra de solder la tente fin juillet prochain et de faire 
face aux dépenses ordinaires de la Société. 

Une discussion s'engage pour savoir si toutes les mesures ont été 
prises afin d'éviter que le chiffre indiqué ne soit dépassé ; si la 
forme de la tente convient, si on peut l'emmagasiner facilement et 
gratuitement; enfin, si l'on a songé à quelques précautions. préa- 
lables de conservation. Ces observations, présentées par M. de 
Montfleury, donnent lieu à des réponses de la part de MM. Leroux, 
Paris, Belin et Guilloteaux-Vatel qui lèvent tous les doutes. 

M. le Président considère comme juste de laisser à la Commis^ ' 
sion le soin de poursuivre le travail qu'elle a mené, pour la pre- 
mière partie, à si bonne fin, et de lui continuer ses pouvoirs pour 
l'exécution et la construction de la tente. Un vote de l'Assemblée 
approuve cette opinion. M. le Présidentprie alors MAI. Gullloteaux- 
Vatel et Leroux de vouloir bien encore donner leurs soins au corn- 
)let achèvement de l'œuvre qu'ils ont commencée. Ces honorai^] es 
[collègues acceptent la mission que leur confie la Société. 

— H. Daval père. Président de la Commission d'Exposition, pro 
)ose, an nom de cette Gommis^on, de décider que l'Exposition 
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de 1858 se tiendra au Carré des Marronniers, dans le parc de Ver- 
sailles, là où ces fêtes de rHorticolture ont déjà eu lieu plusieurs 
foi9. C'est remplacement le plus convenable, dn y retrouvera en- 
core des travaux anciennement faits. La proposition est mise aux 
voix et adoptée. En conséquence, la Société s'efforcera d'obtenir, 
comme précédemment, l'autorisation de faire son Exposition dans 
le parc de Versailles, à la salle des Marronniers, côté Nord. 

W 0P Q1 III 

SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



NOTICE sur ia Cuiture des Cinéraires (Seneclo cruentus), 
par M. Gmtave Dérouin. 

Les cinéraires forment un des plus jolis genres de la famille des 
composées par les variétés brillantes que donnent les semis. Le 
port et la profusion des fleurs, joints à la ricbesse des coloris va- 
riés à l'infin i, la font rechercher avec avantage pour la décoration 
des serres et des appartements, pendant tout l'hiver. Sa culture 
facile permet , à tout amateur possédant une serre ou quelques 
châssis , d'avoir de belles plantes en suivant les indications, déjà 
connues et que je veux essayer de décrire, de manière à se pro- 
curer une floraison qui puisse durer six mois au moins. 

On multiplie les cinéraires par boutures et par semis ; le pre- 
mier mode s'emploie pour perpétuer une plante remarquable que 
l'on voudrait conserver. Une fois la floraison effectuée on rempotte 
la plante ; les rejets qui sortent du pied sont éclatés avec soin et 
soignés comme des boutures. Tenus étouffés sous cloches ou sous 
châssis, quelques jours suffisent pour que la reprise soit assurée. 

Le semis est le moyen le plus usité et le plus simple; seulement 
le choix des porte-graines n'est pas assez observé, il est indispen- 
sable de choisir des plantes ramifiées à ombelles larges, et dont les 
fleurs grandes soient bien faites et à pétales arrondis. 

Pour obtenir des cinéraires qui fleurissent à l'automne, il est 
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indispensable d'avoir de la graine de l'année précédente ; car il 
faut les semer en avril sur couche tiède. On les repique aussitôt le 
temps convenable à demi ombre, de préférence à toute autre 
exposition. . 

Pour obtenir du succès dans ce mode de semis^ il est utile de ne 
pas recouvrir la graine de terre; en ayant soin de tenir la terre 
fraîcbe , les graines lèvent en peu de temps. Quant h la floraison 
de rbiver et du printemps^ il est inutile de semer d'aussi bonne 
heure ; les porte- graines désignés pour la reproduction étant dans 
une serre, il sera facile d'en récolter la graine èt de la semer 
immédiatement. Mais si l'on possède un endroit au nord^ c'est-à- 
dire ombragé légèrement , il serait bien préférable de mettre les 
quelques cinéraires porte-graines dans cet endroit préparé, pour 
les recevoir, par un labour. Les plantes , une fois défleuries, se- 
ront enterrées là, soit avec leur pot , soit en pleine terre, à trente 
centimètres de distance les unes des autres. On prendra soin de 
tenir le sol frais, après l'avoir recouvert d'un centimètre de sa-^ 
blon ou de terre de bruyère ; par ce moyen tous les autres soins 
sont inutiles; les cinéraires se sèment d'elles-même^ et cela réus- 
sit fort bien. 

Lorsque le plant a trois ou quatre feuilles, on le repique en 
pleine terre, au plein soleil ou à demi ombre , si l'on peut ; cela 
est toujours préférable. Tenir alors le sol frais, est une des choses 
essentielles pour empêcher le puceron ou la grise d'envahir les 
jeunes plants. 

Il est bon d'en repiquer plus que de besoin, environ un tiers, 
de manière à pouvoir choisir lorsque le moment du rempotage est 
arrivé. C'est vers le mois de septembre que l'on commence celte 
opération si les plantes sont assez fortes; si, au contraire, elles 
n'ont pas très-bien végété dans le courant de l'été , on peut sans 
inconvénient les laisser jusqu'au 15 octobre, car c'est vers cette 
époque qu'elles profitent le plus. 

La terre qni leur convient n'est pas difficile à se procurer ; il 
n'est pas indispensable d'avoir de la terre de bruyère; du terreau 
de feuille, du sablon et de la terre dé jardin substantielle suffit, le 
tout mélangé par tiers ; si on veut y ajouter un peu de terre de 
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bruyère ob Jupprlmera pareille c|»anttté de sabloo. La grandeur des 
pots est à considérer, il est boa de ks prendre assez grands pour 
ne pas être obligé de rempoter les cinéraires dans le miliea de 
l'hiver; toutefois des pots de douze à quinze centimètres suffisent. 
Les arrosem<dats doivent être suivis , car la sécheresse est nuisible 
à cette plante. Dans le cas où on aurait à sa disposition du purin 
ou tout autre engrais liquide, on peut sans inconvénient en ajouter 
une petite partie , et par ce moyen obtenir une végétation luxu- 
riante. 

Le pincement 4es cinéraires ne réussit pas toujours bien, cela 
demande qu^ques soins particuliers. Le principal but du pince* 
ment est de les retarder; il faut d'abord les pincer en automne 
pour que l'opération soit bonne, avant que le rameau ne soit trop 
grand. Le rempotage est nécessaire aiin de permettre aux bour- 
geons des aisselles de se développer. 

Le placeflieot des cinéraires dans la serre o>u sous châssis est de 
rigueur. On les met te plus près possible du verre : il faut les pré- 
server diC la moindre gelée, c'est une des plantes les plus sen- 
sibles au froid ; elle n'exige , m hiver, pas plus de chaleur que tes 
pélargonium. Lorsqu'il ne gèle pas, le grand air est nécessaire; 
car l'étiolemeot se fait apercevoir si elles sont privées d'air, et les 
cinéraires ne sont belles que lorsqu'elles sont ramifiées. 



RAPPORT sur (es arbres fruitiers de M, Baget, à Neauphie- 
iô'Château (Seine-et-Oise) , par M, Hardy. 
Messieurs^ 

L'importance de l'arboriculture fruitière dans le département 
vous engage à profiter d€ toutes les circonstances qui se présentent, 
pour vous faire rendre compte des progrès de cette branche si utile 
de l'Horticulture. Les conseils et les encouragements de la Sodélé 
ont puissamment contribué à répandre le goAi de la culture des 
arbres fruitiers, et 4 propager les méthodes rationnelles auxquelles 
elle devrait toujours être soumise. Aussi, sur la demande adressée 
à la Société, M. le Président a-t il désigné, pour aUer visiter les 
arbres fruitiers de notre collègue, AL Baget, notaire à ^eaupble- 
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!e-Château, MM. Boyer, Desefne, Rcnaad ntné) Manoél, Denerers 
et Hardy. 

Je viens, Messieurs, au nom dé mes collègues, vous faire part du' 
résultat de notre visite; mais avant, que la Société, et M. Baget en 
particuliér, veuillent bien agréer nos excuses pour le relard apporté 
et à la inission que nous avions à remplir et à la présentation 
même de ce rapport. Des circonstances indépendantes de la volonté 
de chacun de nous, ont seules empêché TaccompTissement plus 
prompt de notre mandat. 

Les arbres que la Commission a examinés sont des pêchers et 
des poiriers en espalier, et des poiriers élevés sous la forme pyra- 
-midale. Leur végétation est vigoureuse; elle annonce un terrain 
propice h leur culture. 

Les pêchers dirigés en carré et en palmelte simple ou double^ 
présentent en général des charpentes bien établies dans les parties 
inférieures; les parties supérieures sont dans de moins bonnes con- 
ditions. La Commission eût désiré les voir mieux équitibrées. La 
branche ù fruits est un peu forte, aussî produit-eïle difficilement; 
son trop de vigueur nuit à la fructification : un pincement plus sé- 
vère et plus suivi, ainsi qu'un paliasage plus serré, en uiattrisant la 
Végétation, rendraient cette nature ée branches plus [Mroductive. 

Les poiriers en espalier bien conduits sont d'une fructiii cation 
assez régulière, quoi qu'on puisse signaler un rapeprochement trop 
grand entre les branches latérales. 

Quam aux poitiers en pyramide, la Ckmmission en a remarqué 
de beaux. Plantés, par rapport à leur vigueur, trop rapprochés^ il 
faut tailler court les branches de charpente latérales si l'on veut 
éviter que les arbres ne se toudient. La sève, ainsi concentrée daûs 
la charpente, se porte dans les productions destinées h donner du 
fruit et les fait se développer à bois. On remédie en partie h cet 
inconvénient en pratiquant le pincement lorsque la végétation 
commence à se modérer. 

Tous ces arbres, Messieurs, pris dans leur ensemble donnent 
d'assez bons résultats; et si la (iommission a dû vous indiquer quel- 
ques imperfections, celles-ci tiennent au manque de temps. En effet, 
M. Baget, dont la compétence en arboriculture vous est connue, 
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dirige et soigne lai-même ses arbres ; il en fait un délassement et 
non une occupation journalière. Il ne peut y consacrer que le 
temps^ restreint souvent, que lui laissent de plus graves occupa- 
tions. Aussi la Commission a-t-elle été heureuse de voir un jardin 
fruitier si vaste encore si bien traité. Convaincue que M. Baget a 
aidé, par son exemple, au développement de Tarboriculture frui- 
tière, votre Commission a Thonneur de vous prier de vouloir bien 
a dresser à notre honorable collègue de sincères félicitations en té- 
moignage de rintérêt que la Société porte à ses utiles travaux. 



Caiendrier horticole du Maraîcher. — Travaux du mois de 
mars, par M. Lenormamd père (1). (Voir pour les travaux de 
janvier le numéro 12 de Tannée 1857, page 231 et pour ceux 
de février, le numéro 1 de Tannée 1858, page 27. ) 

Pendant ce mois Ton doit remplir toutes les terres libres par 
des semis de carottes, poireaux, panais, oignon rouge, radis et 
toutes sortes de légumes rustiques pour la saison d'été. Lescé- 
lerts-raves se sèment sur couche chaude pour être repiqués plus 
tard en pleine terre. 

On continue les repiquages de melon, concombre, tomate et 
aubergine, qui ont été semés en février, d'après les procédés que 
nous avons fait connaître mois précédent. Les troisièmes semis 
ou saisons de ces plantes ont également lieu en suivant les mêmes 
indications. 

Dans ce mois Ton commence le travail des couches sourdes ou 

(1) Nous sommes heureux de pouvoir rappeler ici que notre honorable coUègue, 
M. Leuormand père» vient d^être tout récemment nommé chevalier de la Légion- 
d'Honneur. Cette haute distinction lui a été accordée pour services rendus à Thor- 
ticulture, en divulguant et propageant les méthodes quUl employait, et dont les 
excellents résultats avaient établi depuis long-temps sa réputation ^comme horticul- 
teur-maraîcher. 
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des tranchées pour mettre en place les premiers serais de meYèn, 
concombre , tomate et aubergine. Ces couches doivent être faites 
de manière à conserver une chaleur qui n'excède pas 15 degrés 
centigrades, mais qui puisse se prolonger longtemps. Pour cette 
opération, on ouvre une tranchée de trente-cinq centimètres de 
profondeur sur un mètre trente de largeur. L'on dépose la terre 
de chaque côté ; Ton apporte xlans cette tranchée un tiers de fu- 
mier nouveau, un tiers de fumier vieux, et un tiers de feuilles 
ou de fumier de vieilles couches que l'on mêle bien ensemble. Il 
faut que la couche, lorsqu'elle est foulée et arrosée, ait quarante- 
cinq centimètres d'épaisseur, onja recouvre de quinze à dix-huit 
centimètres de terre provenant de la tranchée; on pose ensuite des 
coffres pour recevoir des châssis. li est préférable de placer les 
coffres après avoir uni la terre sur la couche, afin que les racines 
des plantes puissent s'étendre au dehors où elles trouvent une 
nourriture plus abondante. 

Lorsque ces couches sont bien chaudes, l'on plante sur le milieu 
deux pieds de melon par châssis ; l'on arrose légèrement. Le 
châssis est recouvert de paillassons, tous l^s jours on découvre 
jusqu'à ce que les melons soient bien repris. Il faut avoir soin de ne 
pas les laisser faner. Ensuite on ie§ habitue à l'air en leur en 
donnant un peu chaque jour ; on étête la plante au-dessus dç la 
deuxième feuille , si cette opération n'a pas été faite avant de les 
planter. Elle a pour but de faire sortir une branche de chacune des 
aisselles des deux feuilles conservées ; ces deux nouvelles branches 
seront maintenues étendues et espacées sur la couche. Elles de- 
vront être pincées à leur tour au-dessus de la quatrième feuille, 
afin de refouler la sève pour faire sortir les branches à fruit 

Quant aux concombres l'on en plante quatre pieds par châssis ; 
on les traite de la même manière que les melons, seulement au 
lieu de pincer à quatre feuilles, on ne les pince qu'à deux, et l'on 
continue ainsi pour que les fruits se succèdent. 

Relativement aux aubergines et aux tomates, l'on en met six 
pieds par châssis sur deux rangs; il faut pincer leur tête après le 
premier bouquet de fleurs, et sitôt qu'il parait, afin que la sève 
refoulée fasse nouer les fruits. 




Od leur laisse deux branches au-éessoQS'ée ce premier bouquet, 
et les traiie de la raêine manière à chaque bouquet qui parait. 
Çela facHite leur fructification et tm a en même temps l'avantage 
de maintenir les plantes trapues ou trôs-peo élévées. 

Pour les haricots batifs, on creuse quatre rangs de dix centi- 
mèlres de profondeur sur la cottcbe: Il faut laisser un intervalle 
de vingt centimèlres entre la planche de derrière ou le haut du 
Goffre et le premier rang. L'on flaopte par rang six touffes de ha- 
ricoa» en mettant deux p^eds ensemble à chaque touffe. Lorsque 
les plantes auront atteint une certaine force, on rechausse les pieds 
en égalisant la terre entre les rangs. Quand elles auront de vingt à 
vingt -diuq centimètres de hauteur, on les couchera avec un bâton 
de la largeur du châssis. On (*.onimencera par le premier rang qui 
sera couché vert le haut 4u coffre dans l'espace réservé. Les autres 
rangs ^couchés daas le même sens rempliront l'intervalle compris 
entre chacun d'eux. Les bâtons resteront quinze jours, pour que les 
pieds de haricots se ramifient et que la courbure persiste afin de 
favoriser la froctificati0n en maintenant les plantes peu élevées. 

Si ce sont des chicorées fines qu'on désire avoir, on en plante 
trente-six par châssis également sur couches, mais moins fortes 
qine pour les plantes dont nous venons de parler. On peut aussi les 
cultiver sous cloches; trois pieds sous chaque cloche isuffisent. 

Le mois de mars est le plus favorable pour la plantatioii def; 
as^ierges. Pour cette opération on défonce le terrain à cinquante ou 
settMite centimètres de profondeur, à moSns qaTeiti ne r^it fait 
avaut l'hiver. 

Lorsque k soi sera bien nivelé , on tracera des planches d'un 
mètre trente centimètres de largeur. Elles seront ensuite creusées 
de trente-six à quarante centimètres de profondeur, et la terre 
mise ée chaque o6té. On apportera dans le fond de cette tranchée 
de dlaL'bvit à vingt centimètres d'épaisseur de fumier à mokié con- 
sommé ; on le foule bien, puis «h i>emet par 4essus de douse à 
qtHnse^ceotiiiètres de terré provenant de la tranchée. €ette terre 
sera narchôe et passée au rnteati pour l'égaliser. On trace ensnite 
quatre rangs Aans la iargéur de la planche. Les griffes d'asperge 
sont étendues sur la terre à quarante cenUmètres de «diluée sor 
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chaque rang et en quinconce. Pour qu'elles ne soient pas déran- 
gées on les recouvre chacune d'une poignée de terre à mesure 
qu'on les place. Quand la planche est finie, l'on renverse sur les 
griffes de cinq à six centimètres de terre. On pourra conthiuer à 
fahre d'autres planches à la suite, «n laissant soixante-six centi- 
mètres d'intervalle entre chaque planche. Il sera très-avantageux 
de donner quelques arrosements pendant la sécheresse. 

Ce système de plantation peut s'appliquer, soit pour l'asperge 
cultivée en plein air, soit pour celle soumise à la culture forcée. 



CALENDRIER des semis et ptfmtiUions à faire en Février (1), 
publié par Vilaiorin-Andrieux et Comp, 

Les époques moyennes de production, notées à la suite de cha- 
que article, sont nécessairement variables pour les plantes potagè- 
res suivant la chaleur qui est donnée aux couches et les circonstan- 
ces clîmatériques extérieures. — La production des plantes culti- 
vées en pleine-terre est plus particulièrement encore soumise à 
ces influences atmosphériques et à celles qui .résulter de l'exposi- 
tion du terrain et du climat. 



POTAGER. 
Swr Couche» 



ËpoqUfc 

de 

production. 



Aubergines. Juin. 
Carotte rouge très courte à chââ« 
sis. Avrii-MaL 

— rouge courte hât. Avril-Mai. 
Céiéris à côtfis. Août. 
Céléri^rave. . Août. 
Chicorée fined'éié. Mai. 

— scaroUe. Mai. 

— sauvage. Mars. 

améliorée. Mars. 

Qhou d'York et autres hâtifs. 

Juin. 

Choux pomf&és bl. JuiMet*A4>ûi. 



Potager [^Suiu). 
de Milan hâtifs. Juin. 

tardifs. Juillet- Août. 

Choufleur tendre. ^JuUlet. 

— noir de Sicile. Juillet-Août. 
Concombres. Mai-Juin. 
Gombo. Octobre, 
Haricot nain fhâtif de Hollande. 

Mars, 

Laitue de printej»p$. A vHL 

— d'été et d'automne Muù 
jpomaine blonde maraich. Mai 

Laitue & couper. Ma/rSi, 
UekMi cantaloup petit prescott» 

Mai. 

noir des Carmes. M ai. 



(1) Nota. — ' Ces îodicatioiis sont ealci|lées pour le climat de Paris. 
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Époqoes 

lucUoD. 



cpoqoei 

POTAGER {Suite).^^Jl^^ 

orange. Mai. 

Persils. Avril. 
Poireau gros de Rouen. Juin. 

— gros court. Juin. 
Pommes de terre hâtives [tub.). 

Avril. 

Pourpier doré. Avril- Mai. 

— vert. Avril-Mai. 
Radis rose rond liâtif. Mars. 

— blanc rond hâtif. Mars. 

— violet rond hâtif. Mars. 

— rose demi -long. Mars. 

— blanc demi-long. Mars. 
Rave violette hâtive. Mars. 
Tomate jouge hâtive . IJuin. 

En pteine-terre. 

Ail (gomse). Juin-Juillet 
Asperges (graines et griffes). 
Carottes Juin. 
Cerfeuil. Mars, 

— frisé. Mars. 
Ciboule commune. Juin 

— blanche. Juin 
Ciboulette {filants). Mars. 
Crambé maritime [plants), 

2« Armée. 

Echalottes {bulbes). Juin-Juilt 
Epinards. Mai-Juin 
Estragon {pla/nts). Mai- Juin. 
Fèves. ^ uilleU 

Laitues pommées de printemps. 

Juin 

— romaines hâtives. Jwtn-Jmtt. 
Laitue vivace. 



En pleine terre (Suite) 

Mâcre ou Ct)âtalgne d'eau. 

Septembre. 



Ognons. 
Panais. 
Persil. 

Poireau long. 
— gros court. 
Pois hâtif. 
Radis hâtif. 
Rave violette hâtive, 



Raifort ou Cran (racines). Octob. 
SalsiOs blancs. 

de Septembre à Février. 
Scorsonère. 2* Année. 

Topinambour (tubercules). 

Novembre. 



Époques 
de 



Juillet, 
Juin- Juillet, 
Mai-J uin. 
Juillet, 
Juillet, 
Mai'J uin. 
Mars, 
Mars. 



FLEURS. 
Le moment n'est pas arrivé de 
semer les graines de fleurs. Il fait 
souvent dans ce mois des temps 
rigoureuï, et quand la terre n'est 
pas gelée, elle est encore bien 
froide. Il est trop tôt sous notre 
climat pour faire des semis sur 
couche, parce que les plantes 
prendraient trop de développe- 
ment et s'étioleraient avant qu'il 
soit possible de les repiquer en 
pleine-terre* 

Dans les climats méridionaux, 
ou peut à la fin du mois commen- 
cér les semis sur couche. 
On transplante les plantes vi- 
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vaces^ lorsque la température le 
permet. 



Août, 
Août. 
JuUtet. 



FOURRAGES, CÉRÉALES. ETC. 

époques. 
CÉRÉALES. p^odwUon. 

Avoines de printemps. 
Blés de printemps. 
Seigle de printemps. 

GRAMINÉES 

Vers la fin du mois, on peut 
commencer à semer : 

Graines de prés naturels; fonds 
de greniers et compositions arti- 
ficielles adaptées à la nature des 
terrains et autres circonstances 
Agrostisp^u^etir^ variétés 
Brôme des prés. 
Cretelle. 

Dactyle pelotonné. 
Fétuques/p/M«. variétés. 
Fléole des prés ou Timotby. 
Flouve odorante. 
Fromental. 
Houque laineuse. 
Ivraie vivace ou Ray-Grass| 

anglais. 
— d'Italie. 

Paturins, plus, vatiétés, 
Yulpin des prés. 
Etc., etc. 



Ce 

i 



FOURRAGES DIVERS ET PLANTES 
ÉCONOMIQUES. 

Chicorée sauvage (pour pâture). 

JuHieU 

Choux pommés. Octobre. 



Féverolle. JuHiet-Août, 
Gesse cultivée ou Gesse blanche. 

Mai. 

Lentille ers. Août. 
Lotier velu. 2* Année. * 

Œillette. Août. 
Panais. Octobre-Novembre, 
Pavot blanc. Août. 
Pois gris de print. Juitiet-Août. 
Rutabaga. ^Novembre. 
Sainfoin. 2® Année. Juin.* 
Topinambour. Novembre. 
Trèfle blanc. 2« Année. Juin. * 

— hybride. 2« Année. Juin.* 

Etc. etc. 
* Da/ns des conditions favo- 
rables, on peut avoir un bon 
regain à ia fin du premier été. 

ARBRES ET ARBUSTES. 
On sème ou l'on stratifié pres- 
que toutes les graines d'arbres, 
entr'autres celles de l'Amérique 
septentrionale. 

Les principales sont : 
Amandier commun à coquedu(e. 
Arbousier commun. 
Aune commun. 

— a feuille en cœur. 
Aylanthe ou Vernis du Japon. 
Azalée pontique variée. 
Baguenaudier commun. 
Bouleau commun. 
Broussonetia ou Mûrier à papier. 
Buisson ardent. 
Cèdre du Liban. 
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Chame commuu. 
Châtaignier. 
Chêne liège. 

— cyprès ou pyramidal, 
--x kermès* 

— à glands doux. 
— • vert. 

— range. 

— qu^rdtron. 
Clématite o(%rante. 
Coignassier commun. 
Cyprès pyramidal. 
Cyprès horhsoDtal. 

— cbnuve cm distique. 
Daphné bois-joli. 
Éplue-YineUe, plusieurs espèces 
Érable champêtre. 

— plane. 

— sycomore. 

— à feuille de Frêne. 
Févier d'Amérique. 

— de la Chine. 
Fllaria, tes diverses espèces. 
Frêne commun. 

— pleureur, 
—^à fleur. ^ 
Fusain commun. 
Genévrier de Virginie. 

— oxycèdre. 

Ginkgo ou Arbre aux &0 écus. 
Roux commun. 
If commun. 
Kalmia à large feuille. 
Ketmie des jardins. 
Koelreuteria ou Savonnier pani* ^ 
culé. 



IVlaclura épineux. 
Magnolia à grandes fleurs, et plu- 
sieurs antres espèces, 
Mabonia à feuille de Houx. 
Mélèze d'Europe. 
Micocoulier de Provence. 

— d'Amérique. 
Nerprun alaterne. 
Noyer de la Saint -Jean. 

— noir. 

Paliure épineux. 
Paulownia impérial. " 
Pin maritime. 

— sylvestre ou d'Ecosse. 

— laricio de Corse. 
^ — noir d'Autriche. 

— de Calabre. 

— pignon, 

— de Jérusalem, 

— du lord Weymoulh. 
Plaqueminier d'Italie. 
Poirier. 
Pommier. 

Rhododendron pontique. 

— maximum. 
Sapin epicea. 

— commun ou S. argenté. 
Sumac fustet. 
Thuya de la Chine. 

— de Tartarie. 
Troëne du Japon. 
Tulipier de Virginie. 

Etc., etc. 
Ce mote est très convenable 
pour les plantations d'arbres et 
arbustesk de tout genre» surtout 
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dans les terres froides et humi- 
des; Il convient particulièvemesit 
de planter à cetla époque les ar< 
bres et arbustes de terre de 
bruyère et les résinetix dans les 
terrains secs. 



PLANTES BULBEUSES. 
Ôn peut commencer en pleine 
terre, les plantations d'ognons à 
fleurs, tels que : 



Époques 

de 
floraiaoD. 



Amaryllis Lys Saint-Jacques. 

JuateP-Août^ 



— belladone. 
Anémones. 



JuUiet. 



Glayeul» ramosus, ies" vmUtés. 

Août, 

Iris Germanica. Juin, 
Lis, les variéU rustiques. Août. 
Ornitbogaies. J uMet-Août. 
Pancrativmd'IllyrIe. Juiti-Août 
— maritimuçi. JuUiet 
Renoncules. y Mai. 

Tigridias. Septembre-Octobre. 
Tubéreuses {sur couche). 

Juin-Juiiiet, 



QUATRIÈME PARTIE. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 

Par m. MARSAUX, Bibliothécaire. 



Huitipiication des Cyclamen par éoutures. — Dans une des 
dernières séances de la Société Impériale et Centrale d'Horticul- 
ture, M. Pelé a fait connaître un mode particulier de multiplica- 
tion des Cyclamen^ employé par lui, et au moyen duquel on peut 
avec facilité multiplier abondamment les telles variétés obtenues 
de semis et en assurer ainsu la conservation. 

« L'opération, dit M. Pelé, est, du reste, fort simple; elle exige 
c seulement rattention pour que Fenlèvement des boutures n'en- 
« dommage pas le tubercule sur lequel on les prend. Elle consiste 
• à détacher, isolément, chaque feuille tout entière avec son pé- 
<r tiole, à l'extrémité' inférieure duquel on laisse tenir un très petit 
« fragment du tubercule-mère. Ce petit fragment constitue une 
« sorte de talon qui sera le point de départ des racines^ grâces aux* 
« quelles la reprise aura lieu. » 

M. Pelé a présenté des échantillons de Cyclamen persicum et 
coum, provenant de boutures faites en janvier et octobre 1857, et 
n'a pas remarqué de différence dans la facilité avec laquelle la re- 
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prise a eu lieu à ces deux époqaes. En faisant ces boutares soos 
cloche et leur donnant nn peu de chaleur, on n'en perd pas une 
seule. {Journai de la Soc. imp, et centr. d' H ortie.) 

Culture forcée du Litas de Mariy^ chez M. Laurent aîné, 
horticulteur, à Paris. 

La serre, à l'exposition du nord, a vingt-huit mètres de longueur sur 
trois de large. Elle est creusée à quarante ou cinquante centimètres 
au-dessous du sol, ^ une seule pente, et couverte de vingt châssis 
en deux parties, dont l'inférieure est mobile. On les recouvre an 
besoin de vingt volets en bois mince bien goudronné, et, en outre, 
de bons paillassons. Cette serre^ chauffée par un thermosiphon 
Gervais, est maintenue à une chaleur constante de 32 à 36 degrés, 
et peut contenir six à sept cents touffes de Lilas, divisés en trois 
compartiments dans sa longueur, avec sentier au centre. 

M. Laurent commence à chauffer en octobre et continue jusqu'en 
mai. Pendant les premiers mois, la végétation est plus lente à 
s'établir, et il faut de quatorze à seize jours avant de pouvoir 
cueillir des fleurs bien développées; mais, à mesure que le prin- 
temps approche^ il faut moins de temps; ainsi le Lilas que nous 
avons vu le quatre de ce mois (février), n'avait que douze à treize 
jours de chauffage ; il était de la plus grande beauté, d'un blanc 
de neige , et les thyrses avaient de douze à vingt centimètres de 
longueur. Le surlendemain matin, tous les arbustes de ce compar- 
timent étaient couverts de fleurs et parfaitement blancs ; on était 
même en train de les dépouiller de leur parure. 

Nous avons remarqué les deux autres compartiments, renfermant 
environ trois cents touffes, qui sont préparées pour qu'on paisse 
en cutillir les fleurs les 13, 14 et 15 février, à l'occasion des jours 
gras. 

M. Laurent est tellement sûr de ses résultats, qu'yen lui com- 
mandant du Lilas pour une époque déterminée, on est certain de 
l'avoir au jour fixé. 

Il y a longtemps qu'on force le Lilas à Paris, à l'aide de couches 
de fumier; mais jamais ^ jusqu'ici, on n'avait obtenu une floraison 
aussi régulière que par le nouveau système au thermosiphon. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COHPTE-RËIGIS SÉANCES 



Par m. HARDY^ ^ECRÉTAIRE-GéNÉRAL. 

Séance du 4L mMm MM» 

Présidence de M. Le Roi. 



La séance est ouverte à une heure et dç.mie ; le procès-verbal de 
la séance de février est lu et adopté. 

Le Secrétaire-Général donne communicatièn des correspondances 
imprimées ét manuscrites, qui «'offrent rien de particulier. 

OQ; procède à l'admission des Membres pré^mifés dans la dernière 
séance. , . . 

Sont admis, après scrutin, membres de la Société : 

M. Seveste (Hyacinthe), horticulteur - maraîcher , rue de la 
Ceinture, 14, à Versailles, présenté par Mitf. BouUay et Dieuzy- 
FiUion, 

M. Chrétien, horticulteur, avenue de PiariSE, 60,» à Versailles, 
présenté par W M. le Jjaron Desaz^rs et Briot. • 

M. RéviroB, fljs, entrepreneur de ch^^rpçpte j .rue de Gravelle; 
à Versailles, présenté par MM. Émile Dejievers et; Guillôteattx^ 

Vatel. . . \ l .. ^i 

M. Doublet, propriétaire, rue Hoche, à Versailles, préisenté par 
MM. Çmile Denevers et Guilloteaux* Vatel. » 

M. £ve père, marchand de bois, rue de la Pompe, à Versatiles^ 
présenté par MM. Emile Denevers et Guilloteaux- Vatel. 

M. Lpreau, propriétaire, boulevard de la.Acine^ 65^ àrVersaiiles, 
présenté par MM. LéQn Fleury et.Quatresous. ' 

M. François RouîUon, rue dès Bourdonnais, 10, à Versailles, pré- 
senté par MM. Siard et Delanoue. * . - 

M« le Prémdent rappelle. ai|i( membres qtû les ont promises, lès 
différentes notices sûr la culture des plant^sî pouvant fleurir pendant 
l'hiver. ; 

M. Renaud aîné lit une notice, sur la euUur« des ptontô» vlvaces 
de pleine terrç^, fleurissant pendant la saison d'hîverk M. le Prési- 
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dent adresse à M. Renaud aîné les remercîments de la Société pour 
son utile communiytioa 
La séance est levée à deux heures et demie. 

mm nou— i 

SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



NOTICE sur quelques plantes vivaces, de pleine terre, 
fleurissant dans la saison d'hiver, par M. Ren^uo aîné. 

Si les plantes qui fleurissent en serres pendant la saison d'hiver, 
procurent aux amateurs des jouissances bien sensibles, celles de 
pleine terre, fleurissant dans cette saison, ont bien aussi leur mé- 
rite, surtout pour les amateurs privés de serre. 

En dTet, lorsque les premières gelées d'hiver ont détruit nos 
massifs et nos plates*bandes, naguère si bien fleuris, que la terre 
est couverte de feuilles mortes, que la nature semble être tombée 
en léthargie, quoi de plus heureux et de plus ravissant que de ren- 
contrer dans im jardin, à traver» ces débris de plantes mortes, cette 
jolie plante du nom d'Hellébore noir, ou Rose de Noël [Heikho- 
rusniger), de la famille des renoncules, d'un bel eflfet, par ses 
feuilles datées, d'un vert foncé, et ces belles fleurs, grandes, Wan- 
c)ies en dedans et rosées en dehors, fleurissant ordinairement de 
^éceiQbre en février ; d'une culture très facile : exposition surtout 
ombragée. 

Oa est pas moins agréablement surpris en voyant à cette même 
époque sortir de terre, et se montrer toute radieuse en embaumant 
Fair de son odeur suave, une autre jolie plante du nom de Tussi- 
lage odorant, ou Héliotrope d'hiver (à cause de son odeur) {Tussi- 
4^0 fragran»). Indigène, de la fàmlUe des composées, à racines 
traçantes, feuilles moyennes arrondies, tige de 30 centimètres, termi- 
née par un thyrse de jolies fleurs d'un blanc purpurin. Toutterr^> 
et exposiOen ombragée. Il est avantageux de cultiver cette plante 
M pot, à cause de ses racines traçantes; ce mode a te double 
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avantage de pouvoir les rentrer, et d'en jouir pendant les fortes 
gelées. 

Plus tard vers la fin de janvier ou le commencement de février 
suivant la température, on voit apparaître, avec un nouveau plaisir, 
cette coquette et ravissante messagère du printemps, du nom d'Hel- 
léborine d'hiver {HeUtharus hytmalis) de la famiHe des renon- 
cules, indigène, à feuilles petites, arrondies et lobées; tige de 8 à 
10 centimètres de haut, collerette de trois feuilles terminée par de 
jolies petites fleurs jaunes, un peu odorantes. Tout terrain, et expo- 
sition ombragée. Cette plante disparaissant pendant huit mois de 
Tannée, il est avantageux de la cultiver en pot enterré, en repouve- 
lant la terre tous les deux ans. 

Quelques jours après, on éprouve le même bonheur en aperce- 
vant la jolie Galanthine d'hiver {Gatanthus nivaiùi), surnommée 
aussi Perce^Neige, de la famille des amaryllis. Indigène, oignons 
allongés, de la grosseur d'une noisette ; deux feuilles étroites et 
planes, très comprimées, hautes de 12 à 15 centimètres, terminées 
par une ou deux fleurs, petites, inclinées, à trois divisions exté- 
rieures d'un blanc pdr,et trois intérieures, plus petites, échancrées, 
marquées d'une tache verte et cordiforme. U y a une variété à fleur& 
doubles. Terre franche légère, exposition ombragée. 

Un peu après cette dernière, on éprouve une surprise agréable 
en voyant sortir de terre cette joUe Fumeterre bulbeuse {Fumaria 
éiMosa) de la famille des fumariacées. Indigène et rustique; tige 
de 15 à 20 centimètres, feuilles à folioles incises, fleurs en épis, 
blanches, pourpres ou gris^de lin, suivant les variétés; multiplica- 
tion de graines aussitôt mûres, ou par ses bulbes retirés de tme et 
replantés aussitôt; terre franche, légère, exposition ombragée. 

On cultiverait avec les mêmes avantages les Orocus printanniers^ 
les Jacinthes hâtives à fleurs simples , les Tulipes duc de Thol, à 
fleur simple ; toutes ces plantes bulbeuses, plantées en mélange,^ 
dans les bosquets, et abandonnées à elles - mêmes , ont le pré- 
cieux avantage de donner des fleurs depuis décembre jusqu'ea 
avriL 
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RAPPORT de la Commission chargée d* examiner tes arbres 
fruitiers dirigés , par M. Chauvet, jardinier chez M. Roi- 
landj au château deFrémigny^ près Bouray {Seine- et-Oise)^ 
par M. Hardy. 

Messiburs, 

Les mêmes considérations que j'avais Thooneur de vous exposer 
dans un précédent rapport, vous ont fait adhérer à la demande 
adressée par M. Rolland, propriétaire du château de Frémigny 
près Bouray. M. Rolland désirait avoir l'opinion de la Société sur 
les travaux de M. Chauvet, son jardinier, et sur la manière dont 
celui-ci dirigeait ses arbres^ fruitiers. A cet effet, vous avez nommé 
une Commission composée de MWl, Léon Noël, Deseine , Renaud 
aîné, Quatresous, Cossonnet et Hardy. Mes collègues m'ont chargé, 
Messieurs, de porter à votre connaissance, le résultat de notre 
examen. 

Les jardins de Frémigny renferment un grand nombre d'arbres 
cultivés la plupart en espalier, et contre-espalier; quelques jeunes 
arbres sont, depuis Tannée dernière, soumis à la forme en pyra- 
mide. Les espaliers ont un développement de plusieurs centaines 
de mètres; les murs sont garnis de vignes, de pêchers, de poiriers, 
d'abricotiers, de cerisiers, de pruniers et môme de poramiçrs, c'est- 
à-dire des principales essences fruitières. 

Les treilles sont dirigées suivant le système de Thomery ; elles 
sont bien garnies, les branches de charpente et les coursonnes ré* 
guHèrement distancées, donnent de beaux produits. Les soins ré- 
clamés par la vigne et le raisin lui-même sont judicieusement ap- 
pliqués. — La vigne en contre-espalier est conduite en cordons 
superposés au nombre de deux ou trois suivant les positions. 

Les pêchers sont élevés sous forme carrée, en palmette simple et 
en palmette double. Ils ont un beau développement, mais offrent 
des défauts, ceux en carrés surtout, relativement à l'équilibre entre 
les différents membres de la charpente. Les pêchers carrés sont en 
petit nombre. Les palmettes dominent. La branche à fruits est bien 
taillée. Cependant dans plusieurs arbres, elle est beaucoup trop 
forte sur les dessus; cela tient au palissage fait trop droit, il de- 
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vraitêtre davantage incliné et rapproché de la branche de charpente. 
L'écarten)ent des branches charpentières de ces arbres exige un tel 
palissage pour tenir le mur complètement tapissédefedilles; on a sa- 
crifié un peu au coup d*œii la régularité des productions fruitières/ 

Un fait a appelé Fattention de la Gommiission. M. Ghauvet, pour 
maintenir la sève des coursonnes du dessus des branches charpen- 
tières, principalement sur les branches mères des pêchers carrés, 
applique le'^piucement répété à ces coursonnes, pendant les quatre' 
ou cinq premières années de plantation, lors de la formation de la 
diarpenle. Ge pincement est exactement celui préconisé dans ces 
derniers temps par plusieurs horticulteurs, comme devant rempla- 
cer la taille ordinaire de la branche à fruits du pêcher; M. Ghau- 
vet n'en n'a jamais entendu parler, il le pratique d'inspiration, et 
s'en trouve satisfait. Ge pincement, du reste, n'est plus continué 
lorsque l'arbre est à peu près établi; les coursonnes prennent quel- 
quefois un empâtement considérable donnant naissance, si on n'y 
prend garde, à des gourmands, préjudiciables à la santé et à Féqui- 
libre de l'arbre. Toutefois, la Goramission a conseillé à M. Ghauvet 
d'élever quelques arbres entièrement à l'aide du pincement répété ; 
elle est persuadée que cet intelligent jardinier saura reconnaître ce 
que ce procédé peut avoir de sérieusement utile. 

Les poiriers ont paru à votre Gommission assez bien traités quant 
à la charpente ; pour la branche à fruits, le pincement n'est pas 
toujours suivi exactement sur les vieux arbres; les jeunes à cet 
égard sont mieux ; la palmette simple domine. 

Ici encore, Messieurs, votre Gommission a eu à examiner un sys- 
tème de contre-espalier employé à Frémigny pour les poiriers en 
palmette. Ge système vient d'être dernièrement aussi annoncé dans 
les journaux horticoles, comme nouveau, et devant être substitué 
ii tout ce qui se fait actuellement. Nous voulons parler du contre- 
espalier double. Voici en quoi il consiste : au lieu d'avoir, comme 
dans le contre-espalier simple, des pieux quelconques soutenant 
le treillage auquel est attaché l'arbre, on prend des poteaux ayant 
une épaisseur donnée. Ges poteaux, solidement fixés en terre, re- 
çoivent des treillages sur deux de leurs côtés parallèles, dans le 
sens de la plate-bande, dfe manière à former un double treillage. On 
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plante des deox côtés de ce double contre-espalfer, ce qui permet 
de multiplier les arbres sur an espace déterminé. Sans juger la ?a- 
iear de ce système, votre Ck^mmisaion tient à mentionner gne M. 
Ghauvet Ta établi au Château de Frémigny depuis cinq ans déjà, et 
loi sait gré des efforts qu'il fait pour chercher par lui-même des in- 
norations peat-étre avantageuses. 

Quant aux antres arbres, votre Commission n*a rien à vous signa- 
ler de particulier y ils sont assez bien conduits sous tons les rapports; 
toutefois, la branche à fruits du prunier est pincée très court; sur 2, 
leiU feuilles au plus, le bourgeon se porte immédiatement à fruit; 
mais aussi quelquefois il dépérit. De- là des vides sur les branches 
latérales. Un pincement Sb sévère doit être pratiqué avec circon- 
spectioB. 

Su résumé. Messieurs, votre Commission a été satisfaite de ce 
qu'elle a vu. Elle a reconnu en M. Chaiivet un jardinier intelligent 
et laborieux. Il est vrai qu^il est encouragé par M. Rolland, ama- 
teur zélé d'arboriculture. Votre Commission a adressé de sincères 
fétfdtations à M. Rolland, et vient prier la Société d'accorder à 
son jardinier une récompense pour la bonne direction donnée aux 
arbres fruitiers confiés à ses soins. 



NOTE sur te pincement répété appUgué' au Pécher, 



La Société a été plusieurs fois entretenue d'un nouveau mode de 
pincement du pêcher, appliqué à Chartres, par M. Grin ahié, ama- 
teur d'arboriculture. J'ai eu l'honneur de rendre compte verbale- 
ment d'une visite faite sur les lieux , en promettant à la Société 
d'expérimenter ce procédé. Les résultats obtenus, sans être préci- 
sément ceux que j'espérais, sont cependant assez satisfaisants, 
quant à présent, pour m'engager à décrire la méthode suivie par 
M. Grin. Il serait utile de la voir pratiquer par plusieurs personnes 
dans des circonstances diverses, afin d'être bien fixé sur sa valeur 
et sur le parti qu'on pourrait en tirer pour l'avenir. 

Le pincement répété appliqué au pêcher, consiste à supprimer 
Fextrémité de tous les bourgeons destinés h former les Branches à 
fruits au-dessus de la deuxième et de la troisième feuille, lorsqu'ils 



par M, Hardy. 
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ODi^atteint environ de huit à dix cenUmètres de longueur. Le pré- 
mier pincement doit s'effectuer de très bonne heure, à la fin d'avril 
ou au commencement de mai, le bourgeon étant à Fétat tout-à-fait 
herbacé, afin de l'arrêter longtemps dans sa croissance. 

Affaibli par cette opération, le jeune bourgeon reste stationnaire 
trois on quatre semaines. Les bourgeons d'un même pécher ne 
poussant pas tous à la fois, ce piroement n'a lieu que successive- 
ment; aussi, malgré sa sévérité ne nuit-il point à Tarbre. Les deux 
ou trois feuiUes sur lesquelles on pince doivent être bien formées 
et bien développées; par conséquent, on ne tient pas compte des 
folioles que Ton rencontre quelquefois h la base des bourgeons. 
Les deux ou trois yeux placés un à l'aisselle de chacune des feuilles 
conservées sur la partie pincée se développeront, les faux-bour- 
geons ou bourgeons anticipés qui en proviendront seront pincés à 
leur tour à deux ou trois feuilles, exactement comme dans le pre- 
mier pincement ; cela occasionnera encore un temps d'arrêt dans 
leur croissance. Ces bourgeons ayant relativement moins poussé, 
sont arrêtés à une longueur moindre que dans la première opéra- 
tion. Ils donnent naissance chacun à de nouveaux boui^eons anti- 
cipés. Enfin, ces quatre ou six seeonds bourgeons anticipés (selon 
qu'on aura pincé à deux ou trois feuilles) seront écourtés par un 
pincement au-dessus de la deuxième feuille et souvent même de la 
première. Ce troisième pincement suffit quelquefois dans certains 
terrains; si les derniers faut bourgeons n'ont plus besoin d'être 
pincés on les laissera, autrement on les rapprochera jusqu'auprès 
de leur point de naissance, par une taille en vert, ce qui est pres- 
que toujours nécessaire. 

Pendant la végétation il se forme à la base du bourgeon naturel, 
et sur les bourgeons anticipés^ de petites branches à bouqu^ et 
des boutons à fleur que Ton distingue parfaitement dès la fin de 
l'automne et surtout au printemps suivant au moment de la 
taille. 

Le succès de cette méthode dépend ed grande partie du premier 
pincement; il faut le fàire de bonne heure, comme nous l'avons 
déjà dit, afin de laisser le bourgeon dans un état d'infériorité rela- 
tive et d'empêcher son trop de vigueur; sans cela on aurait dé la 
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co&fuçion parmji Jes boungeom' anticipés, et la production serait 
éloigpée de la base. . : • 

Toutefois, il est bien rare que< trois t)iiiceineDts suffisent; au co»- 
traire^ la plupart du iemps on pîfK;e contiQuellement pendant tout 
le cours de la végétatioq* Alors la taille en vert est indispensable. 
Pour éviter la mlUpiH^^ité des boargeops ou est souvent obligé de 
revenir sur les pincements antérieurs. > 

La taille de ces bourgeons ainsi pincés est simple. Lorsque les 
rameaux sont suffisamment garnis de boutons h fruits on suppnme 
quelques parties pincées, en ne gardant que la quaptiié nécessaire 
pour avoir iin ou deux fruits par coursonne, en se rapprochant 
toujours de la branche: de charpente. Lors de Féclaircie des fruits 
on choisira les. mieux placés. On les prendra , autaïit que possible, 
sjir les premiers pincements, dont le bois mieuxî aoûté Hàssurc da^ 
vantage. Dans le cas où il n'y aurait ni iKanches à: bouquets, ni 
boutons ; on rabat la coursonne sur deux yeux les plus rapprochés 
ù^la, base^'iiuand ils seroM déveiopnés.on ne gardera <qu^un bour- 
geon en le traitant par te pincement répété. 
..Les yeux des rameaux sont destinés à donner, lesrbourgeons et 
les.fniitâ V^^^ suivante , mais U peut arriver qu'il n'y én ait pas. 
Cette particularité se rencontre parfois siar les bourgeons anticipés 
naturels avant d'avoir subi leur premier pincem^t Ainsi, un bour- 
geon pousse pour constituer une branche de chdrpente, pendant sa 
croissance il émet naturellement une certaine quantité. ,de faux 
bourgeons; 'ceux-ci, le plus ordinairement n'ont pas d'yeux à la 
base; aussi faut-il les pincer sur leurs deux premières feuilles presque 
toujours opposées. Les seconds bourgeons anticipés seront pincés. 
Pai: suite du pincement, il se forme à la base de ces bourgeons des 
yeux restés latents. La taille se fera tel que nous l'avons dit, en 
ayai9^t soin de tailler as$ez long pour avoir un œil sur la branche. 
S'il n'en existait pj^s, ce qui peut arriver, la coursoune serait vite 
épuisée, et l'on aurait un vide sur la charpente. Pour regarnir la 
pa]:tie dénudéCîi on laissera pousser sur une coursoiaAio ^voisine.un 
bouf geon sans le pincer, on. le greffera ensuite par approishe. 

Si le rameau, à fruits avait reçu déjà une taille l' année précé^ 
dente, on pinçarait ses boui^eons à deux feuilles au ptas, afin de 
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coocentrer la sète vers la base, et prévenir son aHongemenl déifle-- 
sw^ qui; disgracieux à la vue, comme le rameau naturel anticipé, 
étoigïierait tro^la production de la branche -mère. Quant â la-taille, 
on la rapprochera le plus possible, dans le même but, tout en gar- 
dant assez de fruits. 

Pour les pincements et les tailles à exécuter les années suivantes, 
ces opérations sont semblables à celles que nous venons de rappor- 
ter. On cherchera principalement à obtenir le développement de 
bourgeons à la base des rameaux conservés sur lesquels on puisse 
se rapprocher pour remplacer ceux qui obt déjà produit, et renou- 
veler ainsi la coursonne. 

Ce mode de traitement de la branche à fruits du pêcher est très 
simple. 11 n'y a plus à s'occuper du bourgeon de remplacement ni 
des palissages en sec et en vert; c'est un avantage. On obtient une 
production d€ fruits abondante en ce sens que Ton conserve les 
coursonnes sur le devant des branches de charpente, et que celles- 
ci peuveuit "être multipliées davantage, sur une surface donnée, en 
les rapprochant entre elles. Effectivement un écartement de vingt- 
cîoq à trente; centimètres suffît, le palissage des branches à fruits 
n'ayant plj^is lieu. De plus, les branches charpentières. sont proté- 
gées par les feuilles des coursonnes de devant contre l'ardeur pro- 
lojdgée du;; soleil, quelquefois cause de dépérissement pour ces 
arlnrea^f . • 

Cependant, ce mode n'est pas^ exempt d'inconvénients. . Indépen- 
damment de ceux signalés : la fréquence des pincements exigeant 
pr^que autant.de temps que le palissage, et les vides occasionnés 
par le manque d'yeux sur lesi coursonnes provenant de faux bour- 
geons naturels ; on éprouve aussi un retard dans la formation des 
aBbres, en employant les formes usitées jusqu'à présent, à l'excep- 
tion de la forme oblique et de la palmette à branches vérticales. 
le froid, dans les hivers rigoureux, nuit aux derniers pincements 
dont le. bois s'aoûte lentement; puis on a la crainte de voir dépérir 
peu àpeu les coursoBnes inférieures sur les branches de charpente, 
leur traitement éta^t identij(|ue avec xielui des coursonnes supé- 
rieures, et nous, savons qu^on doit les tenir plus longues srl'on veut 
les maintenir en bonne santé. Enfin, la production du fruit n'est pas 




toajours régulière sar Tairbre, et les fruits sont disposés à ne pas 
devenir si beaux qu'avec la méthode ordinaire. Ce dernier inconvé- 
nient serait très grave si Ton n'y parait, en partie, au moyen de la 
suppression d'un grand nombre d'entre eux, et d'une taille en vert 
pratiquée avec intelligence. 

TROISIÈME PARTIE. 

MISCELLANÉES. 



Caiendrier horticole du Maraîcher. — - Travaux du mois d'avril, 
par M. Lknormand père. (Voir pour les travaux de mars le nu- 
méro 2 de l'année 1858.) 

On continue, comme dans le mois précédent, à semer toutè sorte 
de légumes et de salades pour l'été. Il faut que les cliicorées demi- 
fines et les scaroiles soient semées à cliaud sur couche et repiquées 
de même, sans quoi elles monteraient On sème aussi sur couche 
chaude, pendant ce mois, les derniers melons cantaloups et maraî- 
chers ou brodés cultivés sous cloche, ainsi que les concombres, 
cornichons, tomates et aubergines pour Tarrière saison. On peut 
semer aussi les potirons, giraumons et toutes les cucurbitacées. Ces 
plantes doivent, à cette époque, être repiquées sur de nouvelles 
couches huit ou dix jours après avoir été semées. 

On Uii les couches ou tranchées un peu moins fortes que le mois 
précédent, c'est-à-dire qu'il convient de diminuer de quelques de- 
grés la chaleur. Â cette époque le soleil a de la force et y supplée. 
Ces couches sont garnies de melons, concombres, tomates et au- 
bergines qui ont été semées en février et abritées avec des cloches 
ou des châssis. 

On plante en^ pldn carré les romaines, laitues rouges et grises, 
les derniers choux-fleurs semés en autonme, et les chicorées fines 
semées en mars. On commence à tremper les racines des plants 
que l'on transplante. On repique les dioux rouges el le céleri-rave 
qui ont été semés en février et mars, ainsi que les poireaux qui ont 
été semés en janvier. 
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On continue la taille des melons cantaloaps en ayant soin de 
pincer les branches à fruits à uu œil au-dessus du fruit. Il faut bien 
prendre garde de négliger cette taille lorsque les fruits se disposent 
à nouer.' Pois on supprime tout ce qui est inutile; on ne laisse ordi- 
nairement qu'un fruit sur chaque pied lorsque Ton veut avoir de 
beaux et bons melons. 

Les melons maraîchers ou brodés se taillent à deux yeux conti- 
nuellement, on les plante ordinairement .à deux rangs par couche, ce 
qui fait le double de fruits. Les concombres se plantent, se cultivent 
et se taillent de même. Ces deux dernières espèces sont misés ordi- 
nairement sur de vieilles couches remaniées avec du fumier frais. 

Pour les tomates; il faut avoir bien soin de les pincer au-dessus 
du premier bouquet de boutons à fleurs, en conservant deux bran- 
ches au-dessous de ce bouquet ; puis on coupe toutes les pousses 
autres qne ces deux branches destinées à produire de nouveaux 
bouquets qui fructifieront plus tard. On pratique sur elles la même 
opération, c'est-à-^dire le pincement de Texlrémité de la pousse tou- 
jours au-dessus des bouquets doqt le nombre doit être de cinq. 
Lorsque ces cinq bouquets seront bien développés, on opérera la 
suppression de toutes les pousses qui surviendront, afin de concen- 
trer toute la sève dans les fruits. 

Les aubergines se traitent de même ; par ce système de culture 
on obtient des plantes toujours trapues et ramifiées. 

Si le mois est sec l'on peut commencer à arroser les légumes de 
pleine terre dans le milieu du jour. 

CJLENDRIER des semis el plantations à faire en Mars {i ) , 
publié par Vilmorin- Andrieux et Comp. 

Les époques moyennes de production, notées à la suite de cha- 
que article, sont nécessairement variables pour les plantes potagè- 
res suivant la chaleur qui est donnée aux couches et les circonstan- 
ces climatériques extérieures. — La production des plantes culti- 
vées en pleine-terre est plus particulièrement encore soumise à 
ces influences atmosphériques et à celles qui résultent de Texposi* 
tion du terrain et du climat. 

(i) Nota. — Ces indications sont calculées pour le climat de Paris. 
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POTAGER 

Époqu'g _ 

Sur Couche. . 

pioduotion. 

Albékenge jaune douce. sept. 
A ubergi n es juillet - aou t . 

Baselle. août-octobre. 
Basilics. juillet-octobre. 
Céléris à côtes. septembre. 
Céléri-rave. septembre. 
Chicorées frisées. mai-juin, 

— scarolles. juin. 
Choufleur demi dur. juili-aout. 

— noir de Sicile, août septemb. 
Concombres. juin juillet. 
Courges. août-septembre. 
Giraumon turban, aout septemb. 
Haricots hâtifs. avril-juin 
Laitues de printemps, avril-mai. 

— à couper. avril 
Melons et cantaloups, juin-sept, 
OxdAis (tubercules), novembre. 
Pâlissons. août septembre. 
Piments. août septembre. 
Pourpiers. mai-juin, 
Quinoa blanc {verd,), mai-juin. 
Radis hâtifs. avril 
Raves hâtives. avril 
Tétragone cornue, juiliet-aout 
Tomates. juiiietraout. 

En pleine-terre. 

Ail {jgousses). juilUt, 
Arroche. Belle- Dame, nuri jmn, 
Asperges (graines et griffes). 
Betteraves, juillet noy embre. 
Bourrache. juiliet-aout 
Capucines. juiliet-aout 



Époque* 

Potager (Suite), /\. 

Carottes hâtives. juin-aout, 

— tardives. octoù.'novemb. 
Cerfeuil. avril. 
Champignon (blanc de) (en ca- 
ves), juin. 

Cher vis. novembre- février. 
Chicorée sauvage et var. avril. 
Choux pommés hâtifs, juin-juil. 
— tardifs. août-octobre.. 

— de Milan hâtifs, juin-juiilet. 
tardifs. août-octobre, 

— verts. septembre-mars. 
Ciboule comnHine. juin-juillet. 

— vivace. 2* année. 
Ciboulette [plants) . toute i'a/nn. 
Cochléaria. avril-mai. 
Corne de cerf. juin juillet, 
Crambé {graines et plants), 

2" année. 
Cresson alénois. avril, 

— de fontaine, août septembre, 

— de terre. mai. 
Échalottçs ( bulbes), juillet. 
Épinards. mai juin, 
Renouil de Florence. oct,-nov. 
Fèves. juiliet-aout. 
Fraisiers [graines expiants). 
Gesse cultivée. juin-juiilet. 
Laitues d'été et d'automne. 

juin-juillet. 

— romaines. juin juillet. 
Laitue vivace. fév.'mars,2^an/n. 
Lentilles. juiliet-aout, 
Lotier cultivé. juiliet-aout. 
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POTAGER (Suite): d« 



production. 

Mâcres OU Châtaignes d'eau, sept. 
Marjolaine. aout-septemhre, 
Morelle de l Ile-de-France. 

mai-juin. 

Moutarde (saidde), mai juin. 
Navets hâtifs. mai-juin. 
Ognons. juillet- septembre, 
Ognon-rocamboUe [huihilles). 

septembre. 
Oseîl I e. mai' juin, 
Oseillè épinard ou Patience. 

janvier- février. 
Panais. septembre-octobre. 
Perce-pierre. juilieiaout. 
Persils. juin- 
Piraprenelle. août. 
Poireaux. août septembre. 
Poirées à carde. novembre. 
Pois. juin-octobre. 
Pommes de terre [grain, et tub.) 
Radis et raves. mai. 
Raifort pu Cran ( racines). hiver. 
Rhubarbes, printemps suivaut. 
Romarin. 2® année. 

Roquette. juin-juillet. 
Salsifis blanc. septembre-fév. 
Sarriette annuelle, juiliet-aout. 
— vivace. ^ 2* année. 

Sauge. septembre- octobre. 
Scorsonère. 2" année. 

Topinambour/' tub.) nov.-mars. 
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FLEURS. 

CHOIX DES PLUS RECOMMANDABLES. 



^ C X Époque» 

Sur couches : 

floraison. 

Anagallis Philipsli. juillet-sep. 
— fruticosa. juillet* août, 
Argémone à grande fleur. 

juHlet-septembre. 
Brachycorae iberidifolia. 

juin- août. 
Cobée grimpante, juillet- octob. 
Giroflée quarantaine. ^*wm-aoM«. 

à grande fleur, juin-aout. 

— grecq. ou kiris. juin-aout. 
Lobelia er'mus. juin-septembre. 

ramosa. juillel-aout. 
Maurandia Barclayana. 

juillet-août, 
Pentstemon genliaiioïdes et var. 

aout-octobre. 
Pourpier à grande fleur et var. 

juin-aout. 
Tagetes lucida. juillet-octobre. 
Verveine hybride, juill. octob. 

En pleine terre. 



Centaurée barbeau varié. 

juillet-septembre. 
— depressa. juin-a^t. 
Coilinsia multicolore, juinjuilt 
Ëscholtzia de Californie. 

juitlet-septemére, 
Gilia tricolor. mai-juin. 
Leptosiphon androsace. 

juin-juillet. 
iNemophila imigms. juin-jùiilet. 
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fipoquct 

de 

floraifton. 



FLEURS (suite) 

Pavot doabte. juin-juiUet. 
Pied d'alouette graml. 

juin-juiiitU 

nain. juin-juillet, 

des blés. juilîeUoctobre. 

Pois de senteur. juiHet-aouU 
Reine Marguerite. juHUt sep, 
Saponaire de Galabre. juin août. 
Silène penduia. juiHet-aout. 

Vers la iin du mois on peut se- 
mer aussi ta plupart des graines 
de fleurs indiquées sur la liste 
d'Avril (V. ce tableau). 

Ce mois est très convenable 
pour la plantation des plantes 
vivaces; il y en a cependant 
comme les Dahlia, Canna, etc., 
qui ne devront pas être confiées 
a la pleine terre avant les mois 
d'avril et de mai ; quelquefois on 
les plante en pots sur couche 
pour les avancer. 



FOURRAGES, CÉRÉALES, etc. 



CÊ&ÊAI£S. 

Avoines. 

Blés de printemps. 

Orges. 

Seigles. 

GRAMINÉES. 



production. 
(WUt. 

août, 
août, 
juillet. 



Graines de prés, fonds de gre- 
niers et compositions arliftcielles 



Epoquff 
de 

production 



GRAMINÉES (suite) 

adaptées à \^ bature du terrain, 
etc. 

Toutes les graminées qui eu- 
rent dans la composition de^ 
prahries, comme : 
Agrostis 

Brôme des prés. 
Creleile. 
Dactyle. 
Pétuques. 
Fléole des prés. 
Flouve odorante* 
Fromental. 
Houque laineuse. 
Paturins. 

Ray-Grass anglais. 
— d'Italie. 
Vulpin des prés. 
Etc., etc. / ^ 

FOURRAGES RACINES ET AUTRES. 
PLANTES ÉCONOMIQUES. 

Ajonc marin, 2* onn. nov.àfév. 
Betteraves, octobre-novembre. 

août. 

octobre-novembre. 

août, 
septembre. 

2* année, 
(pâtures.) 



II 

su 



s 



Cameiine. 
Carottes. 
Carthame. 
Chanvre. 

Chardon à foulon. 
Chicorée sauvage 

juillet-octobre : 
Chicorée à café. novembre. 
Chottx verts. décemb. à fév. 
Choux rutabaga, nov. -décemb^ 
€olza de printemps. juillet. 
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FOCRBAGES DIVERS (sOÎte). 

^ ' production, 

firs. juiiUt'Oout. 
Féverolle. ^iUtt-aouu 
Garance graines et raçm ) • 

2* année. 

Gaude {dane ie$ eéréaies). 2^ an. 
Genêt commun. 2« prinumps. 
Gease colUvjée. juiitet. 
Lentilles. juitiet-Mut^ 
LenUUon. juUiet. 
lin. atout, 
IiOtiers. 2* année, juUiet 
Lupaline. juin-septemôre. 
Luzerne, septembre 
Madia sativa. août 
Mélilot de Sibérie. 2' ann<(e, 
Millefeuille. septemére. 
Moutarde noire* juillet. 
Navette d'été. juiUeU 
OElIlelle. juiilet^aaut. 
Panais. octûire-novemére, 
Pastel. 2* année, mars-avrit 
Pavot blanc. août, 
Pimprenelle. juiliet-septemire. 
Pois gris hâtif. juiliet aout 
Polygonum tinctorium. octobre. 
Pom. de terre {graines et tuif.). 
Sainfoin . septembre-octobre. 
Serradelle. septembre-octobre. 
Spergule. mai-juin. 
Topinambour, novembre-mars. 
Trèfle ordinaire, septembre oct 

— blanc, septembre-octobre. 

— bybride. septembre-octobre. 
Vesce de printemps. juin juiH. 

Etc.» etc. 



ARBRKS ET ARBUSTES. 



Acacia. 


Genevripr 


Aca» Julibrisshi. 


Hêtre. 


Anne. 


Katmia. 


Bignonia catalpa 


Retmie des lard 


BouleaiL 


Mélèze. 


Cèdre du Liban. 


Orme. 


Charme. 


Pin maritîmi^ 


Châtaifirnier. 


— • svlvestr^ 


Coignassier 


— lariclo. 

■Mi a\/A\j0 


Cyprès. 


— du Lord. 


Cytise. 


Platane. 


Epicéa. 


Poirier. 


Erable. 


Pommier. 


Févîer. 


Sapin commun. 


Frêne. 


Sophora. 


Gaînier. 


Sycomore. 


Genêt d'Espagne 


Thuya. Etc. 



Ce mois est le plus convenable 
pour la plantation des arbustes de 
terre de bruyère et des arbres ré- 
sineux. 



PLANTES BULBEUSES» 

Époque! 
ioraiaon. 

Amaryllis Lis St-Jacques. août. 
Anémones des fleuristes. mai. 
Glayeuls gnndavensîs et variétés. 

juillet septembre. 
ramosus et var. aout-octob. 
Lis, la plupart. 

Renoncules des fleuristes, mai. 
Tigridias. aout-octobre. 
Tubéreuses. juHtet-aout. 
Etc^ etc. 
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QUATRIÈME PARTIE. , 

BULLETIN BIBLlOâRAPHIQlIE, 

Par m. MARSAUX, BiBLiotHÉCAiRÉ. 

La Réforme Agricole^ dans son iidméro féVHéf ; entretient 
ses lecteurs d'une plante nouvelle , originaire de la* Chine, où elle 
est cultivée pour ses qualités textiles; on la nomme sidd aiiitiion. 

Elle appartient ù là famille des matives. 

La culture d'essai qui en a été faite pat un cultivateur dinaniàis, 
Tannée dernière, paraît avoir donné des résultats satisfaisants; la 
graine confiée à la terre s'est parfaitement dévfeîoppée , et produit 
des tiges d'un mètre et plus de hauteur, grosses, munies de feuilles 
larges, en forme de cœur, cotonneuses , d'un vert pâle sem- 
blable [à celui des feuilles de la guimauve ; des branches rares 
et très écartées au sommet de la tige, de petites fleurs d'un jaune 
soufré. 

Toutes les plantes ont fleuri et mûri leurs granaes; la chaleur 
exceptionnelle de l'année 1857 eu est-elle la cause? L'auteur, tout 
en lui attribuant une grande part dans le succès obtenu, croît que 
dans une partie de la France, on peut être assuré de la parfaite 
maturité des graines. ^ . > 

Il n'a pas été possible de bien apprécier les qualités textiles de 
de cette plante, qui avait été semée très clair, dans uri sol très 
riche, et dans des conditions exceptionnelles , qui aVaient surtout 
pour but son étude botanique et sîi reproduction. 

Semé serré., il est à croire que le sida s'élèverait peut-être plus, 
grossirait beaucoup moins et donnerait une filasse^ des plus fines 
et de meilleure qualité. Quant aux procédés d'extraction de la 
filasse^ ils doivent être les mêmes que pour le chanvre et le lin. 

Les essais auxquels différentes sociétés d'horticulture et quel- 
ques agriculteurs se livrent cette année, font espérer qu'on pourra 
être édifié sur la véritable valeur de celte plante, et nous feront 
connaître le plus ou moins de mérite de son acquisition. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU CONPTE-RENDD DES SÉANCES, 



La séance est ouverte à une heure. Après la lecture et Tadoption 
du procès- verbal de la séance, de mars, le secrétaire-général com- 
munique la correspondance manuscrite. Celle-ci comprend : 

1. "" Une lettre de M. Duru demandant une Commission pour visiter 
sa culture depeiargonium à Ville-d'Avray. Le renvoi à la Commis- 
sion permanente est ordonné. 

2. <' Une lettre de la maison Vilmorin- Andrieux et comp., autori- 
sant l'insertion dans le bulletin de nos travaux, du calendrier des 
semis et plantations qu'elle publie. 

S."" Une lettre de la maison Bossin, Louesse et comp., offrant à 
la. Société des graines de légumes à expérimenter dans le départe- 
ment de Seine-et-Oise. M. Hardy se charge de s'entendre avec M. 
Louesse pour le choix à faire parmi les graines de légumes nou« 
veaux. Des remerciements seront adressés h MM. Bossin, Louesse 
et comp. , pour leur offre généreuse. 

/i/ Une lettre de M. Charles Baltet, de Troyes, accompagnant 
l'envoi de graines de sida ahutiton ei désirant connaître les résul- 
tats qu'on obtiendra de la culture de cette plante dans notre 
contrée. Ces graines sont distribuées» séance tenante» à MM. Baget» 
Gringoire, Duru, Marsaux, Leroux» de Montfleury» Décret» Renaud 
aîné, baron d'Aucourt, Briot et Denevers» qui veulent bien pro- 
mettre de faire connaître le résultat de leurs expériences sur la 
culture de cette plante» M. le Président désigne une Commission 
composée de MM. Belin, de Montfleury et Briot» chargée de coor- 
donner les renseignements transrois h la Société sur ce sujet» et de 
faire un rapport sur la valeur du mla ahutiUm dans nos contrées. 



Par m. HARDY, secrétaire-général. 



fiéanee du i." awll MM. 



Présidence de M. Le Boi. 
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On procède à l'admission des candidats présentés dans la der- 
nière séance, après un scrutin favorable. M. le Président proclame 
memlres de la Société ; 

M. Cyrille Lecaa, jardinier chez M. Lefèvre, propriétaire, avenue 
de Picardie, 1 , à Versailles, présenté par MM. Boullay et Renaud aîné; 

M. Pinard, conseiller à la cour impériale de Paris, rue Madeinoir 
selle, à Versailles, présenté par MM. Duval père et Dantier-Dtival ; 

M. Gollin, entrepreneur de charpente» place Giiarost, à Vec- 
sailles, présenté par MM. Guilloteaux-Vatel et Leroux, 

L'ordre du jour appelle la nomination du jury de TExposition 
de 1858. Avant de procéder aux élections, M. le Président donne 
la parole au secrétaire^général pour communiquer les décisions et 
proposition» du conseil d'adootnlslration. 

Le Conseil a déddé que les fonctions de jurés étrangers seraient 
offertes à MM, Fleury aîné, de Meulan, ei Rivière, de Paris, mem- 
bres correspondants de la Société, ainsi qu'à MM. Buchy, de Passy, 
et Lesueur, de Boulogne. Il sera écrit aux Sociétés correspondan- 
tes de Troyes, Chartres et Paris, pour les prier de désigner cha- 
cune un juré pris parmi leurs membres. 

Le Conseil propose à la Société de conférer, comme les années 
prée^enies, les fonctions de commissaire-général de l'Exposition 
à notre collègue M. Questel, architecte des palais de Versailles et 
de Trianon. Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

M. le Président donne lecture des articles du réglen^ent relatifs à 
la nomination des membres du jury pris parmi les sociétaires. Cette 
lecture faite, on passe à l'élection du président du jury. M. Evrard 
de Saint- Jeafi, est nommé par trente voix sur trente-six votants. 

Au moment de voÈer pour le secrétaire*rapporteur, M. Leroux 
annonce que M. Baget, porté par un grand nombre de memfo/es 
pour remplir celte: fonctioB, ne peut l'accepter, ses occupations ne 
le lui permettant pas. La Société prie alors M. Le Roi de vouloir 
bien s'en charger. Notre honorable Vice-Président y consent et 
donne ainsi une nouvelle preuve du zèle et du dévouement auxquels 
il nous a déjà depuis longtemps habitués. L'élection donne h M. Le 
Roi treate-cinq voix sur trente-six votants. 
MM. Sainlin et Briot sont nommés jurés titulaires^^ le premier par 
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trente-deux voix, et le deuxième par trente voix sur trente-trois 
votants. 

On passe à la nomination du jury des arts et industries i^ortico- 
les. MM. Questel, O'Reilly, Paris, Mulot et Renaud aîné, sont dési- 
gnés par la Société pour composer ce jury. M. Le Roi, rapporteur 
du jury des fleurs, est également nommé rapporteur du jury de 
rindustrie. 

Sur la proposition du Conseil d*adminlstration, la Société décide 
que les mesures prises les années précédentes, seront également 
appliquées cette année à tous les détails relatifs à TExposition et à 
la distribution des Prix. 

La Société, sur le rapport du Conseil, accorde une médaille d'ar- 
gent de deuxième classe pour longs et honorables services, à M. 
Claude-Marie Tipbaine, jardinier depuis plus de vingt-chiq ans cbez 
M. Brémard, propriétaire à Bezons ( Seine-et-Oise), 

M. Hardy lit le rapport de la Comniission qui a visité, à Neaupble- 
le-Château , les cultures d'arbres fruitiers de notre collègue M. Ba- 
get. La Commission conclut à ce que de sincères félicitations soient 
adressées à M. Baget pour la direction donnée à ses arbres fruitiers. 
Ces conclusions sont adoptées. 

Le même membre lit son rapport, au nom de la Commission qui 
s'est rendue chez M. Rolland» à Bauray (Seine-et-Oise), pour exa- 
miner les arbres fi*uitlers et les jardins confiés aux soins de M. Cbau- 
vet son jardinier. La Commission conclut à ce qu'une récompense 
soit accordée à M. Chauvet. Ces conclusions sont renvoyées au 
Conseil d'administration. 

M. Marsaux lit une notice sur la suifatùation des bois, d'après 
le procédé Boucherie, et relate les expériences dont il a été témoin 
à cçt égard dans la forêt de Compiègne. Notre honorable collègue 
désirerait voir ce procédé plus généralement employé pour la con- 
servation des bois. 

M. Hardy rapporte que depuis deux ans il emploie^ au Potager 
de Versailles, le sulfate de cuivre pour préserver de la décomposi- 
tion toutes sortes de matières végétales, telles que planches, ficel- 
les, paillassons, tuteurs, échalas, treillages, filets^ toiles, etc. Ne 
pouvant se servir du procédé Boucherie qui xouit des privilèges. 
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d'an brevet; il se contente de faire tremper dans on bain de salfatc 
de cuivre, pendant un temps plus ou moins long» les objets qu'il 
vient de mentionner ; ce procédé réussit parfaitement. On doit choi- 
sir du sulfate de cuivre tout à fait neutre, on en met deux kilo- 
grammes pour cent litres d*eau. 

A propos du procédé du docteur Boucherie, M. Le Roi donne 
connaissance d'un passage d'un livre intitulé : toutes tes Œuvres 
charitaéies de Phiîhert Guybert, Escuyer, Docteur Régent en la 
Faculté de Médecine à Paris. Yoici ce que dit Guybert, dans son 
édition de 1670; il s'adresse au lecteur en lui donnant le moyen de : 
Comme il faudra faire pour rendre laxatifs les fruits d'arbres 
choisis, et qu'ils purgent le corps doucement et sans peine. 

« Quand tu voudras avoir des fruits qui ayent vertu de purger ou 
« qui ayent quelqu'autre vertu ou qualité, comme nous monstre- 
« rons, il te faudra choisir un arbre entre les autres, de telle espèce 
« que tu voudras, mais qu'il porte bons fruits et plaisans, qui soit 
« petit et non guère eslevé de terre, jeune, qui n'excède pas deux 
« ou trois ans : nourry en lieu ouvert et libéré, nay en bon terroir 
« et fertile, et exempt de tout dommages et injures tant des hommes 
a que des besles. Or quâd ce viendra à l'entrée du printemps lors 
« que tous les arbres commencent à produire et bourgeonner, ou 
« quelque temps auparavant, selon que la saison de l'année et la 
« nature le requerra, il te faudra ouvrir et fendre un tel arbre au 

bas du tronc, un peu «au-dessus de la racine; mais il te faudra 
« prendre garde de n'offencer pas l'escorce, ains la traitter douce- 
« ment : puis ayant mis des petits coins d'os ou de bois dans la 
a fente, tu la feras ouvrir d'une paulme et demie, plus ou moins 
« selon la portée de l'arbre; et incontinent il te faudra oster la 
« moiielle de l'ouverture que lu auras faite, si ainsi est qu'il y ait de 
« la moUelle au tronc. Mais si l'arbre ne peut souffrir d'être fendu, 
a Jl faudra le percer avec une tarière, un peu plus outre que la ma- 
« trice ou le cœur de l'arbre et avec quelque Instrument propre 
a pour tirer quelque portion de la moiielle, ou en son lien, du cœur 
« de l'arbre. Jean Mesué se contente de faire deux ou trois petits 
« trous à l'arbre, distans d'une paulme l'un de l'autre, sans point 
« oster de la niotieile,. comme nous dirons bien tost. Que si encore 
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« l'arbre ne peut pas porter d'esire percé avec une tarière, il y fau- 
« dra procéder par une autre voye comme nous énseignerons cy^ 
a après; après donc que tu auras bien nettoyé la fente ou le trou, 
X il le faudra farcir et remplir de quelqu'un des médicaments sui- 
i vants, à savoir d'ellébore noir pilé, ou de scammonée, ou du suc 
« de colioquinte, ou d'£laterium, on autre selon Thumeur que tu 
^ auras Tintention d'évacuer, mais il te le faudra premièrement un 
c peu piler ou si besoin est mettre en infusion et se souvenir du 

proverbe, quHl faut tout faire fa/r mesure; car il ne faut pas 
« qu'il y ait là rien de pressé ni de trop serré, afin que l'arbre puisse 
« tii'er sa nourriture et que la transpiration soit libre, et que la 
t force et vertu du médicament puisse estre porté en haut avec la 
« nourriture, par le conduit de la mottelle ou du cœur de l'arbre, et 
« estre distribuée du départie lors que le fruit se forme' et croist : 
tf Gela estant fait et bien accomply, il faudra oster les coins et ras- 
« sembler les costésde la fente, et les agencer et joindre si pro- 
« prement qu'il n'y demeure point d'ouverture, afin que rien ne 
« s'esvente : et sera bon de mettre sur la playe ^l'emplastre de 
« Caton, lequel est composé d'argille ou craye et de sable avec la 
« quelle on mesle de la fiente de bœuf frescbe et pestrie jusques à 
« ce qu'ils soient gluants. Aucuns se contentent avec Golumelle, 
« d'enduire l'ouverture avec argille ou terre grasse, bieo broyée 
« avec de la paille, et en la partie supérieure de la playe, ils met- 
<t tent de la mousse, du gazon, de la cire ou de la poix, enveloppé 
« avec escorce tendre, afin que la pluye n'entre dedans ou que l'ar- 
« bre ne soit offencé par la frodure, bruine, neige, gresle, ou autre- 
« ment : finalement il faut bien attacher le tout avec un ozier, ou 
« quelque autre lien de peur que les matières n'espanchent, ou que 
« les bestes ne les fassent sortir hors de leur place. Il faudra avoir 
« le mesme soin et observer les mesmes choses, quand il faudra fer- 
« mer les trous qu'on aura fait avec la tarière, hormis qu'il faudra 
« ficher dans le trou une cheville de mesme grosseur que la tarière 
« dont on l'a fait, de sorte que le tcou soit bien fermé de toutes 
« parts. Ces choses estant exactement et proprement accomplies, il 
< faudra laisser l'arbre en son naturel afin qu'il puisse produire et 

« bien nourrir ses fruits (aidé de la saison), lesquels estant parvenus 
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« à mattirité^ seront cnelliis en lear temps et lors td connaîtras par 
« expérience qu'Hs aaront ta même faculté qu'airaieni les médica- 

< roents que lo as mis dedans l*arbre : qni sera pour vérifier le pro- 
« verbe, à sçavolr que Venfimt suit ie naturet du père qui Va 
« engendré. Jean Mesaé , docteur excellent en la médecine des 
« Arabes, enseignant le moyen de faire des prnsnes qui lascberont 

le ventre et purgeront le corps, en escrit en cette sorte : On 
« perce, dit-il, le prunier en deux ou trois lieux, les trous estant 
« pétits et distant l'un de l'autre d'une paulme et ayant mis de la 
« scammonée dèdans les trous, on les bouche très bien avec argille 
« et par ce moyen les prunes sont renduës laxatives. On les baille 
a en leur suc, ou en décoction avec sucre, au poids d'une once : je 

< crois qa'ço ce lieu là les exemplaires sont corrompus, car il y a 
une livre au lieu d'une once. Au reste II se faudra soigneusement 

c prendre garde que tels arbres ne soient gastek par les chenilles, 
i ou autres animaux qui ont coutume de broutter et détuire ks ar- 
« bres : ce qu'on voit toutes fois advenir bien peu souvent^ comme 

< on s'en est apperceu par cy-devant, à cause de la vertu médicinale, 
« laquelle s'espand jusqnes aux feuilles, aussi avons-nous remarqué 
« qu'elles servent à plusieurs choses et avons peu souvent veu les 
a fruits de tels arbres produire et engendrer des vers. 

Continuant sa communication, M. Le Roi cite encore le passage 
suivant sur lequel il appelle plus particulièrement l'attention de 
rassemblée. 

ff Ceux qui sont d'un naturel plus subtil (ditGuybert) et qui 
« s'employent à rechercher plus particulièrement les choses se- 
c crettes, m'ont rapporté avoir essayé le moyen suivant avec heu- 
c reux succès* Sur la fin du mois du mars, ils coupent quelque 
n branche notable de la racine d'un arbre et à ce tronc coupé du 
« costé qu'il tient au pied de l'arbre. Ils approprient un pot de terre 

< plein de ces drogues médicinales et laxatives et le bouchent bien 
« de toutes parts, tellement que rien ne puisse espancber ou esven- 
K venter : puis ils remettent la terre pardessus, et laissant là l'arbre 
a jusqu'à ce que le temps de recueillir les fruits soit venu, lequel 
( estant eschea et le printemps commençant à revenir, ils réitèrent 
a la même opération si besoin est Ce qui est fbrt semblable à ce 
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« que nous avons veu prntfqnet* à de bons arthUênôtes et experts 
t diarpeotiers lesquels désirans d'avoir do bois bien marbré et 
« marqueté de diverses couleorls, osaient de cette mesroe adresse. 
« Si qoeJqu'an au Ueu de mettre dans pots des drogues médi- 
te cinales et laxatives y met quelques senteurs ou quelque eau de 
« senteur ou quelque chose semblable et les enterre comme il a 
« été dit» il sera esmerveiUé que ton seulement les fruits, mais 
« aussi les feuilles et les escorces en auront l'odeur : cecy m*a 
« esté notàmm^t asseoré par M. Pierre Belon, médecin de Paris, 
t homme qui s'est assez fait connaître par les livres qu'il a mis en 
4 lumière et par la description de ses voyages et pérégrinations tant 
« de l'Afrique que de toute l'Europe qui asseurait l'avoir essayé en 
« l'année 1563. 

x^. Le Roi ne pf étend ||qs que ce soit là le procédé Boucherie, 
mais bien certainement c'est une opération qui a avec lui une grande 
analogie. 

L'ordre du jour étant épuisé» la Séande est levée à trois heures. 



RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



Note sur Us dards épineuco des Poiriers, pat M. Pépin. 

Nous recevons de Od. Pépio, l'un des membres correspondants de 
la Société, la note suivante : 

« On rencontre très souvent, sur des Poiriers vigoureux, des 
bourgeons terminaux munis, à leur base et quelqoefbis dans toute 
leur longueur, de jeunes rameaux ou dards' assez rapprochés les 
uns des autres, se développant plus ou moins horizoutalement, et 
dont le bouton ou gemme terminal est formé par une pointe très 
acérée. Ces exemples se rencontrent fréquemment sur les Poiriers 
ûe SaintGermain, ^'Angleterre, fondante dé M alines, Berga* 
m0te Esperin, amant Bivort, Epine d^Mver, eaennaise^ Bon- 
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chrétien NapaUon, etc. Toutes ces jennes brandies, soas la forme 
d'épines, sont autant de petites brindilles qui souvent ne tarcteot 

^ pas à se transformer en boutons à fruits. C'est ici que je désire ap< 
peler rattention des personnes qui taillent et dirigent leurs Poiriers, 
et qui n'ont pas eu occasion de remarquer et connaitce les variétés 
qui les produisent, attendu que ce caractère n'est pas toujours cons- 
tant et que l'on est souvent plusieurs années sans le rencontrer. Il 
faut donc, lorsqu'il se présente, le traiter comme les brindilles, 
c* est-à-dire supprimer entièrement, près de la tige ou de la branche 
mère, celles par trop confuses ou trop rapprochées de l'intérieur 
de l'arbre et laisser entières celles dont la longueur n'aura pas plus 

• de 16 à 33 centimètres^ qui, le plus souvent, se trouvent entou- 
rées, à la base, par trois ou cinq petits bourgcipns très piquants a 
leur extrémité et longs de 3 a 5 centimètres. • 

a Ces exemples de rameaux épineux ne se rencontrât pas seule-^ 
ment sur les Poiriers, on en voit aussi sur plusieurs variétés de Pru- 
nier, Abricotier, Néflier et Pommier, 

Les jeunes branches qui prennent ainsi la forme de rameaux 
épineux se développent sous celle de dards dans la plupart des 
genres et variétés d'arbres fruitiers. Les boutons qui terminent ces 
sortes de rameaux épineux et acérés fortement à leur extrémité 
sont placés au-dessous de la pointe ; ils grossissent et forment, 
l'année suivante, autant de lambourdes qui se couvrent de boutons 
à fleur et fructifient ordinairement la seconde ou la troisième année. 
J'ai vu des lambourdes de /sept à huit ans dont l'épine persistait . 
encore. II est donc nécessaire de conserver, au moment de la taille 
ou du pincement, ces rameaux épineux comme brindilles si utiles à 
la production des fruits, en ne supprimant, comme pour les brin- 
dilles ordinaires, que ceux qui seraient en trop grand nombre et 
qui absorberaient une trop grande quantité de sève au détriment de 
branches sur lesquellés ils se sont développés. 
* tf On peut encore s'en servir, dans certains cas, pour branches de 
remplacement et tailler sans inconvénient sur l'un des petits dards 
aussi près que si l'on taillait sur un œil de la partie supérieure du 
rameau. 

« On peut facilement observer cette transformation sur les ra- 
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niQaax épiaeux qui se développent, chaque année, sur l'Aubépine et 
sar le Prunellier appelé vulgairement Epine noire ; ils ont les mê- 
mes caractères et donnent les mêmes résultats. > 



CaUnéner horticoU du Maraîcher. ^ Travaux du mois mal. 



L*on peut encore semer dans les premiers jours du mois, les 
melons, concombres, cornichons , et toutes les cucurbitacées qui 
produiront en dernière saison. 

Les chicorées et les scaroles devront être semées sur couche 
chaude pendant tout le courant du mois ; la laitue grise et la ro- 
maine blonde ou à grosse côte simplement à Tair libre. C'est le 
moment de semer pour l'automne, toutes espèces de légumes et 
de fournitures de salade. Les semis de r,adis rose et d'épinards, 
peuvent se faire de mois en mois. L'on peut semer du 15 de ce 
mois jusqu'au 10 juin, les choux-fleurs tendres, et le demi dur, va- 
riété dite Lenormand. 

On continue la taille des melons, concombres et tomates, comme 
nous l'avons indiqué dans le mois précédent. Il faut avoir soin de 
relever les branches des tomates et de les attacher verticalement 
après un tuteur fiché près du pied afin de favoriser le développe- 
ment et la maturité des fruits. 

Les arrosements sont très nécessaires dans le courant de ce 
mois. Lorsque ta sécheresse se fait sentir^ Il est très essentiel de 
tremper dans l'eau fraîche, tous les plans que Ton veut repiquer ou 
planter en place, et de les arroser abondamment , après ces opéra- 
tions, pour faciliter leur reprise; il est préférable de ne planter que 
le soir lorsque le soleil baisse, surtout dans les chaleurs, car la 
fraîcheur de la nuit ranime beaucoup les jeunes plantes. On doit 
toujours avoir soin de bien garnir de paillis le terrain que l'on veut 
planter ou qui a été ensemencé. 
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MISCELLANÉES. 



par M. Lenormand père. 




Les arrosages des melons et concombres, seront tônjùnts ^ati- 
qdés le matin au lever du soleil; dans les chaleors Us aotont lièn 
tous les jours» mais modérément 

OBSÉRVATION. 

Les semis de choux- fleur devront être faits a demie ombre, c'est 
à dire dans un endroit ou le soleil ne frappe pas après onze heures. 
Comme cette plante est souvent dévorée par le tiqoet ou allisse, il 
faut les saupoudrer souvent avec de la cendre ou de la suie lorsque 
la graine lève. 



CALENDRIER des semis et plantations à faire en Avril (1), 
puifiié par VaMORUf-ANDRiBUX et C&mp. 

Les époques moyennes de production, notées à la soite de cha- 
que article, sont nécessairement variables pour la culture forcée 
suivant la chaleur qui est donnée aux couches et les clfcotistances 
climatéfiques extérieures. — La production des plantes cultivées 
en pleine-terre est plus parttddtièrement encore soumise aux in- 
fluences atmosphériques et à Celles qui résultent de Texposition du 
terrain et du climat. 



Époque! 
de 

prodartion. 



POTAGER. 
Sur Couche. 
Basilics. juiiiet^tohre. 
Chicorées frisées, juin-juillet. 
Chicorée scarole juinr-juiiieu 
Concombres. juillet-août. 
Courges. septembre-octoére. 
Giraumon turban, septemé.-oct. 
Melons et Cantaloups. juiM. ^sept. 
Patates (plants)^ août-^totre. 
Pâlissons» septemére- ocKobre, 
Piments. septembre^octobre. 
Potirons. septemére-^taére*, 
Pourpiers, juin-juilleU 
TomateSé août^septembre. 



Èpoqaei 

POTAGEH (^WÏ«).prod^:uo„. 

En pleine terre. 
Anis* jmli€ê^€Hfût. 
Arroche. Belle dame. juvn-juiHk 
Asperges (graines et griffés ). 
Betteraves. aoûtnovemére* 
Bourrache* août-septembre. 
Câprier f graines et plantes). 
Cap ucines . j uUiet'sept^mbre. 
Carottes hâtives, juin-septemib. 
— - tardives. ootobre*novemé. 
I Céleris à côtes* octobre. 
Cerfeuils. mai. 
Champignons {blanc de) (eù ta- 
ves)» juiUtt. 



(1) Nota. - Ces indications sont calculéel pour letillmat dePâiril. 
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Êfoqnes 

POTAGER [Suite). ^J^l^^^ 

Gbenilleltes. . juiiiet-doût 
Gbervis* novembre à février. 
Chicorée sauvage et var. mai. 
Choux pommés blancs hâtifs. 

• jmtiet-aoûu 

— — tardifs. sepU-novemi, 
Choux de Milan hât» juitt-août. 

— — tardifs, sept^-novemé, 

— verts. septembre-mars, 
Cbûufleur teindre, juillet-août 

— demi-dor. juiHet-septemé. 
CiOchiéaria. mai-juin, 
Orambé maritime (graines et pl.) 
Cresson alénois. mai. 

— de fontaine. septembre. 
ËpittftrdS. juin-juillet. 
Estragoh (plants). 
Fenouil de Florence, ocu-^nov. 
Fèves. juiHet'Oaût. 
Fraisiers (graines et plants). 
Gesse cultivée. juUiet-'a^ût 
HaHtîOts hâtiffe. juin août. 
Laitues d'été et d'automne, juin 
jtdHet 

Laitue II couper. mai-juin. 
Laitues romaines, juin-juiilet. 
Laitue Vivace. S.** année. 

LetltniélS; oùût^septembre, 
Motttardé (Malade), mai-juin. 
Navets hâti& juin-juUleu 
OgUoûS. oùût'Oetabre. 
Ogûôû^roeâtnbolle ( bnlbilles )« 
septe/m^fre-octabreé 
OseilM. jmn^uiiiet. 



Époques 

POTAGER r«î^i'^;*p,od?ctia«. 

Oxalis. novembre décembre. . 
Panais, septembre-novembre. 
Perce-pierre. juiiiet-août. 
Persils. juHleu 
Picridie cuhivée. juin-stptemb. 
Pimprenelle. août-septembre. 
Poirées à carde. novembre. 
Pois. juin-octobre. 
Pois-cbiche. juHiet-août. 
Potnmes de terrç ' graines et tub.) 
Pourpiers. mai-juHièt. 
Quînoa blanc (verdure), juin- 
juHiet. 

Radis et raves. mai. 
Raifort ou Cran (racines). Hiver. 
Rhubarbes, printemps suivant. 
Rômariti. 2.* année. 

Roquette. juiUei-août, 
Salsifis blanc, septemb.- février. 
Sarriette. août^septembr^. 
Sa uge . sep tembre- octobre. 
Sor<îosotère% 2.' année. 

Téti'agone cornue, août-septem^ 
Thym. 2 • année. 

Tomates. octobre. 

FLEURS. 

Dans ce mois, on sème sur 
couche: Les plantes annuel- 
les qui ne réussiraient pas semées 
en pleine terre; 2.° celles dont 
on veut avancer la floràisoi^ 

On sèiAe en pleine terre, ea 
l^piniére ou en place : 1^** Toutes 
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les plantes aonuelles rustiques; 
2.^ Quelques bisanoueUes; S.*" 
Quelques vi^aces qui ne fleuri- 
raient pas l'année suivante si Ton 
attendait plus tard pour les semer. 

On peut aussi semer toutes les 
plantes indiquées dans la liste de 
mars- ( Foir ce mais. ) 



CHOIX DES PLANTES ANNUELLES LES 
PLUS RECOHMANDABLES. 



Sur couches : 



Epoques 

de 
floraison. 



Ageratum du Mexique, juin-août 
Amarante tricolore, juin-sept. 

— crôt'e de coq. septemére» 
Amarantolde noleiie. juiii. -sep. 
Balsamine cameliia. juin-octoé* 
Gacalie orange, juiliet-septem. 
Centaurée Barbeau jaune, juin- 

septembre» 

— d'Amérique, août-septem. 
Datura d'Egypte, août-octoére, 
Dolique d'Egypte, sepu-octohre. 
Ficolde tricolore. juin-juUiet. 
Gaillarde peinte, juiilet-octob. 
Immortelle à bractées. juiL-oct. 

— à grande fleur. juUieu-oct. 
Mimulus speclosus. jum juiii, 

— cardinalis. juUt-septemi) 
Perilla de Nankin. 

Pétunia odorant ethybride juin- 
octobre- 

En pleine terre. 
Alysse odorante, juitiet-octobre. 
Anthémis d'Arabie, juitl -sept. 



Époqaei 

de 
floraitoo. 

Belie-de-nuit odorante, juitiet- 
octobre. 

hybride . juiHet-octohre, 
Calandrinia à gr. fl. juHL-sepL 
Capucine brune, juin-septemb^ 

— des Canaries, juillet nov. 
Centaurée ambrette. juHL-oct. 
Chrysanthème à carène, juin- 

juillet. 

Collinsia bicolore, juin-juillet. 
Coquelicot double varié, juin- 
juillet» 

Coquelourde rose du ciel, juin- 
juillet. 

Coreopsis élégant pourpre, juil- 
4et-€urilt. 

— élégant très nain. jui</.-oct. 

— peint. juiliet-août. 
Cosmos à gr. fleur, juiliet-oct. 
Crépis rose. juin-juillet. 
Datura cornu, juiliet-octobre. 
Enothère blanche, juillet-août. 

— de Drummon. juilL-octoh. 
Brysimum de Petrowski. juin- 
juillet. 

Eucharidium ù grande fleur. 

juin-juMet. 

Eutoca visqueux. juin-tuyât. 
Godetia rubicunda juin juillet* 
Gypsophila élégant. juillet. 
Immortelle annuelle. juiU^-ocu 
Retmie d'Afrique, juillet sefl 
Lavatère à grande fleur rose el 
blanche juiUet-septembre. 
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Epoquts 

de 
floraison. 

Lin à gr. fl. rouge, juin-octoé. 
Malope à gr. fleur. juin-aaûU 
Mauve d'Alger. juiUet octoére, 
Œillet de la Chine. juUi -sept. 

— — panaché, juitlet-sept. 
à large feuille, juiliet. 

Œiilet-dlnde. juiHet-octoére. 

— très nain. juiUet octoére. 
Reine-Marguerite. juiU.sept. 
Rose d'Inde. juillet-octobre^ 
SalpiglQssis hybride, jwï/.-aotît. 
Schizanthus pinnatus. jmn-aot2^ 

— retusus et Grahami. juillet- 

août. 

Séneçon i^o^kh\Q. juiHe%-octobre. 
Souci à ho\Xi\\ïQi'^juiUet'Octohre. 
Thlaspi bl. julienne. -août. 

— violet foncé. juiHet-août. 
Valériane macros! phon. juin- 
juillet. 

Viscaria^oculata, juiHet-août. 
Zinnia élégant cocciné et pour- 
pre . juiUet-octobre. 

On peut encore planter au com- 
mencement de ce mois la plupart 
desplantes vivaces. Il fautattendre 
la fin du mois pour les espèces 
sensibles au froid, comme : Dah- 
lia, Canna, Erythrina,etc., qui se 
raient exposées à être détruites 
par les gelées tardives, si on les 
plantait plus tôt. 
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FOURRAGES, CÉRÉALES, etc. 



Bpoqu«s. 
production. 



CÉRÉALES. 

Alpiste . juUiet'septefntre. 
Avoines. août. 
Blés de printemps. août 
Mais. août'Octoére. 
Orges. août* 

GRAMUiÊES. 

Graines de prés; fonds.de gre- 
niers et compositions artificielles 
adaptées à la nature du ter- 
rain, etc. 

Toutes les graines qui entrent 
dans la composition des prairies, 
telles que : 
Agrostis. 
Brôme des prés. 
Cretelle. 
Dactyle. 
Fétuques. 
Fléole des prés. 
Flouve odorante. 
Fromental. 
Houqué laineuse. 
Paturins. 

Ray-Grass anglais. 
Ray-Grass d'Italie. 
Vulpin des prés. Etc.,. etc./ 

FOUBRAGES RACINES ET A13TRES. 
PLANTES ÉCONOMIQUES. 
Ajonc. 2." année nov. à février. 
Betteraves, octobre-novemhre, 
Bunias d'Orient. 2." ann. av.-m. 
Cameline* omit. 
Carottes. novemére* 



et 
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POURRàGES DIVERS (sultc). ^^^H^^j^^ 

Cbanvre. septemére. 
Chardon à fôalon. 2.* année. 
Chîcorée sauvage, aout-oetoére, 
— à café. novemére, 
GhoQX verts, décembre à fèvr. 
Chotix-navets. novem.-décemé. 
Choux-Rutabaga, nov.-décemh. 
Colza de mars. juUUt-aout 
Ers août septetnifre. 

aout'Septèmire, 
%• année. 



FéveroUe. 
Garance- 
Gaude. 

Gesse cultivée. 
Houblon (plants). 
Jarosse. 
Lin. 

Lotier velu 
— corniculé. 
Lupin blanc. 
Lupuline. 
Luzerne. 



2 • année, 
juMetaouî 
septembre 
jniUet. 

€M>Ut, 

juUUt août, 
juillet a^ut. 
août. 

juillet'Septemére, 
septembre. 



Madia saliva, aout-septembre. 
iMélilot de Sibérie. 2 " année. 
Miltefeuille. sepUmbre. 
Moutarde blanche, juva-juillet. 
— noire. juiUet^aaut. 
Navette d'été. juiliet-aout. 
Œillette- aout-septembre. 
Panais. octobre novembre. 
Pastel 2.® ann. mars-avril. 
Pavot blanc, a^out-septembre. 
Piniprenelle. septembre. 
Pois gris de printem. aout-sept. 
Pommes de terre (graines et tub.) 



Epoquo 

POCRRAGES DIVERS (sulte).^^^^^,^ 

Sainfoif » septembre octobre. 
Sarraihi vivace 2.* amUe.juii- 
tet'-aovê, 

Scrraddle. septemére-octobre. 
Spergttle. jmn-jyUiet. 

— géante. jtdnjtdliet. 
Soleil. août. 
Trèfle ordinaire, sept^-oetobre. 

blanc, sepimibre-octobre, 

— hybride, septembre^fitobre. 
Vesce de printemps. jw«<.-iwwl. 

Ëlc, etc. 

ARBRES ET ARBUSTES. 



Acacia. • 


Mélèze. 


Broassonnelia 


Mûrier. 


ouMûelerc^pa' 


Pin sylvestre. 


pier. 


— maritime. 


Cèdre du Liban 


— laricio. 


Charme, 


— du Lord. 


Epicéa. 


Platane. 


Erable. 


Sapin commua. 


Fêvier. 


Sopbora du Ja- 


Gaînier arbre de 


pon. 


Judée. 


Sycomore. 


Genêt d'Espagne 


Thuya. Etc., etc. 



On plante dans ce mois les ar- 
bres verts et à feuilles persistantes 
qui se lèvent facilement en motte, 
la plupart des arbustes de terre 
de bruyère qui sont dans le môme 
cas, et quelques autres que Toa 
cultive en pots, comme : 
Glycine de la Chine. 
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Rosiers du Bengale ei antres. 
Aristoloches. 
Ciémati(es, 
Bigiionia radieaas. 
Lierre d'Irlande. Etc., etc. 



PLANTES BULBEUSES. 

Epoquw d* lioriûov. 

Amaryllis, Lis St- Jacques, aoul. 
Anémones. mai-juin. 
Glayeuls grandavensis et variétés. 

juHiet' septembre. 
Renoncules. mai-juin. 
Tigridias. aout-octoire. 



QUATRIÈME PARTIE. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHiaUE, 

Pab m. mars aux, Bibliothécaire. 

Muitipiioation des Cyciarnm par boutures. — Dans une des 
dernières séances de la Société impériale et centrale d'Horticulture, 
M. Pelé a fait connaître un mode particulier de multiplication des 
Cyclameni employé par lui, et au moyen duquel on peut avec fa- 
cilité multiplier abondamment les belles variétés obtenues de semis 
et en assurer ainsi la conservation. 

«L'opération» dit M. Pelé« est du reste^ fort simple; elle exige 
« seulement de l'attention pour que l'enlèvement des boutures n'en- 
« dommage pas le tubercule sur lequel on les prend. Elle consiste 
« à détacher, isolément, chaque feuille toute entière avec son pé- 
« tiole, à l'extrémité inférieure duquel on laisse un très petit frag- 
« ment du tubercule^mère» Ce petit fragment constitue une sorte 
« de talon qui sera le point de départ des racines, grâces auxquelles 
« la reprise aura lieu. > 

Al. Pelé a présenté des échantillons de Cyclamen persicum et 
coum, provenant de boutures faites en janvier et octobre 1857, et 
n'a pas remarqué de différence dans la facilité avec laquelle la re- 
prise a eu lieu à ces deux époques. En faisant ces boutures sous 
cloche et leur donnant un peu de chaleur, on n'en perd pas une 
seule. [Journal de ia Société impériale et centrale d' Horticul- 
ture» } 

Sur un mastic liquide à froid. — Dans un article du Monats- . 



Digitized by 



Googk 



80 — 



chrift fût Pomatogie, tradait et analysé par la rédaction du 
Journal de ia Société impériaie et centrale d* Horticulture 
(auquel nous empruntons ces détails), M. Lucas donne la composi- 
tion d'un nouveau mastic liquide à froid qui, par son prix de revient 
peu élevé, mérite l'attention des arboriculteurs. 

Pour obtenir 1 kilogramme de ce mastic^ on prend 8^0 grammes 
de résine ordinaire (pas de colophane); on la fond très lentement 
sur le feu, en ayant soin de ne pas la chauffer assez pour vaporiser la 
térébenthine qu'elle contient, laquelle se fait très bien reconnaître 
à son odeur. Lorsque la résine est fondue en consistance de sirop 
clair, on y ajoute 310 grammes d'esprit-de-vin ; on mélange bien le 
tout, et on le verse le plus vite possible dans un flacon ou dans un 
vase de verre fermant bien. On peut aussi verser la résine dans ce 
vase quand elle est fondue, y ajouter ensuite l'alcool, et mélanger 
intimement les deux substances en agitant autant qu'il le faut pour 
cela. Si l'alcool est faible, on en met un peu plus^ et en même 
temps on diminue quelque peu la quantité de résine. M. Lucas ne 
croit pas qu'il soit bon d'ajouter de la térébenthine toutes les fois 
qu'on emploie de ia résine et non de la colophane (c'est-à-dire de la 
résine privée de sa térébenthine). 

Ces indications, pour assurer la réussite de la préparation du 
mastic à froid, ont besoin d'être complétées par celles de M. Jos 
Daurînges. 

M. Lucas ne désigne pas d'une manière précise la résine dont il 
se sert, et de là des erreurs et des insuccès auxquels on est exposé. 

M. Dauringes prend de la belle térébenthine commune jaune, 
aussi grasse et molle que possible, telle que les pins la donnent, et 
il prépare sans difficulté le mastic liquide en observant les condi- 
tions suivantes : l."" le rapport en poids des deux substances qui 
servent pour cette préparation est de 5 de térébenthine commune 
pour 1 d'alcool marquant au moins 85 degrés à l'alcoomètre centé- 
simal ; ces proportions reviennent assez exactement à 180 grammes 
d'alcool pour 810 grammes de résine ; 2." cette dernière matière 
doit être chauffée très lentement et seulement assez pour devenir 
bien fluide; lorsqu'elle est ainsi fondue on y verse très lentement 
l'alcool en remuant continuellement. 




PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COMPTE-RENDU DES Mm, 

Par m. HARDY, sbcbétaire-oénébau 



ISéanM du • mal Mêê. 

Présidence de M. BSLiik 



La séance est ouverte à une heure et demie« 

Après la lecture et L'adoption du procès-verbal, le Secrétaire-Géné* 
rai communique la correspondance écrite. 

Celle-ci comprend : Une lettre de M. Le Roi, faisant connaître 
qaé l'état de santé de son beau-frère, H. le docteur Noble, noire 
collègue , m lui permettra pas de remplir les fonctions de Rappor*^ 
leur du Jury de r£xposition, qui lui avaient été conférées dans la 
dernière séance. La Société accueille avec un double sentiment de ; 
regrets la I^tre de M. Le Roi. Une lettre de notre collègue 
AL Évrard de ^aint-Jean, annonçant qu'il accepte les fonctions dq 
Président du Jury de l'Ëxposition. S*" Des lettres des Sociétés d'Hof ^ 
ticnlturede Troyes, de Chartres et de Paris, informant que AIM. fial- 
tet frère, M^ithieu et Pépin se rendront à Versailles pour faire partie 
du Jury. 

M. le Président de la Société d'Horticulture de Saint-Germain- 
en -Laye adresse à la Société une demande de Juré, l'Exposition ^ 
de Saint-Germain devant avoir lieu du 29 mal au 2 juin. La Société 
désigne M. le baron Desazars pour la représenter dans cette oc- 
casion. Notre honorable collègue accepte la mission qui lui est 
offerte. 

Les Sociétés d'Horticulture de la Sarthe et dç. Nantes adressent 
de semblabJiçs demandes. Il leur sera répondu que leur Exposition 
colncidapt avec la nôtre, la Société n'a pu satisfaire, pour cette 
année, à leur désir. 

La correspondance écrite comprend encore : l"" Une lettre de 
S. £xc. le Alinh^lre d'État et c^e la Maison de l'Empereur, annonçant 

5 



Digitized by 



qu'il accorde» à la Société, l'autorisation de faire sou Exposition 
de 1858 dans le Parc de Versailles. Une lettre de M. le Secrétaire 
des Gommandeinents de Sa Majesté l'Impératrice, informant de 
l'envoi de la médaille d'or, prix d'honneur, fondé par Sa Majesté. 
S"" Une lettre de S. Exc. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce 
et des Travaux publics, accordant à la Société deux médailles d'or 
de 200 fr. chacune, pour .$|,rç 4î^il)aées en prix à l'occasion de 
l'Exposition de 1858. U"" Uqç lettre de M. le Directeur de la Com- 
pagnie des Chemins de fer de l'Ouest, annonçant l'ordonnancement 
d'une somme de 300 fr. pour l'acquisition d'une médaille d'or, qui 
sera décernée au nom de la Compagnie. L'honorable M. de Lapey- 
rière fait savoir, en outre, que la Compagnie prend à sa charge, 
comme les années précédentes, les affiches destinées à donner de 
la publicité à notre Exposition. 

M. Denevers a la parole et annonce à la Société, que le Comité 
des Dames Patronesses, dans sa dernière réunion, a décidé qu'in- 
dépendamment des deux médailles d'or et des deux médailles de 
vermeil, qui seraient accordées au nom du Comité lors de la pro- 
chaine Exposition, une somme de 500 £r. était mise à la disposition 
de la Société, pour l'aider à acquérir une tente destinée aux Expo- 
sitions. 

La Société, par un vote unanime, décide qu'une lettre sera 
adressée au Comité des Dames Patronesses, pour le remercier de 
son gracieux et bienveillant concours. 

La correspondance imprimée, annoncée par le Secrétaire-Géné- 
ral, est renvoyée à l'examen de M. le Bibliothécaire, 

Sur la demande faite au nom de la Commission permanente de 
visite de cultures, M. Belin est nommé membre de cette Commis- 
sion en remplacement de M. Truffant fils , démissionnaire. La so- 
ciété nomme ensuite membre de la Commission de l'Exposition 
M. Dieuzy-FHHon. 

Sont admis membres de la Société, après un scrutin soccesrif 
favorable à chacun des candidats, M. Huvé (flippolyte), entrepre- 
neur de maçonnerie, rue Saint -François, 2, à Versailles, présenté 
par MM. Desnos et Quéro. 

M. Alexis Leplâtre, jardinier chez madame àndré Walter, rue 
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Porle-de-Bac^ à Versailles» présenté par MM. Dieuzjr-Fillioo, Siard 
et Loqis Séguin. 

L'ordre du |qur appelle la nomlDation du Rapporteur du Jury eo 
remplacement de M. Le Roi. Le scrutin donne à il* Grosjean 
ii9 voix sur 50 votants. En conséquence, M. le Président proclame 
M. Grosjean Rapporteur 4u Jury de TExposition de 1858. 

M. le baron d'Aucour demande si le sida aifutida^i dont los 
graines ont été distribuées dans la dernière séance » est vtvace ou 
annuel. MM. Siard et Hardy le considèrent comme annuel ; Us,|;Q{^t 
déjà cultivé et récoltaient des graines mûres mais en petit nombre. 

Le Secrétaire-Général a la parole pour faire connaître les propo* 
sitions du Conseil d'administration, relatives aux récompenses sur 
lesquelles le Conseil a dû statuer. 

Le Conseil propose d'accorder : l*" Une médaille d'argent de 
deuxième classe à M. Cbauvet, de Bouray» pour ses arbres fruitiers; 

2* Une grande médaille d'argent à M. Ray (Josepb-Frédéric), 
jardinier cbez M. Sapey, à Andilly (Seine-et-Oise), pour trente- 
trois ans de bons et honorables services dans la même propriété ; 

3^" Une médaille de première classe à M. Auger (Vincent-Joseph), 
jardinier cbez M. Houette, à Nolsy-le-Grand (Seine-et-Oise)^ pour 
trente années de bons et honorables services dans le même do- 
maine. 

La Société, par son vote, sanêtionne les propositions du Conseil. 
La séance est levée à trois heures. 



Sémiee de Dlutrlbatloia dM Prix le M mi|i JM»w 

La Distribution des prix décernés à la suite de l'Exposition de la 
Société d'Horticulture a eu lieu dimanche 23 mai à deux heqres 
frécises sous la tente de l'Exposition. , 
\ La séance était présidée par M le Préfet assisté de J^. le Maire. 
Ces deux magistrats sont les présidents d'honneur de la Société. 

Mesdames les Patronesses occupaient en grand nombre lés places 
lui leur avaient été réservées sur l'estrade^ où elles étaient amenées 
m MM. les commissaires de la Société, qui leur offraient en même 
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temps un bouqaet MM. les membres du Bureau étaient à droite et 
à gauche de M. le Préfet et de M. le Maire. MM. les administrateurs 
de la Société occupaient le fond de l'estrade, laquelle était bril- 
lamment décorée de fleurs d'où se détachait le bqsts de sa S. M. 
l'Impératrice, protectrice de la Société. Près de deux mille per- 
sonnes se pressaient sous la tente pour applaudir aux succès de nos 
horticulteurs, à mesure qu'ils étaient appelés par M. le rapporteur 
du jury. L'excellente musique de l'artillerie à pied de la garde 
impériale faisait entendre des symphonies ;et des fanfares, qui ont 
été vivement applaudies. 

Comme encadrement à ce tableau, le pourtour de la tente était 
garni de fleurs et d'arbustes fleuris laissés pour la solennité à la 
disposition de la Société par MM. les exposants. 

M. le Préfet a donné la parole à M. Le Roi, l'un des vice-prési- 
dents de la Société, qui a prononcé le discours suivant. 

Blscaarii de 91. lie R0I9 premier TIee-Préeldéait 
de la Soelété. 

f Messieurs , 

» En prenant aujourd'hui la parole dans cette solennité, ma pre- 
mière pensée, et la vôtre sans doute, est une pensée de regrets. Il 
y a un an, en effet, dans un jour pareil, t cette même place^ vous 
entendiez lia voi-x aimée de M. Berûard de Rennes, — de voire Pré- 
sident ; — car il l'est encore, puisque par un pieux hommage à sa 
mémoire, vous avez voulu qu'il ne fût pas remplacé cette année, et 
que son nom reste toujours inscrit, comme s'il vivait, à la place 
d'honneur que vos suffrages unanimes lui ont décernée. —Tous es- 
périez, en voyant cette ardeur juvénile qui accompagnait toutes ses 
actions, entendre encore cette année cette voix éloquente qui vous 
avait si souvent charmés. Mais, hélas I Messieurs, fa mort, la cruelle 
mort, est venue détruire toutes nos espérances^ et nous avons pu 
nous écrier comme le poète : 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles ! . 

On a beau la prier, 
Là cruelle qu'elle est se bouche les oreilles , 

Et nous laisse crier. 
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ff Yoos vous rappelez, Messieurs, l'amour de M. Bernard de 
Reimes pour notre Société* Rien ne lui coûtait pour la faire 
avancer dans la voix du progrès. Il ne regardait ni à la fatigue, 
ni À la dépense pour sa chère SoeUU d' Horticulture de Seine-et- 
Oise, c'était son mot C'est qu'aussi il l'aimait comme un père aime 
son enfant Sans doute il ne fut pas le père réel de notre Sociétés 
mais c'est à lui et à son pr.édécesseur dans la Présidence, le regretté 
M. Pescatore, que la Société doit son développement. Jusqu'à eux 
elle était» pour ainsi dire, restée à l'état d'enfance ; grâce à leur 
activité, à leur énergie, à leur persévérance, aux appuis de toutes 
sortes donnés par eux à notre Société, elle a pris toute sa force , 
toute sa puissance, et est enfin devenue ce que vous la voyez au* 
jourd'huL Espérons, Messieurs , qu'on nouveau Président , ami de 
l'horticulture, viendra continuer l'œuvre de ses devanciers, et em- 
ployer ses loisirs et son influence à soutenir et faire marclier en 
avant une Société dont l'importance est devenue si grande dans 
notre Ville et dans le Département. C'est surtout en voyanl les résul- 
tats de l'exposUion de cette année , que M. Bernard de Rennes eût 
éprouvé une vive satisfaction. 

' Le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux pu-^ 
blics avait décidé que le Concours régional agricole, pour huit dé- 
partements de la région du Nord , aurait lieu à Versailles au mois 
de mai 1858. La Société d'Horticulture ne pouvait laisser passer 
une pareille solennité sans venir concourir à son ornement par 
une exposition florale. De nombreux étrangers , des amateurs de 
l'horUculture comme de l'agriculture,— deux sœurs nées de la même 
mère et portant seulement des costumes différents, — devaient ar- 
river ici de toutes parts; elle fit alors appel aux horticulteurs et aux 
amateurs si habiles de Versailles et du Département; vous avez vu 
comme ils y ont répondu» et le rapporteur du Jury va vous faire 
connaître encore mieux la valeur des produits que vous avez admi- 
rés pendant cette semaine. 

Mais les plantes qui viennent ainsi charmer vos yeux, sont presque 
toutes des plantes de serres, c'est-à<^dire, sensibles et délicates, im- 
portées de régions d'une température plus élevée; que la nôtre, et 
qui ont besoin pour vivre, des soins incessants des habiles jardi- 
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niers qui les dirigent. Il leur faut donc nn et an abri solide qui 
les tienne éloignées des brasqaes ^ariàtionft de àott^ climat si 
changeant. 

Depuis que nos exportions som devenues trop importantes pour 
pouvoir se serrlr du local si généreusement mis à la disposition de 
la Société , par Tadminlstration municipale , dans les premières an- 
nées de notre existence, c'est toujours sans une tènte qu'elles ont 
eu lien. Mais ces tentes, souvent peu convenables, et toujours 
louées à grands frais devenaient pour nous une cause de ruine. Ce 
Alt alors qu'un de nos membres, plein de zèle pour les intérêts de 
la Société, et qui, dans cette circonstance montra une persévérance 
et un bon vouloir dignes des plus grands éloges^ pvoposa l'établis- 
sement d'une tente qui appartiendrait alors à la Société* Une com- 
mission fut nommée» les pians et les devM lui f tirent soumis, et après 
Facceptatlon des propositions de la commission par la Société, 
rexécution en fut confiée à celui qili l'avait proposée. Vous pouvez 
apprécier, Messieurs, si la tente conçue par M. GuiHoteaux^Vatel, 
et exécutée sous sa direction par II. Lacroix - Lasses , sàtisfkKà 
tous les besoins de nos expositions. 

le ne pois trop remercier les bortleulteurs qâi ont si bien répouda 
à notre appel, les propriétaires assez amis de l'horticulture pour 
engager leurs intelligents jardiniers à venir vous faire àâmirei* les 
produits de leur culture, ceux de nos collègues qui ont déssiné le 
eharmant jardin où s'harmonisaient si bien les divers produits expo* 
sés^ et enfin le créateur de notre tente* 

Déjà 9 Messieurs > depuis le commencement de notre exposition , 
ils ont reçu de toutes parts des témoignages d'admiration. Mais 
parmi eux , il en est un qui devra sui^tont leur être agréable. C'est 
ceM d'une haute princesse, qui habite un pays renommé pour ses 
richesses horticoles et où les fêtes florales sont toujours si brillantes. 
S. M. la Reine des Pays-Bas, accompagnée de S. Â. L la Princesse 
Mathllde, a bien voulu venir visiter notre exposition, et, je suis heu- 
reux de le dire, les deux iiigustes Visiteuses et les personnes qui 
les accompaguaienti ont» à plusieurs reprises , manifesté le plafeir 
que Mùr faisait éprouver la vue de ce charmant parterre et de l'élé- 
gant ^ri qui le coovrail. 
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Yoas allez bientôt recevoir. Messieurs , les prix qiie vous avez si 
vaillamiDent conquis, et M. le rapporteur va vous faire connaître 
les décisions do Jury. Maiis^ avant de lui donner la parole , permet- 
lez-moi de voos entretenir un instant d'une bonne et douce institu- 
tion qui appartient à notre Société et vient ajouter à son titre 
d'utilité publique, les noms de bienfaisante et de secourable. 

Vous avez pensé , Messieurs, qu'utae société dont le but principal 
est la culture des fleurs, derait appeler à elle lès dames, que letir 
exquise seosibililé rend toujours si impres5iona|fles aux beautéâde 
la nature, et, après vous être mis sous la protectiôn de notre gra* 
cieuse Impératrice, vous avez fait tm appel à toutes les dames amies 
de l'borticultnre. Cet appel a été bientôt entendu , et ongr&nd 
nombre ont bien voulu s'adjoindre à notire Société, sons le nom de 
Comité des Dames patronesses. 

La présidence de ce Comité a été déVoltie par ces dames à ma- 
daine la comtesse de Saint- Marsault, qui a bien voulu Facceptér, et 
dont la bienireiMante soilicitQde n'a pas un instant cessé d'être 
i^âme de leur réunion. 

Le cttur de là femme n'est point, comme celni de l'homme, tou- 
jours ouvert aa]^ idées de gloire, dfauibition, de fortune; on y 
trouve surtout une ketge place pour le mallieor, et ce qa!il re^ 
cbercbe avant tout, c'est le soulagement des misères physiques et 
morales. 

Aussi, dès leurs premières réuniofoss nos dames patrones^s firènt 
deux parts^des^ibods^versés par e^les dans leur caisse : l'une, des- 
tinée (1 venir récomptusér vos travaux et à stimuler votre ardeur 
pour la science horticole par des prix dignes de vous; — l'antré, 
afltectée k donner des secours k de pauvres fkmttles ée jardinièts, et 
à faire ainsi bénir et aimer notre Société, dont l'image semblait se 
peindre pour ces infortunlés dans Pâme bienfaisante qui leur appor- 
tait ces secours. 

Vous savez, Messiiéiifs, avec quelle générosité la preniére part 
vous a été donnée, et les lAédaMlèB d'or, de vermeil et d'argent soUt 
venues largement vous prouver l'intérêt que les dames patrones^ês 
prennent la réussite de vos éflbrtsj Mais ce que vous connaissez 
moins, c'est l'élnplôi qui a été feit de la seconde part. 



Digitized by 



— M — 



Je craindrais de blesser rhonorable sosoeptîbiHté de faaitlles 
honnêtes et de heurter la modestie de ces iames» si je voos faisais 
coDoaitre en détail les misères secoarnes par leur active sollicitade. 

Je ne soulèverai qu'un coin du vdile qui cacbeleor bienfaisance 
et je ne tous donnerai que les résultats généraux obtenus pendant 
les cinq années de ^'existence de celte excellente institution. 

Pendant ces cinq années 23 fîanillles,^ représentant plus de 
130 Individus, ont été constamment secoarues. 

Les secours ont (onsisté en pain, viande, cliaafikge, loyers payés» 
vêtements, achat d'outils, et argent. . 

Plus de 2,000 francs ont été ainsi dépensés. 

Les secours sont distribués, dans les trois quartiers de la ville, 
aux familles des ouvriers jardiniers malheureux. 

Mais ces dames ne se bornent pas à leur distribuer seulemenCdes 
secours; elles profitent du bien qui leur est fait pour les moraliser, 
car la misère est souvent bien près d'enfanter les plus mauvaises 
passions, et elles obtiennent piar leurs conseils et par la reconnais* 
sance de leurs bienfaits les plus heureux résultats. L'excellente et 
respectable dame patronesse , dont l'ingénieuse charité saisit tous 
les.moyens d'être utile aux pauvres, et dans les rapports de laquelle 
je puise ces détails, termine ainsi celui de o^te année : 

t Comme les années précédentes, je continue à être générale- 
ment satisfaite de l'ordre et de la tenue de ces ménages. Les enfants 
suivent les écoles, et les maris paraissent avoir une conduite régu- 
lière et s'occuper de leur famille* Jc,ieê ttûuw toujours refi^- 
naissantê des secours qu'iUtsavm^ dpvoir €MX ^imfaits des 
damés patronesses l 

£hl comment voulez- vous^ qu'avec de pareilles îaslUttlions la so- 
ciété d'horticulture ne devienne pas populadre? 

Aussi, voyez avec quel empressement toutes les classes de la so- 
ciété viennent demander à s'associer à vous. C'est que Ton sent qu'il 
f a là, pour notre ville surtouti un intérêtextrême à favoriser l'hor- 
ticulture , et que votre assodalioû est le centre auquel doivent 
aboutir tous les eiï&tis des amis (te cet art utile attant qu'agréable. 

L'exposition de cette année vient > de vous démontrer que vos 
efforts ne sont p^ vains. Redoubler donc de zèle afin d'obtenir en- 




«ore, sfii est possible, ûe plos^grsiirds ^résultftis. It peut 'exfstër des 
^prits étrôlts^bb jaloox , qui , eonskiéirsint rhbrtlealtafeéomhie tm 
àrt secondaire et de pur agréflveDt, et <AriHiam, qa^ëlle aussi, con- 
coart pour ane grande pan à ralliiientatfoD de rbomttle^èt sartont 
Kia pauvre, ne la croyent pas digne de figarer aiiipi^s de l'agrfcol- 
ture. ^ 

•Lalsisei'te dans leur croyaisce, et n'eo'vmëz^ttôs inafns vèus l'éu- 
«tr à nous et soutenir une sMiété, qvA, dansées t^avaul ordinaires, 
sait si bien réuiiir )a science théorique à la pratique de Pi^t, qui, 
chaque année, se manifeste à l'extérieur par ses retnarquabllès 
^oposftions, et qii, grftce à la bienfaisante gétfért)sité de sés damçs 
patronesses, est <le pl us tmei émitu œn^e. 



SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



RAPPORT des opérations du Jury par M. GROSJEAff. 
Mesdames et AIessieurs , 

L'empressement avec lequel vous avea bien voulu répondre à 
i?appel de la Société d'Horticulture de Seine-et -Oise, et honorer de 
votre présence la Distribution des prix ébtenus dans un brillant 
ooncours;, sont pour les exposants la plus douce récompënse de 
leurs efforts, pour notre Société, k preuve la plus précfeuse, la plus 
éclatanlede votre- sympathie, et la plus sûre garantie de son avenir. 

Nous avons encore un gage de neutre prospérité dans ïe ^oût des 
fleurs, qui se répand dans toutes les élaases de la société : les pro- 
priétaires du département donnent une puissante Impulsion à fhor- 
ticulture, et vous verres par rappel des laùréatsy qu'un grand 
nombre de jardiniers doivent à la position qui leur a été faite par 
leurs maures, d'avoir pu briguer les couronnes qui » aujourd'hui ^ 
récompensent leurs talents et leurs efforts. 

Il s'était trouvé. Mesdames et Messieurs (peut^re s'en trouvait-^ 
il encore ily a quelques jours; aujourd'hui , il n*y en a plus), li! 

&. 
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s'était trouvé des esprits inquiet; oa chagrins qai semblaient se per- 
saader^il y a quelques années» que la Société d'Horticnltare de 
Seine-et*Oise était arrivée au pluskint degré de la perfection qu'il 
loi était donné d'atteindre» et qiii d'avance pleuraient sa décadence; 
la Société» toujours» a répondu victorieusement à leurs craintes en 
faisant mieux chaque année. C'est que» Mesdames et Messieurs» no- 
blesse oblige. Quand os a une fols Men fait» ii fout nécessairement 
toujours bien faire. Quelle ^ue soit la voie dans laquelle l'homme 
s'engage, il doit» par la nécessité de sa nature » la parcourir Jus- 
qu'au bout ; et lorsque cette voie est celle du progrès dans le bien» 
il doit toujours aviincer» toujours approcher de la perfection» au- 
trement il ne serait plus lui» . il s'élriédraH et périrait 

Les choses bonnes» utiles^ qui jont leur raison d'être» ne peuvent 
pas périr ; elles doivent vivre et parconséquent prospérer» puisque 
lè progrès c'est la vie : notre Société est bonne, elle est utile» elle 
vit Elle devait donc» chaque année» se montrer florissante» et c'est 
ce qui a pu être remarqué même par les esprits les plus superfi- 
ciels. La fable rapporte que le géant Anlhée était invincible» parce 
que toutes les fois qu'il touchait la terre, sa mère» il reprenait de 
nouvelles forces. N'est-ce pas là l'image de l'agriculture» de l'hor- 
ticulture» ces deux sœurs, qui» toujours représentées comme lan- 
guissantes, répondent toujours à leurs détracteurs en produisant 
de nouvelles ukerveilles» et qui » comme ce philosophe de l'anti- 
quité» prouvent le mouvement en marchant en avant 

Le programme que la Société avait dressé des concours ouverts 
par elle» tant pour les produits àe l'àorticulture que pour les arts 
horticoles» étaient au nombre de soixante-quatorze. Sûr ce nombre, 
quarante- ettun put été rempli^; quelques-uns» d'une manière extrê- 
mement brillante. Il y a eu en outre quatre concours imprévus. 
Deux jurys distincts avaient été nommés : l'un, pour examiner les 
produits de l'horticulture ; le second , pour Juger les objets se rat- 
tachant aux arts et industries horticoles. 

Nous allons avoir rhonn^ur de vous présenter 41'abord le résul- 
tat des opérations du premier de ces jurys » qui était composé de 
MM. Ëvrard de Saint-Jean, président; Grosj^n» rapporteur; Briot 
et Saintin» membres de la Société; Fleury» Lesieur» fiocby et Rivière, 
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jurés étraogers; Baltetfrère^ Pépia et Mathieu, délégués parles So- 
ciétés d'Horticalture correspaDdaQtes; et de Mesdames la barooue 
Saiilard, la baronne Caruçl ^e ,Salnt-Martia , «t Barbier- Lacoàr; 

Outre les médailles de première^ de seconde et detroislème classe» 
devaât être attribuées aux premiers ou aux seconds prix, bnit raé- 
dsdlles d'or et deux médailles de vermeil avaient été mises à la 
disposition^dtt Jury, pour être attribuéjss, après le jugemfmtde tous 
les concours, en remplacement de prix d#à, décernés. 

Le Jury a décerné les dix médailles qui étaient à sa disposition 
il a regretté qu'il ne lui eiût pas été possible de distribuer on 
plus grand nombre de ces prix exceptionnels, et de récompen* 
ser ainsi un plus grand nombre d'exposants, que leurs prodioits pla- 
çaient en, première ligne. 

Lorsque^voos aurez entendu rénumération des dix lauréats aux^ 
quels les dix médaillesont été décernées» vous applaudirez, non 
n'en doutons pas, Mesdames et Messieurs, aux: jugements du Jury, 
et il vous sera possible de reconnaître ceux auxquels le Jury aurait 
voulu pouvoir aussi décerner une médaille d'or. 
1.» LE PRIX D'HONNEUR, FONDÉ PAR & M. L'IMPÉ- 
RATRICE a été décerné à M. TRUFFAUT (fils), borticatteur 

à Versailles. * , . . . 

M. Truffant, exposant sous le n^" 22, ao)>teqa qiiatre.pi!ei«^rs 
prix : d'abord, pour une collection excessivement remarq^ble 
d'Amaryllis, obtenue d^ semis, présentée pour le ft* Co^fiWrs; 

£n second lieu, pour une magnifique collection d'Azaléies de 
l'Inde, faisant partie du 20^ Cmepufsi 

Troisièmement, poqr une autre collection 4' Avalées de l'Inde» les 
plus nouvelles, 21'' Concïot^rtf; 

£;nfin , îe quatrième prix était décerné , pour le &Q* Concours , 
^ pour des Rhododendrons de plein air les plus nouveaux. 

Le Jury n'a pas hésité un seul instant à penser que l'exposant 
ja^* 22 devait obtenir le ?rix d'Hoiineur, qui tbre.un nouvel éclat de 
la n^ain aygiiste qui le d|onae«^ 

2<' Le Premier prix des Dame» Patrçnem» (médaille d'or) a été 
ol>tenu.par M. Fleury, horticulteur à Versailles, qui, dans quatre 
concours» a été Jugé digne du Premier prix. 
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Ce sont : i^-Dâos le 4* ConeùutSy pour de beaux et bonIsIRhodc); 
Uetidrous dë semis; dans lè Concoure, pour dés fthododen- 
droûs de pléfe -àir^ dans lé 57« Concours ^ pour ses Arbustes 
d'agrêmént à feuiliès persistantes ; Bans le 61' Concoufs, pour sa 
côtleotiOB de Houx. M« Pleif^y aobt^n^noutre un sécouïl ]f>Hx 
dans le US" Can<;out*«« pMr 'STa eèllection de Gonlfèfës. Pour Ten^ 
semble de ses produits le jury a <)onc jugé qu'il dëvblt'li!» accorder 
le premier prix d^sOam^' Pafronesses. 

Le second prix des Dûmes Paironesses a été'dééerfaé à l'Ex- 
posant n* 15, M Dantier Dnval , bortlcultéur Versailles, dont 
les produits 6nl méHté la disUàction de quatre pfémlters prix et 
de deux seconds ptix. 

M. Dantier Duval avait présenté, pour le 6* Cor^côurs, UDf6 
collection de Rhododendrons de semis; pour le SO"* Côncoursy me 
• belle «oHeetîon d'Âzalées de l'Inde, récompensée pàr une médfaiUe 
de i^remière-clalsse; pour le 22« Concours, lifie- collection d'Érica 
et d'ÉpacHs, pré^ei^tant quelques espèces pour aittsi dire uniques; 
pour le 41* Concours, ùn lot aussi remarquable par !e ûouJbretiue 
par fe choix des sujets d'Âzalées américaines et caudàsiennes; poûr 
le SS"" Cone<Hir« de charmantes' plautes pour RocaHles ; et enfin 
pour le 59® Concours, une collection de Fougères dont 11 serait 
difficUé de rencontrer la rivale. 

4"* M. Deseiné/pépiniérisie à Bougtval (Sd[ne*et-*Olse), a rempoilé 
le'piremier prix de S. Ex. ie Ministre de f Jgticutture, du 
Comi/nerce et des Travaua> pûifties* 

M. Deseine n'a exposé que deux lots pour les 42* et 63* Con- 
cours. -Fd«ir <^acun , il a été jugé digne d'un premier prix; mais 
tous ceux qui ont pu voir l'admirable méthode avec laqùélie sont 
GOBéuits les Ambres fruiliers exposés» proclameront ^eie Jury n'a 
été que juste en échangeant, contre une médaille d^or, les prix 
déjà d^érnés à* M. Deseine. 

5^ Le second frix de Esac. ie Ministre de 4^ Agricuiture, du 
Commerce et des Travaux puMios est devenu' la récompense 
de 4eux jeunes horitcuHeurs qin déjà sont des\ maîtres* 
MM. Ghréti^ et I)erôlB ont depuis peu de temps fondé leur ëta« 

bUssemeat & Versailles. Po^r eux^ tout était h créer, juscpi^au ^1 où 
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leurs plantes devaient naître. Et cependant^ dai^s votre Exposition, 
ib ont SD ipériter cinq prix, savoir : deux niédaiUes de première 
classe dans le Concours, pour leur collection dç Conifères, e^ 
dans le 61* Concours^ pour leur collection de Houx ; et trois mé- 
dailles de seconde classe, dans.l^ Concours \f h, pour un ahies 
Pectinata Nana; 2ti,, pour une collection de PelargonUuns. de 
fantaisie; et , n* 30, pour une collection de Verveines fleuries. 

La Yille de Versailles a fondé des prix, qui doivent être réser- 
vés aux cultures marchandes du département, 

La première médaitie d'or de la vUle de VersaiUes aété dé- 
ceruéé à M. Dieuzyatné, horticulteur à Versailles, pour un superbe 
lot dç plantes marchandes^ les plus belles et les plus variées^ expo^ 
séessous le n*" 25 à l'occasion du 9" Concours\ et en outre pour ses 
plantçis vertejs, sesPhormiumset sa belle culture, produits exposés 
dans le 7* Concours et un concours iiqprtéyu. Le nomade M. Dieuzy 
atné^ est connu, de toiis, et tou^, vous applaudirez à la distfnctipn 
qui vient; récompenser cet horticulteur mp^pste, qpi.seulne con- 
naît pas le prix de ses travaux. 

7° Le second prix de ta vUie de VefsaiiieSy midaiife d'or, a, 
été la récompense, de M. Bertin^ borticalte;urà Versailles, qui, pour 
le 39« Concours, Rhododendrons d^ plein air, a obtenu un pre- 
mier prix tellement mérité, que le jury avait sur place désigné 
ce lot comme pouvant mériter une palme exceptionnelle. M. Ber- 
tin a, de plus, dans le Concours , vu ses efforts reconnus par 
un second pfix. 

8* Le prix de ia Compa^n^ d^ chemin de fer de i' Ouest a 
été enlevé, on peut le dire, par M. Fontaine, horiiculteur-rosieriste 
à Chatlllon (Seine), pour sa collection de Rosiers, lik'^ Concours; 
la réputation de M. Fontaine est eurx)péenne, et, dire.quHl a cou- 
couru c'est dire qu'il a reinport^Je preqiler prjx et que ce prix 
était mérité. Pour le 4" concours, M. Fontaine a de plus présepté^ 
me wsj^ de^semis qui a enlevé les suffragjes de tous les connai^eurs. 

9*" Dans la division des, prix accordés pa^ la Spciété, les expo- 
swpita soqt divisés en deux cajtégories, les QoriicaUeqrs^commerçants 
et les Horticulteurs non commerçants om amateurs. La Société a en 
^ outre décidât que les jardiniers en chjsf des jardins impériaux ou 
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publics, quoique ne concoorant pas, ponrralent cependant recevoir 
des récompenses hors ligne sur les médailles mises à la disposition 
da Jury. A roccasion des 64% 65% 66* et 67" concours, le potager 
* impérial a exposé la plus éblouissante collection dé légumes de la 
saison, de légumes forcés, de fruits forcés et d'Ananas ; le jury aa- 
ralt voulu que le savant et trop modeste directeur du potager con- 
sentit à recevoir un témoignage de l'estime que chacun professe 
pour ses profondes connaissances en horticulture, son caractère et 
son honorabilité, mais rien n'a pu vaincre là résistance avec la- 
quelle M. Hardy a refusé toute espèce de distinction. Le Jury, ne 
pouvant triompher de ceshônorables scrupules, a pensé qu*il devait 
donner là première médaille de vermeil des Dames patronesses, à 
M. Grisou, jardinier des primeurs au potager impérial, le jury fai- 
sant ainsi tout ce qu'il pouvait faire puisqu'il ne lui était pas donné 
de faire tout ce qu'il aurait voulu. 

lO"" Enfin ia dixième médaitte extraordinaire ^ la seconde 
de vermeil des dames patronesses, a été décernée à M. Lejeane, 
horticulteur à Versailles, pour sa belle collection de Rosiers, col- 
lection tellement remarquable, qu'il n'y a au-dessus d'elle, et de 
bien peu encore , que celle de M. Fontaine. Entre ces deux magni- 
fiques collections, le jury a hésité pour choisir la meilleure. 

Les récompenses attribuées ensuite aux divers concours l'ont été 
dans Tordre suivant. 

SBMTS. 

Concoure pour une ou plusieurs plantes d'ornement ligneuses 
ou herbacées, obtenues de semis par l'exposant, et non encore 
dans le commerce. 

Dans ce concours, le jury a cru devoir décerner onze médailles, 
savoir : Trois de première classe et huit de seconde. 

tin premier prix a été obtenu par M. Fieury, pour ses Rhododen- 
drons de semis. 

Un second ^rix, par M. Dantler Daval , et un autre second prix, 
tous deux pour même cause, par M. BertiUk 

M. Fontaine a vu récompenser, par un second prix , une Rose, 
que ses semis loi ont donnée. 
V Plusieurs Pélargoniums fantaisie de semis, présentés par M. Doro, 
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Jardinier chez M. des Vallières, à Vitlé-d'Avray^ ont paru àn Jury 
mériter nne première médaille. Le înême exposant a obtena un se- 
cond prix poar un Pélargonlum à grandes fleurs. 

M. Duval, jardinier chez S. A. I. le Ptincé Napoléon, à Bellevue, 
et M. Gradelle, jardinier chez M. Grapelet, à Porchefontaine ; ont 
aussi chacun obtenu un second prix pour des Pélargoniums de 
semis. 

Nous atons déjà dît que MM. Chrétien et Deroln avaient rem^ 
porté un second prix pour un Âbies Pectinata nana. 

Les pensées rubanées de M. Renaud aîné lui ont aussi valu la 
distinction d'une médaille de seconde classe. 

Mais ce qui a surtout paru frapper le public, qui avec tant d'em- 
pressement a visité notre exposltiofn, ce sont les Amaryllis de semis 
obtenues par M. Truffant que le Jury a récompensé par une mé- 
daille de piipmière classe. 



7* Concours pour la Plante en fleurs, que sa bonne culture aura ^ 
fait approcher le plus de son maximum de développemment et de 
beauté. 

Dans ce concours, six concurrents ont été récompensés : 

M. Urbain, jardinier chez madame Louvrier^ à Glamart, pour des 
Pélargoniums ; et M* Gorée, Jardinier chez M. Bournet-Véron , à 
Vilie-d'Avray, pour trois grands Fuchsias, ont tons deux obtena 
un premier prix ; 

Quatre autres exposants ont obtenu un second prix, savoir : 

M. Dlenzy (aîné), pour un beau Rhododeudron-Gatawbiétise; 

M. Frulon , jardinier chez M. Jacquesson, à Versailles, pour des 
Azalées de l'Inde ; * ' 

M«' Duru, pour trois superbes Pélargoniums; 

£t madame Trelawnay, au château de Beauregard, dont la cul^ 
ture est dirigée par M. Commissaire, pour un lot de Pélargoniums 
(gloire de Paris). 

Le 9^ Concours était ouvert pour la plus belle collection de Plantes 
fleuries, remarquables par leur développement et leur florai* 
son, à quelque catégorie qu'elles appartiennent. 



BELLE GULTUKE. 
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te.premier intIx a décerné 2^ M. IMeosy (atié), et sen eifio- 
sltioD lai a va)u,,<»iDme nim Taiops dit plus- tant, la prendre 
des médailles d'or .d^ la;^Itode^y^i^imies« 
Le lû* Cançqur9 d^vfdl réçfNpupemer 1« pins teao lot (te plaoles 

marcb^q^fs. eo . cpllecUf»! ^ > fo^qpe, genre qu'elles appar- 

tinsseDU 

Les plantes exposées par MM. Loais Dleuzy et Constant, de Yer- 
salUes, ont vain à ces borticidlears distî^giiés. nne médaille de 
seconde classe^ MM* Dieo|Ey*RiUion e(, ceis horticatteors qai, 
eni aossl ^ marchent fièrement au premier rang» ont remporté ùm 
le même concours nne Oiéd^îUe 4^ secqpde classe* 

Poor le seizième coqçonrs, le seul qui att été rempli dans la sec- 
tion des plantes de serre chaude : 

M. Pc^lle., lu>r4icu|teiN*9 A. présenté unci Cfilleçtion de GaGlé€S, 
dont plusieurs ont frappé l'attention du Jury, qui a décerné à l'ex- 
posant le premier prix. 

SERRE TEMPÉRÉE. 

Dans cçtte section^, treize concours, ont été rempliSi ce sont : 
1° Le 20* Concours^ pour la plus belle collection d'Azalées de 

rindq lleqrics, en quarante espèces ou variétés bien distinctes. 

Le Jpry.9 ne pquvapt pas sâp^^rer po«H* la> réCK>mpen$i3 ce qui ne 
se séparait pas popr.le ipérile, a acpor^é ua premier prisi^ cbacnB 
d^ exposants sqiy^nts : 

M. Truffant (fils), 

MM. Di/QuzyrFilliqn et fiJ^» 

M. D^Q(ier-Duya|^, 

En tout, trois premier^ prix* 
2** Le 21* Concours. 

U. Truffant (fils) a obtenn l^ premier prix pour son lot d'àzaiées 
de l'Ifiide^ les plus nouv«^le^ en 4o«fZÇ espèceSfOu v^riéléesfleoriies. 
3® Le 22* Coïicatir^* 

M. Dantier-Duval a eu le premier prix pour sa l^eUe coUectiofieo 
fl#qr$ ;4'Ériç.as et (l'Ép^crls^ 

k"" Le! 2Sf Ço^couTSs^ ^j^x 1^ plus be^le coUecUen en fleurs de 
Pélargoniums .l.'gF^nd^s flW3^, 
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IL Darii) jardinier à YUte-d'Avray (amateur), a obtenu le pre- 
mier prix.8ans:COQle8te* 

5<' Le 26* Concowêy pour les Pélargoniom» de fantaisie; 

M. Dam a obtenu un second prix ; MM. Chrétien et Deroin OAt 
ol^teQu ç)a Jury semblable jdislinçtlon pour la même cause. 
6° Le 25* Concours^ pour son exposition de Pélargouiums-^ZQQiile, 

M. Laurent, jardinier chez M. Beylard^ à Versailles, a ol^tepu.nn 
premier prix , et sa colle^tioa a mérité rhonneor d'être unfi de 
celles réservées pour concourir aux médailles d*or et aux prix 
exceptionnels. 

V Le 26* Concours^ pour le plus beau lôt de Galcéolaires. 

Un premier prix a été décerné à RI. Gradeile Jardinier à Porche- 
fontaine^ chez M. Grapelet. 

.l|n second prix à M. Tabar, horticulteur, à SarceUe9($eipe-et- 
<M3e), 

Le 29* Concours. Deux premiers prix et trois seconds q^i^ 
récompensé les efforts de ceux qui> en vue de concours, oqt: 
cherché fi exposer la plus belle collection de Gioéraires. et, la. 
mieux cultivée. 

Les premier^ prix ont ét^ donnés à M. Tircot , jarflii^ier chez 
M. x^landron, à Versailles, èt M. Charpentier, jardinier chez ma*- 
dame Gabriel Odier, à Meudon. Les trois seconds prix à MM. Go* 
jai:d, chez Mademoiselle de Sainteyille^ à Gaiy ; GradeUe,,de:PQr- 
chefont^ine» et Golomb, jardinier chez. M. Rabourdin,à Viila Gou- 
blay, indiquentie grand nombre de prix décernés dans oe concours, 
c'est dire combien le Jury a trouvé cette exposition remarquable. 
9'' Le 30* Concours, pour la plus belle collection de Verveines. 

Le Jury a jugé que Texposant n"" 29', M. Frôlons jardinier chez 
M. Jacquesson, remportait de beaucoup sur ses oonciirrents pan 
la qualité de ses.plantes et leur belle Gultnre; H lui a donc déeeraé 
le pveiider ptix. Il à donné le secosd prii<aveo. uiie médaille de se^* 
conde classe \ MM. Chrétien et Deroin, qui soi venu M. Fralon dfas^ 
sez près. Un triiisiômé concurrent, M; Gvadelie, de PorebéfoâtidtM^ 
a aussi reçu un second prix, mais avec une médaille die^ troisième 
classe.'- ' ' ' 



Digitized by 



— 98 — 

Ud premier prix, poar ce cooconrs, est donné à M. Gorée^ jar- 
dinier cliez M. Bournet-Véron àVille-d'Âvray, qui a déjà obtenu on 
premier prix dans le septième concours, poar la belle culture de 
ses Fuchsias. 

il'' Le Z5* Canûûur$y pour une collection d'Agave, d*Aioë et de 
Yuccas. 

M. Peelle est le seul concurrent qui se présente, et le Jury a cru 
devoir lui accorder un second prix avec une médaille de troisième 
classe. 

12"* Le 36* Concourt pour la plus nombreuse collection d'Oran- 
gers, Citronniers, portant fleurs et fruits. 
A l'occasion de ce concours, le Jury ne peut s'empêcher de 
déplorer l'abandon dans lequel est tombée la culture de Toranger à 
Versailles. Autrefois, c'était une branche fort importante de com- 
merce; aujourd'hui, un seul concurrent présente des plantes au 
concours, et quelque remarquable que soit la collection de 
MM. Louis Dieozy et Constant, il est à regretter qu'ils n'aient pas 
de rivaux. Ils auraient , certainement, toujours obtenu le premier 
prix que leur décerne le Jury, mais ce prix aurait eu plus de va- 
leur, à leurs yeux, s'il avait été conquis sur un grand nombre de 
rivaux. 

13^ Enfin , le 37* Concours vient clore le nombre de ceux ouverts 
pour les plantes de serre tempérée. 

Les Conifères de M. Arnould lui ont mérité un second prix dans 
ce concours. 

PLEINE TERRE DE BRUYÈRE. 

Le 39* Concours était ouvert, pour la plus belle collection en 
fleurs, de Rhododendrons de plein air. 

Les lots de MM. Bertin et Fleury (Prudent) ont, tous deux, été 
réservés par le Jury, pour être de ceux parmi lesquels on devait 
chercher ceux auxquels serait attribuée la médaille d'or; c'est 
assez dire que chacun de ces concurrents.a obtenu un premier prix 
bien mérité. 

Concours. M. Truffant y a remporté le premier prix« dû à 
ses belles variétés les plus nouvelles de Rhododendrons de plein air. 
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UfCaneours. Ge concours^ le dernier de celui pour la plétoé 
terre de bruyère, était destiné à récompenser la plus belle collec- 
tion en fleurs d'Azalées aibéricaines et caucasiennes. 

M. Dantier-Duval a présenté une belle corbeille, remarqQabie 
par le nombre et le choix des sujets. Le Jury n'a pas hésité à lui 
accorder un premi^ prix. 



Le 42* Concourir pour la plus belle collection %n fleurs d'Ar**. 
bustes d'ornement de pteiue terre, n'a été abordé que par &i. De- 
seine; mais son lot nombreux, dans lequel on a remarqué plusieurs 
belles plantes, entre autres un Spirœa revesiana bien en fleurs, 
méritait le premier prix, qui lui a été accordé par le Jury. 

43* Concours, pour une collection de Conifères. 

Ici, le Jury a rencontré trois concurrents, tous trois très-recom- 
mandables ; et il a cru faire bonne justice en accordant un premior 
prix à MM. Chrétien et Deroin. 

Un autre premier prix à M, Rémont , et enfin Un second prix à 
M. Fleury. 

44* Concourir pour la plus belje collection de Rosiers, hàute- 
tiges, fleuris en pots. 

Nous avons déjà parlé des collections si remarquables de 
MM. Fontaine et Lejeune, collections qui ont valu à chacun de ces 
exposants un prix exceptionnel, en remplacement du premier prix 
qui leur avait été d'abord décerné ; mais deux autres lots, sans 
avoir une aussi grande valeur que c^x de MM. Fontaine et Lejeune, 
étaient aussi très-remarquables, et le Jury n'a pas cru pouvoir faire 
moins que d'accorder à A|. Alloitteau, horticulteur à Verfiîallles, et à 
n. Laurent, Jardinier chez M. Beylard, à Versailles,, amateur, un 
second prix, pour les bons résultats qu'ils ont obtenus des soios.par 
0QX donnés à leur culture des Rosiers. 

Le 47* Concours pour la plus belle collection en fleurs de dix 
pivoines arborées; 

A en pour résultat de faire obtenir à H. Verdier fib ataé, de Pa- 
ris, un second prix. 

Dans le 52" Cmcaur», pomr la plus belle collection .d'Aurieule», 



PLEINE TERRI. 




Al. Re^aad (Joseph)» ^ vu ég^en^eDt eftçri^ co^c^^f^tflr^ un 
seoQQd pri», v 

Le Sk* Concourg' a?^t iié Inscrit; |>rpg^ama;fi pour ^appeler 
ralclenUoD des hqrcicttlteiirs 8Mr)l«6 Q^s^RQ^lpes« piaules trop E^é- 
gUgée» de oos Jours. 

M. Auberti jardiDier chez M. Thévenot, à Ver^Ul^s, a.répont^u à 
rappel de la Société, en préseotaot une collection très-remarquable 
de Quarantaines et de Giroflées, qui iui ont mérité un premier 
prli. 

Le 55* C^Hcqurs, pour la plnSi ii^Ue colleotioii' de Petqsée^ en 
fleprs; ce concours^ a été tellement bien rempli, que le jury a. été. 
daas la nécessîté^de couronner sii^ destCOiicurreAlS!^ car.cha^^u^ des 
lots préseofaltt des xmalUés. parUeu|jôr«es qui. oi^rit^i^nt une réc/>m- 
pense. ' 

Les bettreuitcomurrenls oni été : l^M. Renaud (atnié) , hortlcol- 
teoTfà^YjeiBaiilfia, quia obtenu aa piremier prix avec une médaille 
de deuxième classe; . . 

2M|. Falaise^ hortîcaUeur à3oalogne-8urrSeine» q^i;a obtenu on 
premier prix avec une médaille de deuxième classe; 

if M .Qbaitp^niiter^ amaleur, qui a en aussà ua. piemll^j prix, 
avec une médaille de deuxième classe; 

k'^ M. Ch« Faéeaux, hordlonlteur à Versailles, qui a eu un second 
prix avec une médaille de diquxiôme classe ;, 
/..Seifit^ Putqaiix-€balmbault9 hortijoultear à Versailles» qui a; eu. 
a«Bsi un second; prix avec une médaille de troisième classe ; • 

ôt'ËtenfinIf. Boitiier, hcMrtlcvIteiirià Versaillest^ qui a^obl^u m 
seooadiprixiivecanç médaille de troisième classe. ' . 

Le Seif'^GùÊicêurs pour arbuste» à feulNage panaché ; 

A jen pour heoreuX' vainqueurs Min. ;Di6UE;-Fillion.qt fito^ 4ul.t>at 
remporté un premier prix. 

Dans les?"" Concours^ M. Fleùry a obtenu un premier prix pour 
ses Arbustedà foulllage perststaal. ^ > 

Dans le 58^ Concoun, M. Dantier-Duval a mérité unv^econdprix 
avec une médaille de troisiioie olasâe» poun sa coUei^on de plantes 
pour rocailles. 

Le i^f^ConcwTs^ pour «ne coHeoUon de fougères; a doB&éi à 
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M. Dantier^Duval, exposant, ud premier prix avec médaille de 
première! châsse. 

Le Si^ OaMôutsipoûr la plus belle collection de Houx, a œn- 
tlQft te îury devant dèôt lots de cette plante pittoresque, qui com- 
mence à être fort employée dans la décor|tioà des jardinières, des 
ebrbeRles et talème des Jardins paysagistes; 1^ deux lots àpparte* 
^tmféut^ M. rr«iify^Pr«Hlé»Ci)^et à MM. Chrétien et Deroln. Le jury a 
èru cleviiif accéfdér à chacttn cm premier prix avec une médaille de 
seconde classe. 

Enfin le 63* Concours était ouvert pour les arbres fruitiers. 

Le premier pffix a été dé4ier»é à M. 'Deseine; bous avons; déjà: eu 
Toccasiob d^ pàrlér de collection au sbjet des récompenses ex^ 
e^ptidndëlles, son concutrent, M. Amollit, a obtenu un second prtx 
avec médaille de troisième classe. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les fruits et les légumes expôsés 
par le potàger impérial, puisque ces produits sont hors de concours, 
mais à Toccasion du Concours, pour le plus beau lot de légu- 
' mes de la saison, -noxis devons dire tout haut que le jury a déploré 
que dans tin département qtd compte tant de maraîchers distingués, 
aucun n'ait présenté au concours de ces produits qui sont une somrce 
de richesse pbur une populution. 

Deux amateurs seuleibent ont fourni le concours, t^n des 
lots^ classé sôus le n"" 26, était plus nombreux; l'autre, classé 
sous le n*^ 30, présentait moisis de plantes, mais peut-être des 
plaiites plus belles. Le Jury a cru rendre bonne justicè aux deux 
rivaux, en accordant a M. Fourtier, jardinier en chef de madame la 
comtesse de Builion, à Crigny (Seine-et-Oise) , et à IVI. Malngaet, 
jardinier chez M. Thierry, à Vîroflay, chacun une médaille de pré - 
mière classe. 

Le ^6*. Concours, pour les plus beaux fruits forcés , a fait ga- 
gner à M. Peelle, horticulteur, un premier prix. 

Dans lé 67"^ Concours, pour lé plus beau lot d'^Ananas, deux 
exposants ont été couronnes. 

L'une, madame Trelavrnày, au cbâteau de Beauregard, a obteno 
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le premier prix; Fautre, M. llenaud (Joseph)^ le second prix. 

La Société avait ouvert un 70* Concours pour les Bouqoets montés. 

Le Jury a remis aux dames» qui avaient bien voulu prendre part 
à ses opérations, le soin d'apprécier le mérite des Bouquets pré- 
sentéSy et il a accordé second prix à M. Boîtier. 

Quelques concours imprévus sont venus augmenter le charme de 
notre Exposition, déjà remarquable sous tant de rapports. Dans ces 
concours, un second prix a été. accordé à M. Frulon, iardinier à 
Versailles, pour une collection de Canna Indica • Gbamœrops bu- 
milis,etc. 

Un autre second prix à M. AUoitean, pour ses Ricbardia aetbio* 
plca; et elicore un second prix, pour un lot de plantes vertes Pbor* 
niumtenax^ Arundodonax, Yucca, etc.; lot appartenant à M. Dieuzy 
(ainé) , un de nos lauréats nommés dans les prix exceptionnels. 

ARTS ET INDUSTRIES HORTICOLES. 

J'ai encore à vous rendre compte, Mesdames et Messieurs, des 
opérations du Jury, constitué pour examiner le résultat des con- 
cours ouverts par la Société pour les produits des arts et de l'in- 
dustrie borticoles. Ce jury était composé de MM. Questel, président^ . 
Grosjean, secrétaire^ Mulot, Paris, O'Reilly et Renaud aîné* 

Lapremière préoccupation du Jury a été ce même local oU nous 
sommes réunis. Le Jury a été frappé de cette vaste tente qui est tel- 
lement combinée, qu'elle peat à volonté s'étendre» s'élargir pour 
satisfaire aux exigences des expositions les plus vastes. 

Le Jury a félicité le savant inventeur de la tente, et de son heu- 
reuse conception et de la réussite de son plan, ûmi la bonne exé- 
cution esl due à son extrême diligence. 

M. Guilloteaux-Vatei ne demandait pas autre chose que devoir son 
œuvre appréciée comme elle méritait; les félicitations de toutes les 
personnes qui ont vu l'exposition lui suffisaient, il ne désirait pas 
d'autre récompense que la conscience d'avoir bien rempli la mis- 
sion qui lui avait été confiée. 

Cependant^ le Jury a pensé qu'il devait aller plus loin que n'al- 
lait la modestie de M. Guilloteaux-Vatel^ et l'a prié d'accepter au 
oom de la Société une méda|Ue,d'afgent de première classe. 
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Le Jary a voulu aussi reconnaitre l'habileté de M* Lacroix-Lassez, 
constructeur, en lui décernant une médaille de deuxième classe. 

En parcourant Tesposition malheureusement restreinte des olqets 
soumis à son eiamen, le Jury des arts et industries horticoles a dû 
d'abord remercier M. Glairin, si bien connu de tous» d'avoir bien 
voulu orner Texposition de plusieurs de ces*objels d'un goût tou- 
jours si remarquable qui sortent de ses ateliers. Il a admiré les 
dessins de ce kiosque élevé par M. Glairin, pour S. M. FËmpereor, 
dans le champ de manœuvre de Sa tory* Il a vu que dans le peu qui 
a été exposé) M. Glairlna toujours su se montrer ce qu'il a toujours 
été, le modèle des constructeurs. 



L'attention du Jury s'est portée sur deux appareils créés dans un 
but bien différent, et auxquels il manque encore la sanction de l'ex- 
périence, mais qui conçus d'une manière fort ingénieuse doi* 
vent être recommandés à l'attention et à l'étude des horticulteur^. 

Le premier de ces appareils est un iostrument exposé par ALVitf- 
eent, comme représentant Marsal. Il est destiné au soufrage de 
la vigne. Le Jury ne pouvait pas se livrer au;L expériences conveua^ 
bles^pour apprécier la valeur absolue de cet appareil; dé plus, lfef«- 
ficacité du procédé ne peut être connue qu'après plusieurs mois. Le 
Jury a donc cru devoir s'abstenir -de prononcer cette année, ëngar 
géant les horiiculteurs qui auraient fait , des essais sur l'appareil 
Marsal, d'en instruire la Société, afin qu'elle puisse dans le concours 
de 1859, récompenser l'inventeur si le procédé est recofiamandable 
comme il le paraît au premier coup d'œil. 

La même réserve était imposée au Jury, à l'égard d'une soupape 
de sûreté, que M Ghevalier adapte à ses Termosipbons. L'appareil 
paraissant devoir fonctionner convenablement» mérite d'êtr^ meu^ 
tîonné très-honorablement; cependant, pour cette soupape le Jury 
pense qu'il ne faut juger que sur un appareil mafcbant d^à depuis 
quelque temps. 

£o résultat, le jury a 4éçerné trois aiédailles de deuxième classe 
et un rappel de médaille de deuxième classe^ savoir, dans le 72*" 
Concours ; 

Une médaille de 2"^ classe à M. Letestu» constructeur bien connu, 
pour une pompe de jardin qui parait conveulr au bassioage; cette 
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pompe trè&-flOttce â manier, peut au besoin être ut4lf$é6 comme 
pom^e à Ificendle; * 

Uneméciallieâe2*dasseàM. Fontaine, poarunîDStruâieiitsmaDt 
iàenfoncer ieséehalasdans les vignes, el auquel il a donné ie nom de 
Ficlieiir. Le Jury ne regarde pas que te proUlôtae soit résolu par ce 
Ficheor; mais comme on doit favoriser tout ce qui peut épargner 
les sueurs des cultivateurs et que l'opération du ficliage dés échalas 
une de éeUes qui nuit la i^ius à la santé des vignerons ; le Jury a 
voulu, par ses eacourage*ientS; eiciter chacun à entrer éans la voie 
qui conduit au soulagement sons une fofme on sous une tyutre, des 
souffrances de la classe ouvrière. 

Enfin, dans ce concours un rappel de médailte de 2* classe a été 
décerné à M. Monnerat, de Giamart, dont les Termosiphons sont 
si connus de nos horticulteurs; et dans le 73* Coneaurs, une mé- 
daille de classe a été donnée à M. Atongrard, à fersailles, pour 
l'ensemble de son exposilfon. 

Cet babUe treillageur avait exposé due coquille en treillage, for- 
mait berceau et pouvant servir d'ornement à un bosquet ou de fond 
à un Jardin et des sièges de Jardin, munis d'un ressort élasti<|ue de 
son invention. Dans tous ces produits, M. Mongrard s^est montré 
tout à la fols habile constructeur, adroit ouvrier et homme de goût. 

Nous aurions terminé notre travail. Mesdames et Messieurs, sll 
ne nous restait pas encore à vous entretenir de récompenses accor- 
dées par la Société, dans le courant de Tannée, sur le rapport de 
Commissions spéciales. Ces récompenses sont du nombre de quatre, 
une décernée à M. Chauvet, Jardinier, pour la belle culture de ses ar- 
bres fruitiers, «et trois accordées à de viem Jardiniers pour de longs 
otlojyiux services. 

M. Ghauvet est Jardinier chez M. Bolland au château de Frémigny , 
près Bouray (Seine-et-Oise). 

La Commission qui s'est transportée sur les lieux a constaté que 
itm les arbres fruitiers étalent conduits de la manière la plus ra- 
tionnelle; que particulièrement M. Chauvet sans avoir Jamais en- 
tendu parler de la méthode de pincement aujourd'hui préconisée 
.comme devant remplacer toute tallledans le pêcher, cfne M. Chauvet, 
'dlSQ&s-iioas> était arrivé par ses observations à conduire sesurbres 
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de cette manière. La Société prenant en iRonsidératlon 1^8i effortaile 
M. Gbaavet, et les résultats par lai obtenus a décerné h M»|GbaQvet 
une médaille de 2"" classe. ' : • ^ 

La Société a eu aussi comme nous Tavons dit à récompenser troto 
vétérans de rHortlcuiture. 

Le premier est M. Josepb Frédéric Ray^ qui, entré le 8 novem* 
bre 1825, cbez M. de Brébav propriétaire à Andiliy, est aujonrd'bui 
au service, de M. Sapey, substitut du Procurear-géoéral à la Cour 
impériale de Paris, héritier et représentant de M de Bréban. 

Pendant ces trenie-trois em$ non interrompus de fidèles et loyaux 
services Ray s'est toujours fait remarquer par son exeelleaie con- 
duite, sa probité à toute épreuve, ses habitudes rangées et réguUèires, 
son amour du travail» et son intetUgeûce dans les travaux de sa 
profession. r 

La Société, avec empressement, a accordé à M. Ray la plus battte 
récompense dont elle put disposer, la grande n!rôd,ailie4'argeat 

Une autre médaille de première classe a été décernée à M. Auger, 
(Yincent Joseph) jardinier aujourd'bui an service de AL Houette, 
juge au tribunal de commerce de la Seine. 

M. Auger n'a pas eu le bonheur de servir toujours la même fa- 
mille; mais entré le 1*' novembre 1827 au service de M. Barillet, 
alors propriétaire à Noisy-Ie Grand (canton de Gonesse), il a vu 
successivement la propriété passer entre les mains de MM Barrillet^ 
Grundler et Houette père et fils, et; pius heureux que les proprié- 
taires, il n'a pas quitté le domaine qu'il fertilisait de ses sueurs; 
M. Houette l'estime comme un ami , et eette circonstance joiûte h 
trente années ûq service dans U même prq[>riété méritait bien, la 
médaille de première classe qui a été donnée à M. Augeiv paria 
Société. 

Le troisième des Lauréats est M. Tiphaine (Glaude-ttarie) jardi? 
nier chez M. firémard,à Bezons (Seine-et-Oisè); 

M. Tiphaine n'est pas un aussi vieux vétéran que JdM« ftay :et 
Auger, mais 11 compte encoré vingt-^huit cms de service. • 

Les maîtres: de M. Tiphaine ont vivement sollicité ttue récom-' 
pense pour leur vieux serviteur, et la Société d'Horticulture^ £iprès 
un mur examen, a pensé qu'elle devait retoûuatlre , par nueuné- 
daiUe de 2^ clause, le dévouement de M. Tiphaine. 
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Noos avons fiâi, Mesdames et Messieftre, de voos exposer toot 
ce doQt les Jiirys et la Société nous avaient chargé de vous Mdre 
compte. Permettez-nous de nous féliciter, en terminant , de e^te 
Rlpè^roo, qoi !i été une des plus reamqtialiles la ^miété^ et 
softoQt d'avoir ea à vous montrer dan^ce teoips deddnfgrement, et 
alOf^Cfflie tous les Iteofs de la sodété etî gésérai paraissent se r^âcber 
etse rompre, d'avoir eu à voos montrer qne, ddlis rmrticaitifi^^ voov 
pècivez encore rencontrer de ces dévouements qd'ctt <îlsarit être le 
partage des siècles écoulés. 

Qe'il me s^t aossi donné de remercier, an nom de ta Sod^é^ les 
membres des lurys^et pantcQlièremenfciesJuréfréta'angl?rftide leor 
coocooi» actif et iotelligent, et de témoigner non-e reeomaissailoe 
attt DattfféS Paltronesses, qui ofit conseaCl^ à paittager les fatigues èes 
opérations du Jury, et qui toujours ont su > par leur sens exitais, 
iBWf tmmr du et la recUliide de learlngeitteot, indtctuerla 
vole dnns^stqnèllë to Jnrfr n'a da qu'à lés suivre avec JboBfaeor. 



Çutondrier horticole du Maraicher. — Travaux du mois de jaio, 



Bewdant ce mois Ton peut ^s&am les métoe^ espèces de stilades et 
de légumes que celles qne f ai. mentionnées dans le mdis précédent. 
Dans la dernière qninaaloe, l'on sème les cfaoux-flemrs dnrs^ !ei 
ehonx de Milan frisés ainsi que les choux verts, de Vangirard, les 
chicorées demi-fines et lesscaroUes demi-blondes; toutes ces plantes 
peuvent ètft semées en plëtne terré. 

Il faut continuer de tailler les melons, les conconorbres el les to- 
mates» tel qtiMt a été iUfUqxié dans le mois précédent 

Les plantations de tous gèBre» doivent tonjmrs se succéder à 
OMsate que le terrain se dégarnit, pour qifil soit oc^istammeot 
rempli eA ne pas interrompre tes approvisionnements 

Lesiarrnsqgessdnliaits avee .suite, ;si le Depnps est sec. initant 
que possible les plailtàttoiM die salades^ radis^ épintcrdi^ et attm 
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plantes tendres doivent être arrosée» le matin on le soir après le 
coucher du soleil. 

Toutes les plantes sous verre auront de ràir sans interruption» 
c^est-à-dit^e Jour et nuit pour ne pas trop les attendrir. On les pré* 
fiare ainsi an grand air^ car le mois procliain il faudra, retirer les 
chassie qui ne setont plus utilesiaiorssur tes plantes. 

CALENDRIER de»8emi$ et ptantcUioHs à faire en Mùi (iy( 
putiié pùii* VltMWftïr- AîrôRnlux et Camp. 

hes époques moyennes de production, noléésl à In sulte de cha- 
que article, sont nécessairemeni sujettes t dè^ variations qui pou- 
vent dépendre soit des inflaencei atmosphériqueis auxquelles sont 
exposées les plai^^ soit d^ rexposiiion du terrain» du climat et 
d'autres circsoBstaniees» 

Chicorée éàuVage. juin octobre. 
Choux dé Pomérante. sept-tiov. 
Choùx de MifanMtifs. août-sepi, 
— -* tardifs, oct.'décethô. 
Choux verts et non pommés. 

ociovre-màrs. 
Chou à grosse côte.' octoi. -mars. 
Chou (lé Bruxelles, sept. -février. 
Choux-raves. septembre. 
Choux-navets, octoéré-décemh. 
Choux Rutabagà. octob.-décem. 
Choux brocolis. mars-àvrii. 
Chou- fleur denii-dur et dur. 

août^ovemè. 
Chou-fleur noir de Sicile, sep. -oci. 
Ciboule commune. juiÙet-sept. 
Concombres, août-septembré. 
Cornichons, juitiet^septemére. 
CourgeSé septembre-octobré. 
Crambé niaritimè. 3.^ année. 

PHniempi. 

{!> Nota. — Ces indicatioiis sont caldilées pour le climat àe Paris. 



Les cûuéhès lie sont plus tié- 
cessàlres à cette époque. 

Époques 

Pleine terre. 
Amarante de C\m%.juUU^-août. 
Arroches. juiHet-août. 
Betteraves, septemb -novemb 
Câprier (ptants) 
Capucines. juHiet-septemére. 
Cardons. novembre. 
Carottes hâtives, juin-septemb. 
— tardivés. octobre^novemb. 
Céleris à côtes, octoére-novenib. 
Céleri à couper. juiUet-octobre. 
CeFfêuil. juin juHiei. 

Champignons {bianc de). 
Chenillettes. août-septembre. 
Chervis. novenibre février. 
Chicorées frisées. juiHet-aoûté 
Chicorées sc^roWes. juittet'août.t 
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Potager (Suiu). 

> ^ production. 

Gressoo aiénois et van juin. 
Épinard d'Angleterre, juil-aoûu 
Estragoo ( plants ]. 
Fenouil. ocîabre'novenihrc. 
Fèves. (loût'Septemh, 
OrauiDOD turban. sepu-oct. 
Haricots {verts). juiUet. 

— {pour gràine). août. 
Laitues pommées. juUiet-août. 
I<aitues romaines, juiitet août. 
Laitue à couper. juin juUiet. 

— vivace. 2.' année. 
Mais hâtifs. août'septemére. 
Melons et Cantaloups, août-sep. 
Morelle de THe-de-France. juii. 
Moutarde (salade), juin-juidet. 
Navels. juiilet-aout, 
Nigelle aromatique, aout-sept. 
Ognon blanc hâtif. août 
Oseille. juiiiet. 
Panais, sept&mùre-novemére. 
Patates {éoutures). sepU-octoé. 
Pâtissons.. septemt. -octobre. 
Persils. juiUet-août. 
Picrldie cplli sét.juiiiet'Octohre. 
Pimprenelle. août-septemhre. 
Poirée blonde. juiHet-aout. 

— â, carde, novemb décem. 
Pois (en vert). juiUet-aout. 

— chiche. . septemh, -octobre. 
Pommes de terre. août.'sept. 
Potirons.. septemire-octoére. 
Pourpiers. juin-a^ût. 
Quinoa (verdure). juiUet-amtt. 



Epoqnei 

POTAGER {Suite). 

Radis hâtifs. juin. 

— noir gros d'hiver, oaut-scft. 
Raves. juin. 
Roquette. août-septemére. 
Salsifis blanc. octobre-mars, 
Scolyme d'Ëspagne. nov.-mars. 
Sorcospnère. 2.* année, 

Tétragone cornue, a^t-sepim. 



FLEURS. 

^ On sème en pieme terre: IMes 
plantes annuelles qui demandent 
à être semées en place et qui sont 
sensibles à la gelée; 2.'' celles 
qui n'ont pu être semées plus tôt, 
et celles dont on veut obtenir une 
floraison tardive; 3.*" ^quelques 
plantes bisannuelles et vivaces. 



CHOIX DES PLUS RBGOMMANDABLBS. 

Époques d« floraison. 

Alysse odorante. juHiet-octob, 
Anthémis d'Arabie. août-sepu 
Balsamine cameliia. juin-octoé. 
Belle de jour. juilL-stp. 
Belle de nuit hybride, juil-oct. 
Brachy corne iberidifolia.juil-ae;»- 
Cacalie orange, juiiiet- septem. 
Calaadriniaumbellata. août sep. 
Campanule mirpir de Vénus 

juin-juiiieu 
— â grosse fleur double violette 
amUe. mai-juin. 
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FLE13R8 {Suite). 

Epoque* d« flortUon; 

Cenlaurée mosquée, ambrelte. 

juHiet'Oetobre, 

Choox ftlsés et panachés. 

novemére-'janvier. 
Clarkia polchella. juiUetr^aout. 
Collorada coccinea. juHtet-seph 
Coreopsis élégant marbré* 

— couronné. juiU^sept, 
Gopbea ^onT^veijuiU.^octoire. 
Enotbère h\2tnéhe. juiHet'aoûU 
Erysiroum Petrowskianom. 

juHiet*4iout» 
£scbott2ia Callfornlca. 
Eocbarldioro graodifiorumi 

X juin^juHiet 
Eotoca WraBgeliiana, juin-juid 
Gàmolepis tagetes. juiU -aoùt^ 
Giroflée grosse espèce* 

2»* armée, avrii^juiHet. 
cfôcardeao. 

2.* année. avrii'juiUet 
GypsophiHïi élégans^. j^ii^et. 
Haricot d'Espagne. juiL-sept* 
Hogélie Weqe. aout-septembre. 
Immortelle annaçUe. juHL-oet. 
Ipomée qo^kmoclit août octoi. 

Volubilis varié. 
Jolienoede Mabon. juHL-açui. 
Kadlfiissia aroelloldes» jm<.-aot*^ 
lavatère à , grande fleur. 

juiHet'Septemhtf 

LeptoslpboD androsaceos. 

juHleUseptembre 



FLEURS [Suite). 

Bpoqi|ts de.ÂoraifOOl 

Lupin jaune odorant. juiU-sepu 
— Dain. juiîiet^sept. 
—de Cruickshank août-sepi. 
Malope à gr. fleur. juHL-sepl. 
Nemophila insignis. juiL-aoét. 

— maculala. j«« -août. 
Nigelle de Damas. juil.-sept, 
QEillet double ordinaire. 

2. * année. juiUeP-aaiU. 
fl/amand. 2,* année* . 

juiiieta^uU 
de fantaisie. 2. • année. 

juiiiet'Oout. 
Œillet de la Gbine. juiUsept. 
^ de poète. 2 • an^juin juil. 
OElllet-d'Inde. juiétet-octobre, 
Pétunia hybride. aout-octob. 
Phlox de Drummond. jmf.-aoi*^. 
Pourpier à gr. fleur, juid^sept^ 
Reine-Marguerite août-octobte. 
Réséda. juibUt-octabre. 
Ricin sanguin. jutUet-octiibre* 
Rose dinde* juillet' octobre- 
Salpiglossis hybride. jm« -aad«. 
Saponaria Calabrica. jwif. -août. 
Scabieuse des jardins. juH.-oct. 
Schizanlhus ^lunnius. juH-août. 
Schortia Californica. juin juit 
Séneçon double violet foncé. 

juiHet-octobre. 

•Tageteç signata. juHiet-octobre. 
hrhunbergia alata aurantiaca. 

juiUet-septemb' 
Valériane macrosiphon. 
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FLEURS {SuiU). 

Lpoqucs de floiaiton 

Verveine hybride. juUtsept 
Viscaria oculata, juUlet-août 
Whitlavia grandiflora. juU-cLùUt. 
Zionia élégant, juillet-octobre 
Etc. , etc. 

Ce mois est le plus convenable 
ponr la plantation des plantes vl 
vaces qui passent Thiver en serre 
et dont on forme des massifs en 
pleine terre pour Télé , comme 
Canne- d'Inde, juittet-novemé 



Dabliia. 

Erythrlna. 

Géranium. 

Héliotrope. 

Pétunia. 

Verveine. 



août-novemôre 
juillet-août 
juin-août 
juin-novemôre, 
juin-novembre* 
juin^aoui. 



FOURRÂGBS, CÉRÉALES, ETC. 



Épo^f 
production. 



CÉRtÂLES. 



Alpiste {pour fourragé). 
Mais rf.*) juin -août. 

— hâtys (pour graine), octob. 
Millet commun {pour fourragé). 

juillet'Septembre. 
Afoba de Hongrie aout-sep. 
Orge carrée de printemps, août, 
Panis d'Italie {pour fourrage) 

août-septembre. 
Sarrazin (rf.*; juilUt-a^t 
Sorgho à balais {d.^)juiU août. 
Sorgho sucré (rf.») juiU.-aoûi. 



GRAMINÉES. 

La saison commence à être trop 
avancée pouf les semis de grami- 
iiées destinées à former des pralr 
ries balur^^lles. Cependant on 
peut encore semer avec succès 
celles qpi composent les gazons, 
dans lés terrains qui ne sont pa$ 
très s^cs où qu'on a la^facilité 
d'arroser. 

FOURRAGES RACINES ET AUTRES, 
PLANTES ÉCONOMIQUES. 

Ajonc. ^.^ année, nov.- février * 
Betteraves. octoifre^novmAr^ 
Cameline. aau^* 
Carottes. novemb^déeemb. 
Chanvre. aout-aefUn^e* 
— du Piémont. aout-sep^- 
Choux-navets, novem.-décemb. 
Choux-raves* novem.'-décimb* 
Choui-Rutabaga. nov.^éeemé. 
Citrouille de Tooralne. 4>^. -rf^* 
Lentille Ers. septembre. 
Lin. juUlet'aout. 
Lupin Wanc {pour mfotdr). 
— Jaune {d.""). jutUet-at^. 
Lupulhie. oout^epedmértf. 
Luzerne (rejjam). septembre. 
Madia sativa. juiUet-septemé. 
Moutarde blanche {pour fourr.) 

juitiet-aout. 
Navets tardils. novemù.^déc. 
Navette de Printemps (p. gnrine) 
juUiet-aout, 
CElllette. septembre. 
Pastel. février mars.' 
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FOURRAGES DIVERS (suite).^,^^;»^^ 

Pavot blanc. septemérô* 
Pois gris de priotem. juUraout 
Pommes de terre. Mut-sept, 
Serradelle* octobre. 
Trèfle TAMRÇf ] faibie regain- 
-T )>taac5 / septf 

Vesce de prUHça^ps*i^i<f*-^^^< 



ARBRES ET ARBUSTES. 



Ofl sème dans ce mois les es- 
pèces sensibles au froid dans leur 
premier âge, telles que la plupart 
des légumineuses. On peut en- 
core, avec des soins, semer à 
Tombre un grand nombre d'au- 
tres espèces. 

Âcacia. 

Amorpha en arbre. 
Baguenaudier commun. 
Cytise faux ébénier. . 
Fôvîer. 

GaÎDier arbre de Judée. 
Genêt d'Espagne. 
Mûrier blanc. 
Sophora du Japon. 
Etc., etc. 

La plantation des àrbres 



feuilles caduques est suspendue 
jusqu'à l'automne ; mais on peut 
encore planter tous les arbres 
verts et à feuilles persistantes, ro- 
sages, arbustes grimpants élevés 
en pots ou qui peuvent être levés 
e9 piotte. 
Apistolo(^es. , ' 
Aucuba, 
Clémiatit^s. 

Glycine de la Gbine. . 
ILalmia. 

Laurier amande. . 

— de Portugal. 
Pin sylvestre. 

— laricio.,' 
Rhododendrons. 
Etc., etc. 



PLANTES BULBEUSES. 

Epoque* d« flaraÎMB. 

Agapanthe ombellifère juUtet. 
Amaryllis jaune. septembre. 
Colchiques. août septembre. 
Cyclamen d'Europe, septembre. 

— à feuille de lierre. sept. 
Percé-neige. janv.- février. 
Safran d'automne, septembre. 
] Scilles. février-avril. 



Digitized by 



— *ia - 

QUATRIÈME PARTIE. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHiaUE, 

Par m. MARSAUX, Biblioothécaire. 



Culture forcée du Liias dé Mariy, chez M. Laurent ainé, 
hortiduiteur, à Pari». — La serre, à l*expositfoo du nord, a 28 
mètres de longueur sur 3 de large. Elle est creusée à UO ou 50 cen- 
timètres au-dessous du sol, à une iseule pente, et couverte de 20 
châssis en deux parties, dont l'inférieure est mobile. On les recouvre 
au besoin de 20 volets en bois mince bien goudronàé, et, en ôatre, 
de bons paillassons. Cette serre, chauffée paiMin tbermosiphon Ger- 
vais, est maintenue à une chaleur constant^ de 32 à degrés, et 
peut contenir 6 à 700 touffes de Lilas, divisés en trois compartiments 
dans sa longueur, avec sentier an centre. 

M. Laurent comtnence à chauffer en octobre et continue jusqu'en 
mai. Pendant les premiers mois, la végétation est plus lentei. à s'é- 
tablir, et il faut de 14 jours avant de pouvoir cueillir des fleurs 
bien développées ; mais, à mesure que le printemps approche, il 
faut moins de temps ; ainsi le Lilas que nous avons vu le quatre de 
ce mois (février), n'avait que 12 à 13 jours de chauQiage ; il était de 
la plus grande beauté, d'un blanc déneige, et les ihyrses avaient de 
P'Si 20 centimètres de longueur. Le surlendemain matin, tous les 
arbustes de ce compartiment étaient couverts de fleurs et parfaite- 
ment blancs; on était même en train de les dépouiller de leur parure. 

f^ous avons remarqué les deux autres compartiments, renfermant 
environ 300 touffés, qui sont préparées pour qu'on puisse en cueillir 
içs fleurs les 13, iU et 15 février, à l'occasion des jours gras. 

^ Laurent est^Cellement sûr de ses résultats, qu'en lui comnian- 
dant du Lilas pour une époque déterminée, on est certain de l'avoir 
au jour fixé. 

Il y a longtemps qu'on force le Lilas à Paris, à l'aide de coucbes 
de fumier ; mais jamais, jusqu'ici^ on n'avait obtenu une floraison 
aussi régulière que par le nouveau système au thermosiphon. 

( Extrait du Journal deia Société impériale et centrale d'horticuliure^) 
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EXTRAIT M! fMPTËlNDC liS SÉANCES. 

Par m. HARDY, SECRÉTAlRE-GéNÉRAL. 

i . . .Présieten«i4e M. W Rot* 

Ëâ '^aUcé ë^ôb'^ëHe'â «tiébWé'^t'deiûie.Ëe procès-v€l1)al de 
la réÙDibû^e mSI, est W 

La coirî^és^éiîcfefflcé ècrhé cbrôpfeiid mlé- lettre de' S* Eîc« le Mî-' 
nîstTié dérÀg44etfr(uré, dàConïtfié^eerèï'dfeàTAVatnt Pél>fî«, trans- 
mettant un exemplaire ûu' pfkiç^tiMé êes éon^ms OQVém à 
LéridrèSviîtt*^8f58, 'pia'f la Sooiélë'^HërtîcaltùFte de 'cîiBlfe vfllfe, <}ui 
senl'àf t tfé^ii'é^ d& mt hùs bortlcftfltearstp^tidpe^ àl^es exhfblâôfis 
et paiiScdflèrei^aènt'à éëûe des il ti {â'Dorembre. CefpTogtMnûei» 
pdblfë ed langàe ahgrlàise; est rétl^b^é i lyL LeroQX qoi veot bien se 
chairgef^'d'én ti^atiiiire le^ prînctpaax articles; 

La correspondance impriméë', mniMùée paf^ le seck«étaire gé- 
néral, éët rémse k Ai. le bibif dtfaié^Rafté^ 

Oh'prdfcédéifi^élection des candidats ^èé^tinté»' dai» là dernière 
séaiiee. ^sm tmiii€à i^^^oÊ^és^ ÛW là* Soéiëlê : ^ 

M. miaèt, pWikm^Hté.-T^Ûes MlssIloâDài^esfi à V^iia^les; 
présenté par M»; téètf^ 

M. Lefebvré, ènt^pVëhiefiiHr de tiravaiix pdblics, tm dédIShantiers, 
ir, à VëhÉiftIës; i^éëèbltô )^arteH. Morël et M 

M. Lépine, bràsséè^, àveâiie de Paris. >165 à Tér^iUeSi>prés^@ 
par Wfii. Mdrèl et Miilot." 

M. Charles Mainguet, jdMibléîr cbek M. t1iiiéry {»roprféfo})% fi 
Vîi^oflay^fté-^ét-Olsè);' ptéÉmtëpat An* LàToyé fite et Wetey- 
FilHôlïV-'''' ^ '■■•'* r • 

M; Ségà'rdVJafdltiiei^; rue de MoBlreolly à Versailles, ptéseûtë 
par MM. Picot^ Saintin et Sagnes. 

M. L6tii*Jëtoî Plétt7v proiiiriétali»e;rôeD^ «8, à Ver- 
sailles; prëséAë pir MM* I^étiti Fleùry et DenevéH^; 

6 
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M. DeneTers père, propriétaire, bouiefard de la EeîM, 5, â 
Versailles, présenté par MM. Ancelin et Emile Denevers; 

M. Isidore Boucher, borticulteur-maratcher, rae des Petits Çois, 
2, à Versailles» présenté par MM. Mulot et Dieuzy ainé; 

M. Lesîeur (Théodore) horticulteur- primeariste, rue Champ*la- 
Garde, 19, à Versailles, présenté par MM. Mulot et Dîeuzy atné. 

Le secrétaire général donne lecture dfone lettre de M. Leroux 
faisant connaître l'opinion de la Commission chargée de juger la 
pomme obtenue de semis par M. Aufroy. Après quelques observa- 
tiens présentées par MM* flardy^ Sagn^s çt Duval;père, il est dé- 
cidé que la Commission sera priée de vouloir bien se rendre lor$ 
de la prochaine récolte chez M. Aisfroy au Cfaesoay pour examiner 
Farbre qui a produit tes fruits envoyés à la Spciélié et de réservée, 
son avisj,usqu'au moment de cette visite, , ? > 

La parole est accpr()^e h MrMulot pour lire son rapport sur l'ex- 
position de Chartres. Notre honorable collègue avant de nous 
parier ^ Texposîtion nous fait ia description des cultures maraî- 
ehères qu'il a 0té à même 4e visiter à Chartres. Les jardins maraî- 
chers de cette ville situé&sur le bord de l'Eure» au bas d'une mon* 
tagne qui les abdie des vents arides et froids du nord-est» lui ont 
paru remarquablement cultivés. Il pense inêmeque la consommation 
iùçàle ne pe»t répondre à la production; celle-ci ne.doit pas trou- 
ver des prix suffisamment rémunérateiirs, surtout pQur les légumes 
nouveaux el b$tifs, Les produits tels que choux^fleurs, melons, con- 
combres, haricots, pois, pommes de terre, chicorées fines, romai- 
nes blondes, carottes etc.^ étaient enviison d'un bpn mois en 
avance sur ceux de, Yersailies^ M* Mulot |Lerj3itae son rapport en si- 
gnalant 1^ lots de plantes et de fleurs les plus remarquables de 
l'exposition. M. le Président adresse à M. Mulot les renpkerclments 
de la Soptélé pour son ^ceUent rapport. 

M. Renaud ataé demande qiielle est la cause de la précocité des 
produits. M. Mulot répond que cela tient à la position abritée des 
marais d'abord, et au terrain ensuite. Ce dernier est d'une grande 
fertilité. 

M. Denevers a r^oiarqué que dans son jardin Içs poiriers sont 
malades depuis quelque temps i la plupart des bourgeons de Taq^ 
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Dée se flétrissent et deviennent nolr^, on voit an anneau de points 
noirs entonrant le bourgeon \ M. de Montfleury pense qoece peut 
être occasionné par la Hsette. — Al. Renaud atné attribue le mal 
aux larves d'un autre insecte qu'il ne connaît pas. M. le président 
invite les membres que cette question intéresse à se rendre chez 
notre collègue M. Denevers pour examiner cet accident et en reiH 
dre compte^ s'il y a lieu^ à la Société. 

M. Renaud aîné, rappelant les décidions prises par le congrès po- 
mologique de Lyon sur le mérite de t;ertains fruits, dit qu'il ne peut 
les accepter toutes, sans au moins les discuter à nouveau. Ainsi 
pour notre collègue , la poire fielle-de-^Berry ou de Curé, rangée 
par le congrès parmi les polref;à cuire, est un fruit souvent excel- 
lent à manger cru. M. Renaud voudrait aussi que Ton étudiât bien 
les fruits avant de les classer; ains^ le Beurré magnifique est, selon 
h», plutôt un bon chrétien qu'un beurré. 

M. Hardy demande à Ml. Renaud à quels caractères certains il 
reconnaît un beurré d'un bon- chrétien ; il ne croit pas que cette 
classification' qui s'applique encore aux variétés de pofares^ appelées 
Doyennés, Bezis, Bergamottes, etc., soit rationnelle. Elle est de pure 
convention ou plutôt de pur caprice^ aucun caraetère net et tran- 
dié permettant de peutoir s'en servir sûrement. fli« le président 
regarde la question comme assez intéressante pour être étudiée; 
sur la proposition de M. Renaud afnôpjL'assemblée dédde iqu'une 
Commission sera nommée afin de s'en occuper. M. ie président 
nomme membres de cette Commission MM. 'Renaud ainé, Hardy, 
Deseine, Baget , Delorme, Legeas, Bernard Cpssonnet^ Boyer et 
Thuilleaux. Sur la demande (te M. de Montfleury, M-Gourder, ama- 
teur distingué d'arboriculture, bien quenefafoant pas partie dé la 
Société, sera prié de s'adjoindre à la Commission. 
Ii'ordre do Jour étant épuisé, la séance ot levée^ à 3 heures. 



1 
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SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS, MÉMOipS^ NOTICES 



HjiPPOVT' 4ut€dè Jàrdins 'mara'tchers dé Chartres, et sur 
{'Exposition de ta Société d*ltorticu(tnre d'Eure-et-Loir, 
far Jf . MÙLOT. > : 

Messieurs, . i . * 

èfAmis k.l!bo6iiiear dctvous reiilréientérâ TExposKioD de Chartres 
yt me suis rendu le: 4ft mal daiis> cette Tiile,^ avec riqteotleio de vi^i- 
tel! les» JanHDa'tnaralcbera qu'on, m'avait dit être remanpij^Ies. }% 
dots dire que mon attècited^a point été trompée. ËnJle^vofanl, je 
me sois cru transporté sous» un autre del qlie Je ndlrtii' (îdla tieK 
^ lew position. Les malais soni sitiiréë sol" lé bbrd de FEure, au bas 
d^one montagne: qni les abrite dek vients fttoids et aridës du nord- 
eéti. terre.est(de:première qualité;) dans )eé temps^t^ulds^ elle a 
dtt êtreooBTerte par les eaux qui ontdéposé leut^llDsron'fécondabf. 
lid est le' soldiBs marais cbariralfis.. Je n'^d ]amàls-vd w^iMBderibo 
ét tnieui; cnltité ; je penw môme qee la ^onsraimatrotf :ne doit pas 
softreià l'abifindance des priMMtss Pour^leimarUdleif^es^envirofis 
«kl Parisr.clesi le ccmsonmidt^cir' qiilv en; quelque (Sdft^ ; escite le 
yeodtietenrïpar le. prix qu'il met ans pro(lllils^ noavmtix qu'iluieot 
à se pHocurâr. . A CbarUfes, au contrafrer^e'est- la nouveauté qui 
Qherobe le oonsommateur. :Oatls mon^ypioion IHest impossible, a?ee 
une popiilaUon aossi sesttieMe; (^'Ut en sott: inAremènli Depuis 
qii^tlitôrannées, il nfjH apasipuifMki deifhoitts:; aiissl>, daiisîti^ les 
jardins, voit-on de fiprjsmdesiquantit^idei Radis rbses;. enlevées par 
les babil«BtSides,eiiii4»ag9eBirO&.nQmàri]u0^des£houit f^leUT8 aofei 
avancés qu'à Paris au mois de juin; des Melons, des Concombres, 
des Haricots, des Pois, des Pommes de Terre en pleine maturité; 
des Chicorées fines, des Romaines blondes, des Carottes, etc., toat 
cela en avance sur Versailles d'un bon mois. 

Le maraîcher, à Chartres, n'a pas de cheval; à quoi cela lui servi- 
rait-il? L'eau est à la main; il n'est pas à plus d'un quart d'heare 
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du MarxAé^ auquel il porte tout à dos d'h#noie«-Uii valHirtBr, ie 
même pour tous, lui apporte ses fumiers de la caserne. Il n'a jatfiais 
beaucoup de terre \ cultiver; la i^ajorii^ Q^eu a pi^ un hectare^ 
mais il occupe plus 4e «^oade que son co»Cfère4e VerMUles. L'^o* 
Domie du cbeyal ;oblige le maratçber chartrain A avatar mi OQ deux 
hou^^es c^e piu& I/empressemeut avieç leflueit j -étais reçu j»e $DC'^ 
prenait, mais Tun d'eux me dit : « Nous avons été iméjveBlis, à là 
d^p'^f^e séâucq de uotre Société, dje vot)r«:^a)iV'é9 QoaiiBe Juré. Du 
rdste, votre nom nous m cofiu^j^. .... : 

En effet y^Messieurs.j d^p|ii3 iin t^mps iu^mémof ial, les eofeutiîi 
spit de Clianriçs spit des envirops, vlApo^nl trfivaiililer à YearAafltei, 
et JUjOn graad-père me disait ji^uj^Mi^ts 4¥iç..4fius ^ jeunesse» 
arrivait le printemps, les coches de Cbartres 6Ld« BAaQ3 apportaiisDl 
un grand nombre de Beaucerons ou de Notrmauda. 

£nfin» Messieurs, après avoir félicité. ceuK que ]-ai «isHéiyet 
regrettant que le temp^ ne me permit paa .:d)e pouvoir aller cbes 
tous, le \^,\kx ai proues, ef votre 00m» q^ lejjttemlet délégué que 
voius enverriez à Chfirtres irait.9 à sou tour, juger par lai-:mÔme de 
jeurs^culti^res. :, . ' ' 

L'Exposition de la Société d'Bortiau]lui;e 8ei tenait soqsubç tente 
d^ forme ippgiie., au fonArdt>l;aqueli& était n&é ratonde «nec aob 
fontaine a^it milieu. £(es marquiMs» établies, sur les oûAédi étafeall 
destinées aux produits de ripdustnîev 

Le Jur; se compoaaU de M. tle Siatnt-lia»«ier., pcéBidtààt; de 
M. Mathieu, secrétaire; de M. Guéau de Réversaux, représentant 
Société IiQpéfiale de Par«9 ; de votJrildâégiié, représeutatt ceëede 
Seine-et Oise;;de Ml, Gougii, Jardinier au chflitead d'B^ûir; et de 
plu^ietrrs aujires membres pris parmi les sociétakea. ^ 

Les produits horticoles jéiaîeBt^divisé&eD deux sections» La pm- 
uiière était la culture luanatcltèiiei pArfoiftemeril représettiéeik 

Deqx. concurrents surtout aiPMeot.des iats remàrainables vM^ LOf 
chon avait des Melons et des Concombres d'une>grânde beauté; 
l'anMie, M. P«uUe,. sivait un.lot d»'dbL ChbuxrFleursv ^ontie gi^ain 
et la blancheur ue .laissalfifit:rieu àiidéstrér. Aussi, le Jury ies mit 
^ ysquo, eo* \m accprdaBt.uo$pne8|i6rpidx à dliscsn , e'ésl-àr-dire 
une fluédMÛ^ de ver/s«i):;^# ii Gtiartoes) il n'y a pas dë médtill^ 
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d'or. Uoe médaille cle bronze, premfèré classe, a été accordée h 
M. Martin. . ^ 

La coltore de Flgnkine de Gblne élait représentée par trois lots. 
M. Lesire, jardinier en cbef do Château de Maintenon, a exposé des 
échantillons d'one beauté et d'une grosseur d'autant plus remar- 
quables^ cpills sont le prodoit d'une année de culture; il a obtenu 
le premier prix. 

M. Roosseaux de Grisy, à Suisne (Seine*et-Marne), a obtenu 
une roédaille de bronze. Enfin» notre collègue M. Rémont, dont la 
réputation pour ce genre de^aUBmest eoropéenoe, afait fait don 
à la Sodété d'un fort lot II est à regretter qu'il n*ait pas présenté 
quelques-uns de ces énormes tubercules qu'il sait faire produire. 
Des remerciments ^uaanimes lui ont été votés. 

Deuxième section^ Floriculture. 

Cinq Concours étaient ouverts, les lots les plus remarquables 
appartenaient à M. Chi£Eèt : c'étaient des Anémones. Pélargonium, 
Cinéraires et Fuchsia^et surtout un lot de Rosiers, digne de rivaliser 
avec ceux des Fontaine et autres membres de notre Exposition. Le 
Jury aurait voulu qu'une médaille hors ligne lui fût déicernée; n'en 
ayant pas à sa disposition, il en a été fait mention au procès- verbal 
de ses opérations. Une médaille de vermeil et une médaille d'argent 
de première classe, ont été accordées à cet habile jardinier. 

Un très-beau lot d'Azalées et un de Rhododendrons, appartenant 
à M. iAllard, de Nogent^'le^-Rotrou , ont aussi obtenu une médaille 
de. vermeil. 

Des Pélargônium et des Fuchsia^ remarquables pour leur bonne 
culture, à.M. Jules Heurteaux, jardinier chez M: Téssier, ont été 
récompensés par une médaille d'argent de première classe. M. Lar- 
sonnier a obtenu no deuxfême prix pour le même objet 

Deux collections de Verveines ont été primées par me médaille 
d'ai^ent de deuxième classe, à M. Larsonnler, et une ittédaille de 
bronze À M. Daudet 

Un très*beau k>t de Plantes grasse, appartenant à l\L Mathieu, 
a obtenu une médaille d'argent de première classe. 

Ua tot d'ensemble, exposé par M. Lessire, jardinier en chef du 
Château de Maki^eBèn» a m, à jdste titre/ une médaille de vermeil. 
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Un autre, à M. Mttloo^ pDe médaillé d'argent de première classe. 

M. Breton V de Paris, avait exposé plusieurs plans de Parcs 
paysagers; li a été récompensé par une médaille d'argent de pre- 
mière classe. ' 

En résumé, Messieurs, TExposItlon offrait des plantes et des lé- 
gumes, qui se distinguaient pa^ leur •choix et leiir belle culture. 

Je ne terminerai pas saâs constater racéueil gracieux fait, à votre 
dél^ué, par les maraîchers qu'il a visités, et surtoot la réception 
toute particulière de M. de Saint Lànmer, président de la Société 
d'Eure-et-Loir. 

' »»t l » f ■ — 

TROISIÈME PARTIE. 

miscÊÎIanées. 

Calendrier horticole du Maradçher^^ Travaux du mois de 
juillet, par M. Lenormand père. 

Ce mois n'exige pas beaucoup de travaux pour les primeurs; si 
ce n'est pour les légumes d'automne. L'on sème jusqu'au 20, les 
choux brocoli, les choux verts, de Taugïrard, les derniers milan ou 
frisés, les raiponces pour riiiver, des radis roses et des laitues grises. 
Vers la fin du mois on sème lès dernières chicorées et scaroilespour 
fin d'automne. On plante aussi les derniers cardons. Il ne faut pas 
négliger la taiik des melons, concombres, tomates^ aubergines, telle 
que nous i'uvons indiquée dans les mois précédents, ni de suppri* 
mer tous les bourgeons inutiles. L'on doit commencer à msfrcotter 
les courges et les potirons; c'est à dire lorsque la poiisse, ou en 
terme de maraîcher, le maître bras a acquis sa sixième feuille. Ton 
fait un trou avec la bêeèe.dfenviroiji^O centimètres, dans lequel est 
introduit le bras que Ton recouvre dé terre. Cette opération peut 
aussi se faire sur ^eut ' bras secondaires que Ton dirige & l'opposé 
du premiér^ inais soumis au m^e traitement. Un second mar- 
cottage a lieu tout proche du i[)Oint oii doit nouer le fruit. L'on 
coupe le bout des bras à deux 'feuilies au-desads d« fruit que Ton 
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appelle à cette époqae maiUe, sève çsjl ainsi maioienue m 
proflt du fruit et l^ide à noqer» y^n,cif^pia^ le bras dire^tenient 
audessus 4a Xruit, la sève trop atiovd^e AfI ferait couler. |je p^ed, 
étaot conduit de cette façon» a trois bras principau)^ oiarQtrttés 
cbacun deux foiç. Si la plante al^^^^ipfupt^e terrain à parcoqrir, 
Ton peut marcott^|r deu}(,ou ^ois ^r^fjsi^PQOilaires à ^Jia^ç lOitHse 
bfas , et les cqnd^dre cofunpe tofs pffg^^L Cet» bras secondaires 
devront él,re ré$^vé^ près du pifd. J0% n^, supprimera de pousses 
Qu'aprèjs que les fruits, sont ei) pleii^vj^gétatic^i,. 4'ai. fa|t ce tr^v^ii 
Tannée dernière» j'ai eu des pieds qui ont parcouru 40 mètres de 
terrain, et qui m'ont donné jus^i^'à 6 et 7 beaux fruits» quelques 
uns ont atteint jusqu'à 3 mètres de circonférence, il faut aussi» lors- 
que les fruits sont arrivés à la grosseur dé la tête d'un homme» les 
entourer de fumier, les relever mriês maintenir sur la queue» afin 
qu'ils ne prennent pas uaè maiivaise fbrme$ à la fin du mois on 
plante les choux-fleurs pour Fautorane ainsi que toutes sortes de 
salades. 

Les arrosements doivent ètrè'frôs fréquents si ie tetops est sec» 
les châssis et les cloches soàt alors placés et resserrés dans les 
magasins. 

CàLENDRIEI} de^ semi^ et plantations à faire en Jt^in (1), 
. putfiié par Vilmorin-Andrièux et Comp. 

Les époques m,oy^m^ de productim^ notées à la suite 4e 
chaque article» spnt néçe^saireime^t S)jjet]les à des v^ri^as qui 
peuvent dépendre ,so|l des .iii^^e^«c,e^ atp)ospb^iii)jQe^ ^u^q^eJiles 
sont exposées ]es plantes» soit de rjsxposition du terj/ii^», du^plirocit 
/et jçi'autres circoDStaaççs. , 

» PMnè utre. p 



Ç^rj(?tt^ fleuves. ffow^ 
Céleri àjÇçmpçr » , ,^u^ofitq1ff 



, • ; . Époqae»! 

*-^^Hy^gQ, jumeir-optf^T^. 
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Epoques de production, 

Chou ^é:v^ug\r2ivàijkK>n'i>^ 



Choux-fleur demi-dur et dur ' 
septemire-^vemére 
wsk de Sicile, M^>r^nov 
GIkowl -]»yocoUs« mars-^vrii^^ 

Fraisiers (^mine^). ^ 2.^ a^née, 
>^des qaaUe-saisons {piants 

HaricQi&^âtifs (m vert^ . <wut 
Ifàtùmpommées. aùuùii»pumé, 

Ifiçitw k coMper. juiiiètmôui. 

viface. . 2.*î ymn^è, 

Ifs^s quarantin, mai^a^emérej 

Moutarde. {^a4ad(p),jiiiik^*-émtt, 
Naveld. ' ' aout-septemére. 

PÎW^i^y/pultiyéB. i«[r^f-(H^c^^i|«^ 
P#iriée.jlil9f^r wut^j^w^tre: 
Poirée.àije^cki^! mmtmit-éiitipm, 
J^-i^Wrt). aout'sept, 



Potager {mite). 

Époquef d« production. 

]|9jPQpcç. décemé.'février. 
ftfiasetiSM V, «ept -octobre. 



Chpux-nayels. octaire-^cùf^é. ^<^M¥m^^'J^^pW^ ifm^r^^». 
GhouXrRulabaga. oct<Âré'fléc. . ' ' ^ ' ' ' FLEURS 

" bn sëme'.en ce mois pour avoir 
êji 'fleurs Tannée siiivantë près- 
que 'toutes les' plantes vivâçeà et 
bisann^uelles , en pépinière , en 
pleipe terre .où en terrine à i'om- 

bre.:;^--;:;: ' ' 

CHOIX p^S PLUS I^pCOIf MANBABXJ^ 

JlcttU eascK»^. mai juiHet. 
J^to^ma coridifQlmqKi. ^ - 

. r î » jjuimjwHjkii.. 

Ai)ito'v?^âi£|lle df or.. ^vHItmsA 
Aiito0tte4és s>rdins .è^^bridei - : r ' 

âddia|S|a6\lul)erosff; ^ MàMi^€^. 
ilâùlEiiiff écaÉj^tc* •' 'MyrtU-vA^ii. 
JtogtolKiie dMtalie. / . tiioi^cknia. 
Gànîpàiiule pyramtdalie^Jf uiéii-ve^. 
n^fonilleten cœor>.;Ci.'OAi!|la^ 
\\ \ ■.) i ti09i^'«iinf4o«^. 
(i^iifilkliûr<!^e blanche ù'COiiir foflie 
■■ juiAMumt. 

Ëfifif^ocarpus gitimpant» ' 

ftk^m^ roiiM f ilitmM«<<eK* 
GfâUarde frivace. : i juip^iMuit. 
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ftxtt& {$uiu). 

époques d« florsisoD. 

Centiane h gr. ilear. G. acaîiliSr 
fnat-juiUeî. 
Gfroflée quarantaine cocardeam 

Giroflée flniperear pert^étuelle. 

\ avrii-jteUieU 

— jaune, avrU^maù 
Gypsophila Steveni. juiU.-aouU 
H umea elégans. jum-septemi. 
Lin vivace. juûi-aouU 
Lobelia cardinalis. mai-MuU 
Lupin polyphylle. juin-juiUet, 

— de Hariweg. juin-juiUeU 
Lycbnis croix de Jérusalem. ' 

juin-jùUiôt 
» fnlgeM. juitéei. 
Matricaria esimia. juin^uUUu 
Maorandia Bardàyana. jum^^^. 
MfMTina longifolia. 'juin-^uilUt. 
Muflier varié. juin^&étcérô, 
Myosotis Alpestfis. avrii^uin. 
OEiUet d'Ecosse. jwn>rjnitiet 
. de poèie. . juin-juiUêi, 
Oreille d'ours. avril-mai. 
Pavot à bràctée. . tnai^juin. 
Phlox vivace. aouU$eptemb. 
Pied d'alouette vivace. jum-;;ti{<. 
Pots v*i«ace. juUieP*sept, 
PotentlHa Nepalensis. juin-juit, 
MacNabiana. jùif^^/tifMël. 
Primevère variée. avrii^maL 
Rose Trémière. juHtet^sepU 
SitfnMfi d'Espagne. jùin^uH, 
.Salfdapatens. jtdfi'-aaut. 



FLÉCftS {mite). 

Époques d« florai«on. 

[SilèneBchaAœ. jtHUe^t. 
Statice pieado annerta. mùA-êefU 
S^MCtisspecioBa. jmn-sept 
Valériane rooge foncé, juin^sept 



On peut aussi semer encore 
quelques plantes annuelles qui 
croissent rapidement. 

Atywe odorante; aout-oet. 
Baeria chrfBOStoma. aout-sept. 
BalsamlnevcaBorellia. sept-oet. 
Bdle de jour violette. juH.-sept. 
Bracbytome ibaidifoMa. sep.-oe. 
Gacaite ^ariatlBu juUiet^^t. 
Gampanula pentagonia. 

août. 

Capucine panacli^e. sepu-octaé. 
Cbœnostoma polyotothom. aout- 

Chrysanthème à caréné, aout-^. 
Clarkia pulchella. juiUet-^epL 
Gollinsia bicolore. juiUet-s^L 
Coreopsis élégant aout-sept. 

- — pourpre. aoutrsep. 
Crépis rose. jtdUet août, 
Brysimiiin Pçtrowskîanum. 

. juiHet-(wut. 
Ëutoca viscida. > aoiU-sept. 
Gbdelia Tul^ciuida. juiH.-^aout 
(pomœa qu^amocllt. èopu-^oct. 
Julleane. de Mahon. fmti.^u^. 
Leptosiphon aBdrosaceus. 

.\. juiÂtei-Hft. 
Um à gr. fleur rouge, a&ut^t. 
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FutUM {.tuite). 

Epoquei de floraison* 

Lupin rose. avut-sêpk 

— changeant. aout-sept, 

— pubescent. juUiet-aout 

— de Guatemala. aout-sepU 
Nemophila insignis. juin-août, 
Nolana atriplicifolia. jutL-sept. 
OËiilet de rinde très naib. 

{lûut'Octoire. 
Oxalis rosea* juiHet-^out. 
Oxyora cbrysanlbemoldes. 

juiitet-aouU 
Pblox de Drommond. juU.-sept. 
Pourpier à gr. fleur. juiL-sepu 
Reine-Marguerite anémone. 

aout'Septemére. 
Rose dinde naine bâtive. 

aout-octoére, 
Souc! à bouquets. aout-octoé. 
Valériane msicroslphon. juti-aout 

On plante encore les : 

Canna. aout-novemér». 
Ddlhia. aout-novemifre. 
Eritbryna. aout-sepumb, 
et toutes les plantes vivaces éle- 
vées en pots. 



FOURRAGES, CÉRÉALES, ETC. 
CÉRÉALES. 

Epnquet de frodnction. 

MpiHe (pùw fourrage) sept, - 

oct. 

Mais (pour fourra^ge). a^ydt- 

sept. 



CÉRÉiirËES {suite). 

Epoques de production. 

Mdils'' hfiiiîs (pour graine) oôt. 
Millet blanc {pour fourrage). 

août-oct. 

Moba de Hongrie («f"). sept.- 

oct. 

Orge carrée de printemps, sept. - 

oct. 

Pauls d'Italie {powr fourrage). 

sepU'.oct. 
Sarrazin (é/*"). aom 
Seigle {d""). . septembre^oet. 
SOfgtio sucré (pour fourrage). 

sept.'0Ct. 

GRAMINÉES. 

Dans les terrains arrosàbles ou 
dans ceux qui ne sont pas trop 
sees, t)fi peut encore semer des 
graiDlnées pour former des ga- 
zons, telles que : ' 

Agrostis vulgaire. 

Cretelle. 

Fétuque traçante. 
Flouve odorante. 
Patorin des prés. 
Ray Grass anglais. 

FOURRAGES RACINES ET AUTRES. 
PLANTES ÉCONOMIQUES. 

Cameline. septembre. 
Chanvre commun. a4>uUsept. 

— du Piémont. aeut'^ept. 
Choux-navets. novemére- 
décembre. 

Choux-Rutabaga. nov^emén^e- 
d^ceméme. 
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EpoquM de preduction. 

G|iQjaii:-|*aT^. novembre^ 
décemére% 

Colza {m vert). aout-sûpu 
LupiQ blai^c (pour mfouir). 

(umt' septembre^ 
— jaque {4*). aaut^iepu 
ll{a4ia sativa. (^V- aout-sept. 
MoolArdQ blaBcbe (p^ fimrrâm^y, 
aout-sept, 

Nav«ls. novemhre-déçfimWe. 
Naveita de printemps. a<m. 

Sitptefnire* 
(BillettÇi septembre* 
Pastel. fétrier-mars. 
Paviotidattc» septembre. 
Pai9gri9,bAti&. amt. 
RdifoQl obanpetre. s^t^év^ 



ARBRES ET ARBUSTES. 

Acacia. 
Daphue: . 
Orme. 

Saule marceai). 



PLANTES BULBEU3ES. 



Scariole de Sicile* 



^ut-s^h 



Époques de floraison. 

AmarylUa j aune. septembre. 
Golchiqjues. s&ptefnbre. 
Cyclaïuçn d'Europe, septembre. 

— à feuille de lierre, sept. 
Erylhronium deus capis. 2» an- 
n^. mai. 

Perce-ueige. 2* annéejanv.- 
février. 

Safran d'automne, septembre. 
Scilles. 2" année, février-avrit 



Vesce de printeupt** jum'-mtkut 



QUATRIÈME PARTIE. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 

Par MT. MARSÂUX Bibliothécaire. 



. .liftVileuue HattiooU^ dlans son do It février ISSS^ contient la 
descidption d'un procédé dû à M, GiieyaMiffd» iog^niewc^ pMr la 
MHÉBtryâtlon des tuteurs et échalas» 

sâefNroDédé, aiijfii qo^ oeloi dti docteur B^iNsiierle» quatgoiis dé- 
orifoiiB i^lus bas, pouvant rencojstf^r d'utiles applications dans 
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rhorti^ftftare^ neos crofons devcylr en (fannêfr la( rë'productloti dans 
lesTaMettes f^ersàiUaises. '"^ 

Cë D'est pas eD effet d'à« linéOlocfe intët-êl pour l'hbrtîcaltot'é, 
que ^èj^roloDger la'4ofée ée% Bèîs qfù'elle est obligée d'employer 
dan^ id construètiotl dës ^rHési 'SW bâchés, 'etc. , qtîf lai servént à 
protégér cdiifre la vlgoétii^ dtffrofd cette foule de végétaux exoti- 
ques qui ne saurafebt 'exister et èontént même fleurir sans uu àbrt 
protecteur; » ; 

Mais c'est une charge trèà'tôtirdë pdrfr l'hort^cultare qtlë cès con-* 
stmctlons que ïeor nattirê exposé^ une déiérioi'atiôn tVès Vapîde. 

€e fiôâk pâfràtt diMoc im sètVÎcèiïui rendre en même temips qtfun 
devoir ^e de répàrtdref et populariser des procédé^ qui dbiventïn- 
tf oduirè ûÀe élféïiôiiiië' iré^lie dan^ une brandie si importante de 
son etploltàtitoi- ' » ■* ' / ' 

Ce n'est paé d'àuJûiiM^Wseuléïhènt^^Dfe des essais^bnt élé téntés 
polifraséiirer ladfufë(Bf*Ef$bdls'. ; 

Dtkh^mél^âë-Méiteeau, Ài^justément célëbre par se^* trâVanx de 
physiologie vêgétâley ai ie ptëmler, j'é croîs, én France ouvert là* 
route de dé<$ôuverle« rësiées Idtigtemps à'riëtat d'expériences théb- 
riqties et quï^ne sout tombées^ dèfns le dbmâfloe dé là pfràtiqué que 
depuis quelquèis anné^/ ' 

C'est que ces premiers procédés , qne^iqu'îngénlbùx qu'As aient 
étéy ne répondaient quëlrè^rimi^drfôitëâient au besoin dë consërva- 
tiottettde doMe^dii l^is du qtielëof'iaépèiises élaiënt un obstacle 
à leiGD^ vulgài^isatton. • . ; ' ' . . 

Ces doBivées seitfbleM^ aileiniës par lëâ ptacéâéi^ n8ùvékuit tàiîi 
en lumière tant par M. Gueymard que par M. Boucherie. 

Ptotéâé^^ittéyrHàtdl l)es -èchèffàs' en bois teèidi^S ''âyant 
2 tnôcres de longoeoi peu^euf lêtr^^ulifafikés sdr Ohi.^Ô déotiDdikfe^ 
seatenmpt-dë hàâtetii* potii' Jal (^^ar«é qui^'t énterrëë; 1^ eâ'Vàltéi'à- 
tioni est si fof lei Cette opë^atibn peiit^sé I^irë dWi» tbbtés lès fier*' 
mas;^!! 8ifflt .de prendra <^â%idh)to qfa'dn'étaiploiéî[)6ur faire lés 
lessives, de le mettre sur uh pettt'Toumeati^^ eftf plaçant Ifefe échâlas 
vertiçadeniuXidans le obAtidrtyni Oà^y v^^âi^Êf ensuite une' dissolution 
désiilMedeieiiifre, conipo^, eomtbe fiôb^ l'avéns dh; dfè'93 d'eau 
et de 7 de sulfate de cuivre cristallisé, dissolutiéti marquant 7 de- 
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grés à Taréomètre de Scaonié ; on chaoUè pendaDt une hwre, une 
heure et demie an plus, à 70 ou 80 degrés centigrades; on enlève 
ensuite les tuteurs ou écbalas , on en place d'autres» on ajoute de 
la dissolution de sulfate de cuivre^ pour renaplacer celle qui a été 
absorbée, et on continue ainsi tant qu'on a des tuteurs oo écba- 
las. Ce travail marche rapidement puisqu'on peut Mtq aa moins 
seize opérations par jour. La dépense èn sulfate de cuivre est de 2 
kilogrammes par mètre cube de tuteurs ou échalas imbibés, dé- 
pense^ comme on voit, plus que modeste.. 

B Si on veut sulfatiser toute la longueur de l'échalas, le chaudron 
de la ferme est insuffisant, puisque Técbalas doit être (Hongé en- 
tièrement dans la dissolution : il faut alors faire faire ime caisse en 
cuivre ayant la longueur des écbalas, 50 centimètres de large et 50 
centimètres de hauteur, ce qui donnerait un demi-mètre cube de 
capacité : cette caisse serait placée sur un foiumeau. On y hitrodai- 
rait un demi-mètre-cube d'échaias; on verserait la dissolution de 
sulfate de cuivre et on couvrirait la caisse avec un plateau de bois. 
L'opération durant une heure et demfe au plus, on préparerait donc 
8 mètres cubes d'échalas par jour de 2& heures» La dépense de cet 
appareil peut être supportée par tout propriétaire de vignes* Ceux 
qui n'ont que de moyennes surfaces peuvent se réunir pour avoir 
un appareil en communauté. 

1 Les échalas ou tuteurs en saule et peuplier sont usés en 2 ans; 
j'ai la conviction qi^e, sulfatisés, ils doivent durer peut-être 15 ans 
et plus : on a des expériences de bois téudres ^Ifatisés, ayant 
déjà résisté 9 ans aux intempéries de saisoB39 sans ai^oe altéra- 
tion. 

■T Le sulfate de cuivre coftte 125 francs les< 100 kilogrammes, et 
le sulfate de fer de 12 à 1$ francs ; je pense qu'on pourrait peut- 
être employer ce dernier seL S'il ne remplissait pas le but qu'on se 
propose, on pourrait essayer le double sulfate de cuivre et de fer, 
ou le double sulfale de cuivre et de zinc, qui ne coûte que 40 francs 
les 100 kilpgrammes : il y aurait une légère économie^ 

. » On peut sulfatiser les bois tendres comme lès bois durs : pour 
ces derniers, il faut les la|fis<er un peu longtemps dans le bain 
de sutfs^te de ciUvr^. 
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» On sutfatise les lK)ia $^ et les i>Qis yejrts ; les premiers doivent 
rester plus longtemps dans les appareHs; on peut faire subir cette 
opération aux bois bruts.et aux bois ouvrés. 

Procédé Boucherie. , — M. le docteur Boucherie» poqr les bois 
de faible dimension, tels que ceux qu'on emploie pour des tuteurs 
OQ des éçbalas» se sert du pouvoir bygroscopique e;t aspirant de la 
tige encore munie de son appareil foliacé pour lui faire absorber 
^pse déterminée de sulfate de cuivre. 

On abat les sujets destinés à la sulfatisation alors que le cours de 
la sève est bien déterminé et on immerge les pieds dans un baquet 
qui.cpntient une quantité de lic[qeur proportionnée à sa capacité et 
au no.mbre, de sujets que l'on peut X placer. 

48 heures au plus suffisent pour rendre complète la pénétration 
et assurer Fincorruptibilité du végétal. 

Lorsque la sulfatisation est complète» ce qui se voit à la couleur 
noire des feuille^^ on retire les sujets pour les remplacer par de nou- 
veaux et on débile les bois selon Tusage auquel on les destine. 

Les arbres de forte dimension sont soumis à un mode différent • 
de pénétration, c'est par voie dé pression de filtration à travers les 
canaux longitudinaux du végétal que l'opération s'accomplit. 

L'arbre doit également être abattu en sève, c'est une condition 
indispensable du succès de l'opération ; on le divise par billes et 
on ferme l'une des extrémités aussi hermétiquement que possible, 
par une plaque de zinc el des bandes de cuir, de manière empê- 
cher de ce côté, tout écoulement de liquide. On fait dans l'épaisseur 
de la bille une ouverture de quelques centimètres, à laquelle on fait 
aboutir un tqyau de caoutchouc, qui communique lui-même avec 
un réservoir plein de la dissolution de sulfate de cuivre, et placé 
sur un sqpport élevé. 

La pression exercée par la hauteur ù laquelle est placé le réser- 
voir, force le liquide à s'inûltrer dans les tissus du bois, et remplace 
en la çhassant la liqueur sêyeusie, cause de la destruction du bois. 

Les expériences du docteur Boucherie, auxquelles j'ai assisté dans 
la forêt de Gompiègne, ont démontré, de la manière la plus victo- 
rieuse» l'efficacité 4e $Qn pi^océdé. 

Son emploi» aussi simple qu'économique, réunit toutes les condi- 
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(ions qui auraient génératisé son àp^ftcatfon s'il n^était Fobjet d'un 
brevet. • * 

De tous les procédés appliqués Jt/squ'à ce jour, àlà éônsérvation 
du bois, il est sans contredit cetut dont les résultats sont les plus 
parfaits. 

Culture du Rosier.^ Noasf reCoito mandons aux amateurs de Ro- 
siers dé préparer pendant le môis de septembre lës terrains desd- 
nés à recevoir leurs plantations. Céliés-ci doivent sé faire en novem- 
bre et non au printemps. Beaucouj) d*amateui^ cràigneôt que les 
Rosiers plantés en automne ne périssent pendant l'hiver; nous avons 
remarqué que les vents' dé mars et d'avril dessèchent plûs dé Ro>> 
siers récemment plantés, que' ne pourrait le faire le plus rigoureux 
hiver. Les Rosiers plantes dès là fin d'octobre ou ad commencement 
de novembre émettent immédiatement des radicelles , qdi lès ali- 
mentent pendant l'hiver et les font résister àu< gelées. Au printemps 
ces radicelles deviennent des racines et fournissent aux sujets une 
abondante sève ; leur végétatiôn est vigoureuse et leur floraison 
magnifique 

Les espèces délicates , les Thés, Bengales et certains Noisettes , 
s'ils sont sur basses tiges ou francs de pied, doivent être eîitoarés de 
terre avant les gelées: comme on le fait pour les Céleris et leë Ar- 
tichauts; s'ils sont sur hautes tiges, leur téte dévrà être baissée et 
recouverte de terre. On tient la tige pliée au moyeu d*un crochet 
en bois.' 

Le terrain destiné à recevoir une plantation de Rosi'érs, devra 
être défoncé quelqùô temps d'à vatice îi dné prûfûildeur de 50 à 60 
cénlimèlreé et bien arioîéndé avec du fumier de cheVal is'îl est argi- 
leux ou cdmpacte, et avec du fumieir dë vachè S'ii ést'silléiedx otf * 
léger. Ceux qui se contentent de faire avec une li'êc\iiè tin' trou de 
quelques pouces carrés dans un terrain non préparé' d*àvâncë pour 
planter des RosîeVs, peuvent s' attendre à n'avoir Tii'bèllé végfétation, 
ni belle floraison. Les plus beaux Rôsîérs plantés dànâ ces pauvres 
conditions ne peuvent qiie tristement fleurir, s'ils ne périssent pas 
avant de fleurir. ' ' • ' * 

/. ChéTfini (Joùhi:é4ihê Rûséà ) 
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PREMIÈRE PARTIE. 

EXTRAIT DU 0)IPTe;KM m SlANŒS, 

Par m. HARDY, secrétaire-gbnbrau 


Présidefiee de M, Belm. 



|<a séance oavre h une h^arje^et demie; le procès- verbal de la 
«éapqe deiQio e^t )u et a(}qplé. ; . . 

La correspondance maonsjçrltq f^.c^rppoks^ : 1° d'une lettre de 
M. Cb;s^rl^ Al^iog^t deinai)d<)ni me cqmœissioD pour visHer les 
jardins, qu'il cultive cbex J)l. Thié^K, Virofl^y!; 2<*d'i|ne semblable 
deipajnde trapsmi;se.par notre cQllj^g^ie.IVI^ Qleuzy-Fillion» et adres- 
sée par M. . Pavar-d^ jardinier-c)),ef au .cbâteaa da Val^ pr^ Sabtt- 
6Qrin.ain-eQ:(^yq, p^iir eiaisii^er les travaux exécutés d^nis^ la 
priodiNriété contée M s<çs /iplps, >pr.^8i r^ss^tirnent de l'assemblée, 
ces deux /demandes sqi;^ renvoyées ;à la Gpmmission peripaneate 
de vi^te de cultures. Le Secrétaj^i^^Q^néral annonce la correspon* 
daoce imprimée. Gq^le-ci est remise à,;U. Je ^ibliotbécaire• 

On prjocède à i'^admission des çand^;^ts pré^entjés dans la dec* 
nière séan4;^; après un i^crutin tavpfabl^, M. le Président proçlame 
niembirf^f 4e lA Société : 

AL le colonel Michel, rue Dapliç^s, . à Versailles^ préseqté par 
B|l!d. IiéQP Fleury et Eipile Deneveti^. 

M, JiiTQsié fils, parcband de.cquliears, rue Duplessis, 77» ^ Ver^ 
sailles, présenté par MM. Duval et Da^uier. 

M. 9arl>i^r, marchand, de bqis, rue Montbauron» à Versailles, 
présenté par MM- Goilloteaax-Vat^let Lerpqx. 

M. Al^rgat, propriétaire, boQle^?^if4 A^ola Reiné» à Versajilles, 
présenté par MM. Guilloteaux-Vatel et Leroux. 

M. Leroux (René), avenue de Pari*^ iS, à Versailles, présenté 
par MM. Guilloteaux-Vatel et Leroux. 

7 
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M. Jumeau, rue des Hôtels, 5, à Versailles, présenté par MM. 
Guilloteaut-Vatel et Leroux. 

M. CoUicbon, qulncaillier/me EUffalè, 15, h Versailles, présenté 
-par MM. Dlenzy-FUUon, Âlloflteaiiy Siard, Louis Séguin, Amédée 
Laurent et Lejeune. 

M. Aubert, jardinier chez M. Thévenot, avenue de Paris, à Ver- 
sailles, présenté par les mêmes. 

M. Victor André, jardinier chez Mi Dubuissoti, rue Ghamp-la- 
Garde, 1> à Versailles, par les mêmes. 

M. Mongrard, ireillageur, rue de Montreuil, 18, à Versailles, 
présenté par MM. Âlloitteau et Hardy. 

Le Secrétairë-Général fait connaître que le Conseil d'administra- 
tion appelé à statuer sur la question d'une Exposition automnale, a 
décidé qu'il n'y en aurait pas cette année. 

' M. Marsàux a in parole^ et, rappelant le cours d'arborf'culfure fait 
par M; Hardy père à Paris, au Luxembourg, annonce qu'une mé- 
daille a été rennse à M. Hardy père par ses élèves lors de la der- 
nière'' leçon de cette année. Là revoé borticole a publié rallocotioD , 
iprotioncée dans cette circonstance par un des auditeurs. M. Mar- 
sàux en demande la reproduction ûius notre Bulletin en témoignage 
de rintérêt que la Société porte aux travaux de M. Hardy père. 

M. Belln et M. le baron Desazalr^ appuient la proposition de 
M. Marsaux, mise aux voix elle est adoptée. M. Hardy fils remercie la > 
Société de l'honneur qu'elle veut bien accorder 2i son père dans cette i 
occasion» et la prie d'agréer ses vifs sentiments de reconnaissance, I 
et par avancée, ceux de son père pour la marque de sympathie dont 
elle vient de lui donner des preuves. 

M. Duval, Président de la Commission d*BlposHiôn, dépose sur le 
Bureau le rapport des travaux de cette Commission. M. le Président 
lui adresse les remercîmenls de la Société. 

L^ordrê du jour appelle rassemblée à s'occtrpèr de la culture du 
cardon. M. Mulot lit' une notice Sur la culture de cette plante. 
M. la Président remercie M. IMnlbt dé soh intéressante communica- 
tion. 

La séance est levée à trois' heures. ^ ' 

nwq'60 ai» w' ' ' 
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SFXONDE PiRTIÇ. . 
RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



Cuiture du Cardon, par M* Etienne Mulot. 

Messieurs, - 

■ •.' 

Ddfis notre dernière séancet notre Président a Invité ses collè- 
gues à faire un rapport sur une des plantes que chacun de nous cul- 
tive. Etant le seul qui à Versailles cultive en grand le cardon, je 
viens m'acquitter de ma dette et rédamer votre bienveillance. 

On cultive plusieurs variétés de cardon : le cardon de Tours à 
côtes pleines ét >^aisses; le cardon d'Espagne à c6tes creuses et 
filandreuses ; celui à côtes rouges, le Pu vis,' etc. 

Mais £incun'n;aia saveur ni la finesse (lo||cardon de Tours, aussi je 
ne cultive que> celui-là. Ânx eiiviroasldu i5 'inai, je sème sur conche 
et sous panneaux la quantité de graine dont je pense avoir besoin,^ 
ponr eBsuiée:imns|&Iai>t6ir les jeunes ' planés dam on ^arré dressé 
comme à ifondlnaîre^.c!ést-à-'dfre, divisé^en planciies^e 3 mètres^ 
séparées, par des. sentiers de 30 centimètres; Les planches sont tra- 
cées à neuf rangs, ^t plantées soit en. laitue, soit en obicorée, à la 
distance HleO mètre 50 centimètres* J*4Éi soin de ne pas y mettre 
de romaine. J'ai toujqurs observé<que :les cardons en étilent alté** 
rés. Aussitôt que les cotylédons sont sortis^ avaçt que les racines pi- 
votanles ne soient allongées, poor; éviter (telles icass^r^ ce qui ferait 
un mauvais effet, on plaate dans lerafig du'milieo, toutes les trois 
chicorées^ ce qui met les cardons Ît7l:mètre 50 centimètres de dis^ 
tance. Quinze jours après, on donne un làfinage, et on: contrevplante 
une autre saison de chieorée, la terre esC ainsi en^ rapport, et sans 
nuire aux cardons, jusqu'à la fin de juillet. À partir de cette 'épo- 
que^ jusqu'en septembre, on ^ neifàit plus que des ratissages avec 
ui^eratissoireâ rei^ousser^ car, de même que rartichaotr le cardon 
n^aime pas lé labour à ses racines. C'est au mois de septembre, 
lorsque les nuits deviennent fraîches, que les cardons commencent 
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à prendre leur développement. Â dater de ce moment, il faut les 
arroser souvent, le môlns 'dfeox'foiâ par semaine. Il n*est pas 
étonnant au commencement d'octobre de voir les feuilles du bas 
atteindre jusqu'à 2 mètres de longueur ; c'est alors que Fon com- 
mence à en faire blanchir, c*est-à-dire à les lier suivant ce que Ton 
en a, aHn d'en avoir toujours dés nouveaux. 

Pour celle opérattofir/oxl'prettd danx gâQlelles en châtaignier 
d'une longueur de 2 mètres 60 centimètres, qui sont attachées 
par un bout à la distance d'environ 70 centimètres, et retenues 
easeoible pat.utte forte corde/. On prend ordîûàtreoieiit une corde 
à puHs à laquelle on foitcf^re plusieurs tours y en conservant 
eotre les deux gtulettes une éistadt^e de 50 centimètres. On a som 
d'avoir fait d'avance de fort» Unis len paille de seigie, et on se met 
h deux hommes ; l'un a lesndeus gtiuletiès qui, atlBcMcs comsue il 
estait ci-dessos^ forment utl'eosend>le asscx^soliée.; II tes passe fvar 
le bout le plus long en.dessous'de» feuilles, efn ayant soja ne pas 
oaisser celles^d, et affilrcNclici^iaceTde. de la piaule jÉsqu'à rasdapiéd, 
Palitare sanit par legi'anditiDat les* deux gaiéléUei étmet desÂiis)eii 
tmvers ui^ rondin qu'il matetient iconti'e la plantâ avceie pied. Les 
âeax hommes soulèvent kilqut ensemble jmqo^à la hauteur vookR, 
alors celui qai tient le graùd lioul croise l'ùne sôr Tautre les gan- 
lettes» et le cardon tivuve serré donolme dans un étaa; de celte 
manière, le premier te.ui«à?«faii lii»e prèikdi le lien, et te serre à la 
bameur voulue. Il ne fant ifaâiaîsdépasser^les feuiiles du oœar, aa- 
trettent elles se pourraîent.plus poussei'^et deviendraient crochues. 

Âprèfi, on fait au pted des.oacfikwsyaiseciine ratîssoirè à retirer, 
un petit bassin asaez largie poar. ponvoir y mettre une voie d'eau, 
eâr c'est la dernière foisq«'en les arrose. Ensuite on les bulte 
jusqu'au dessous du tien, en: pi'enant à 50 eentimiètres ant<>ur du 
pied, de la terre, qu'on bat avec le dos de la bêche. 

Quinze îoors après, on peuten faire blaBchtr» le cœur étant sorti, 
les feuilles allongées; avec up cerceau cûopé on relève les feuilles 
et on remet un deuxième lien) alèrs<on recouvre les cardons à par^ 
âir de la boite, avec de la paille d'ayoiae ou de la fougère, ce qui 
est le meilleur. Il faut avoir sœu'de bien serrer le lte!n du bas, et 
jamais celui du baut^ afin de ne i^as empêcher le coeur de poqsser; 




j'af vu des jardimers qui étaient, assez ignorants pour les serrer du, 
l)out en forme de ruche à oiîel. 

Quinze autres jours après, les cardons sont bous à manger, aior^ 
on les défait successivement de l^urs liens, on les dégage cornooe 
il faut du pied, et on tranche aveç la bêche la racine pivotante 
à 15 centimètres environ ^ san^ çelaon ne ^aurait par ou.l^, 
prendre ; avec un couteau , oncoape les petites racines adhérente^, 
Fon prend le pivot de la main gauche, le couteau de la main drpitej^ 
onôteles feuilles pourries ou tr^^ip vertes, o];i passe ensuite^ 
petit lien aux deux tiers, on met les cardons par (rpi^ ou ciruy 
soit sur une bott^, soit ei^ ballQ^t, et on les porte au ma^cihé. Quz^iil, 
à ceux qui ne sont pas vendus, avant les fortes gelées, 99 les axra- 
cbeen mottes par un temps sec, on iQS met l'un contre l'autre 
en ayant soîn, de temps à autre^ d'hier les feuilles gâtées. Pour 
la récolte de 1^ graine, qtk conserve f^|]|(ace le jpied le plus franc^ 
on s'abstient de le faire blanchii;^ PD lebijijtte^ et on ie couvre 
comme un artichaut. Mais il ne faut pas garder la graine plus de six 
ans, aprCs ce temps elle a perdu sa façulté germinative. 

TROISIÈME PARTIE. 

MI S CELLAM ES. 

CaUndrier horticole du Maraîcher. — Travaux dn wois d'août 
par M. LENOKMAro) père. 

Le mois d'août est celui dans lequel on a le moins de travaux; 
les arrosements et la continuation de la taille des derniers melons, 
coûicombres, tomates, et aubergines, telle qu'elle a été pratiquëe 
danâ les mois précédents en occasionnent cependant encore un peu: 

Après le 15 du mois. Ton commence à semer dans les terrains 
froldslesofgDonsblancshâtifspour repiquer en novembre. On sèmë 
après le 20 des épinards, des mâtheè, du ceffeuil pour l'btver, 
et, à la fin du mois, des choux d'Yorck hâtifs, des chicorées sous 
cloches que l'on repique au ba«it mm mnxw &ous d'ai^tres 
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cloches, poor récoller en janvier, février et mars suivants. L*on 
Bène aiissi des laitaes crêpe sous cloches, dont la récolte se fera 
en décembre et janvier. 

Le mois prochain, nous indiquerons les détails de ces cultures et la 
manière de les soigner; jusqu'au 10 dti mois Ton Unit de planter les 
choux-fleurs durs et les demi -durs; pour avoir de beaux spécimens; ils 
doivent être plantés à 80 centimètres de distance sur tous sens; on 
peut planter aussi, ver^ la fin du mois, les brocolis pour le printemps; 
on plante, dans tous le mois, toutes sortes de salades. L'on repique 
les céleris court ou turc, et le céleri long, on met en place le céleri- 
rave qui a été repiqué en juin. On peut aussi repiquer en pépinière les 
scaroles et les chicorées de'^Meaux, pour replanter en motte dans les 
mois suivants: c'est la meilleure méthode pour les conserver tard en 
saison. Pendant ce mois tous les semis doivent être arrosés légè- 
rement; si le temps est chaud, principalement le soir après le cou- 
cher du soleil, afin de favoriser la germination en malnteoant le 
terrain humide. 



CALENDRIER des semis et plantations à faire enJuHiet (1), 
puéiié par ViLliORm-ANDiUEUX et Camp. 

Les époçties moyennes de production, notées à la suite de cha- 
que article , sont nécessairement sujettes à des variations qui peu- 
vent dépendre soit des influences atmosphériques auxquelles sont 
sujettes les plantes, soit de l'exposirion du terrain , du climat et 
d'autres circonstances. 



POTAGER. 
Pleine terre, 

Epoques de production. 

Ârroches. aoUt-septemire» 
Carottes hâtives. septembre. 
Céleri à couper. aom octob. 
Cerfeuil. (Mut-novembrc. 

— frisé. août-novembre. 
Champignon {bianc de). 



Potager {Suite). 

Éfoqaes. de productioo 

Chicorée frisée de Meaux. sep- 
tembre-octobre, 

— fine de Rouen, sept-octob. 

— scarolle. sepu-octobre» 
Chicorée sauvage et variétés. 



a^fût-mars 

(1) Nota. - Ces indications sont calculées pour le climat de Paris. 
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Potager (Suiu). 

Epoqueê de productic». 

Cbou quintal €mnée. juilt- 
septembre, 

— de St- Denis. {(£•) juiL-sept. 

— dçiflollande tardif. 2* ann^e. 

juiU.sept. 
Gbioux verts et non pommés. 

mars^avrii, 
Choa-rave blanc nain hâtif {hors 
d0 terre), octobre 

violet hâtif de Vienne 

[hors de terre,) octobre. 
Ghott-navet blanc {en terre). 

octobre-décembre, 
Cboux-Rutabagas (m Urre), oc- 
tobre-décembre, 
Glboulç commune, octobre^nov. 
Ck>chléaria. octobre. 
Cresson àlénois. août, 
Épinards. août-septembre. 
Haricot nain hâtif. 

de Hollande [en vert), sep' 
tembre-octobre, 
.flagqolet (rf*). sept. -octobre 
— . Bagnolet (d*). sept.-octob. 
Laitues pommées d'été et d'au- 
tomne, septembre-octobrs. 
Laitue à couper, a^oût-septemb. 
Laitues romaines d'été et d'au» 
tomne. septembre-octobre. 
Laitue vivace. avril-juin. 
Moutarde noire (salade), août- 
septembre, 
— à feuille de chou de Gbine 
(salade).^ août-septembre* 



Navets. 

Osèilîc. 

Pak-choi 

Persils. 

Pe-tsaî. 



POTAGER ( suite ), 



Époques de producUen. 

oct, -nôvemb^ 
oùt,-niaii 
aout'Septemb , 
octob. -décernée 
aout-septeyibre. 



Picridie cultivée, aout-septem 
Poireau. décembre mars, 
Poirée blO^nde. septem,'OôU 

— à carde. déce^b,-avritn 
Pois clamart. septern. -novem* 

— hâtifs, septemb. -octobre. 
Pourpiers . juUUt-stftemb^ 
Hàdis. (Mut. 
Raiponce. fèvrieravrii* 
R aves. août, 
Roqette. septem4fre- octob . 
Scorsonère. 2.* amUe. septén^ 

bré-Qonviet: 



FLEURS. 



On sème en ce mois en pépi^ 
nière, en pieine terre ou en pp$i 
pour être plantées h l'automoe,» 
et fleurir l'année suivante, lapin- 
part des plantes bisammelles^ ^t 
viviices. 

CHOIX bès plus regommandables. 

Époques de fldraitbn. 

Âeonit casqué ou Napel. moi* 
jûiiiet, 

J&thionema coridifolium. juin- \ 
jùUbbi^ 

Alsirœmère du Ghili. juiii,-sept. 
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Lpoqucs de floraison 

Alysse corbeille d*or. avrii-mad, 
ÂiKolie des jardins bydride. nmi* 

\ Juifi* 
k$fi\epm toberosa. aouUsepte. 
BagAenaudieid'Éthiopie à grande 

^ fleur. mai'-juir^* 
Beoelte du Gbilk . avrUtmAÙ 
Quglosse d'Italie. . ' mai-aonu 
ÇWcéolaîre bybride* . mai-juin, 
C^wpanaie p^rramidalcik juHUt- 
';septemhre, 
Cèmpamlactirimtica. jt«ên<a<m^ 
Glitéraire bybride. mai-jtiiiki 
Qôqueloulde rouge, juini^ut, 
Qiipidone bleue, juin-septem.- 
CyclaineD jA'Oiirope. août aept. 

VHwcmé^H^ de Virginie. juiL- 

a^ut. 

Eccremocarpus scaber. juin-oct. 
Epervière orangée, juinsept. 
Et)iîo4)e à épi jktin juitiet. 
iVaiibelle rôBfee. Jnih-jmtt. 
Gaillarde vivace. juin-aoui 
^ peihie. juin-septem. 
èafega d'Orient. juin-aout 
Gentiana acanlis. mai-jutiiet. 
Gypsopbila SleyenL juiiL août. 
Haa^ea elegans. juinseptem 
Ificadrvillea Sinensis.^ juU^aout 
JaaiOAe montana. jutn-juiti. 
Un Vfvace. mai-açut. 
LoMm cardinalisQueen Victoria.' 

mai^êepfemére. 



Bpoquos de floraison. 

Lunafre anéneïVe mai^juin, 
Lyebnisièroix de Jérasalem. juin- 
juiiiet. 

M'atrîcaire manrdiane. juin-juH. 
Aforlna lon^g^ifolia. juinrjuiiiet. 
Muflier. mai^octûtre, 
îtfyosotls A11(>estris. avrii juin. 
fS^\et d*Ecosse. juvn-juHiet. 

— de Gardner. jutn^aaût. 
Oreille d'ours. àvrU-mai et oc- 

tohre-noviBfrSre, 
Pavot de Tourncfort. mai-juin- 
; — hybride. mai-juin, 
Péblstemon gentSami^es cocci- 
neam. 

pâlcbélltim. juth'-fwv, 
i&legans roseum. /ttfH-ii^. 
PtiYOx vivace. wmuoet&tre, 
ïled d'^lOQéfte^ vivace bybride. 

juin- juillet. 
Poî$ vîvace. jutU.-sept, 
Pblémôine. TaMriane grecque. 

juin'jtdilet. 
PotetrtiKe à gr. Ùtnr-juin'juUln 

— coulèur de sawg. juin-juU, 
Pfîmerèredesjàf dites avir.'mai. 

— de la fthtne. févtitr-avril. 
Rose trémière. jint-septemi^» 
Sainfdin d'£8pagiie« juin-juilt 
Salvia pâtées. juin^août. 
Silène Scbœftœ. juiéiet^oot, 

— d'Orient. juil-août. 
Staiiee psetfdo^àraueria. mai- 

septemére. 
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rtaiu> [Stdte), ' 

Epoques de floraison. 

Steùaciîs âpeùiosa . juin septem 
Stîpa pettnata. mai-juin' 
Thhàffî totf/ours vert, avrii^juin. 
Vàlériàne des frfrtiins. juin-sept 
Btc, etc. 

On peut semer encore quelques 
plantes annuelles d'une crois- 
sance rapide qui fleuriront à Tau 
toQine, comme : 

Ag^rV)Stis pulchella. août-sept, 
Al'ySsàra odoratum. septem-ôd, 
Blàèil'a thf^sostoiàa. ^èpt.'oa. 
Bèffe dé jour, septethére-oét 
Cacalie orâtf^. sepieèihrt^àët. 

— écarlate. sepUmbre-oct. 
Campanule miroir de Vénus, sep- 

teinire, 

— pentagonale. septemifre, 
Chrysânfbèfiopèlcafèfie. êejj^^cct 
Clarkia pulchella. sept roctoére. 

alba. sepU'Octobre, 

Brysimum Petrowskianum. ç^out- 
septembre, 
JSschokâa Californiea. seipu-oct 
JtilieDire de Mabon. aout-sep^ 
Leptosipbon androsaceus. août- 
pctabr^ 

Nemopbila insiguis. cbout-sepU 
Pblox de jDrummond. sefU-octô. 
Souci prolifère, septemb.^actob. 

ili ia reine, septem,- octob. 
Tbl^spi blanc, septembre ççtojb., 

On peut encore, à la rigueur» 



plantée quelque^ fiantes*; viva^es 
élevées en pots. 

rotîRRAGÉS DIVERS. 
ï^lantes économiques. 

ïlpoques de production. 

Apsle {pour fourrage), ijfàtù%^.' 

novembre. 
Chou cayalter. miki-cbout 
Chou navet blanc novemb, déc. 
Colza d'hiver {pour fourrage). 

septembre- octobre, 
{d °) ( pour graine ). 

juin-juiJiiet. 
Ôàtrde. * . juin-fmtiet. 
Lupin blanc {pour enfouir). 

stjftBfnbre'Octob . 
— jaune ( pour enfouir ). 

septembre' octobre. 
Mais {pour fourrage), septem.- 
octobre, 

MHlIlftlanc (p^^tir /bt#m). si^^- 
octobre. 

Meba de Hongrie {d.% sept.-oct. 
Moutardeèt}ftkï€tae(ii^.''). sept.^ôct. 
Nâveis. nouemérûi 
Navette d'trîver {peur graimé). 

juipi'jtiiHet.^ 
Navette d'été {pour fourrage) ^ 
octobre décembre. 
fiatfdriebampétre. septemb^^vot. 
ft<iitad)aga. fwvembre-ééo, 
Sarrazin argenté {pour fourri.). 

sefa€nik.T^et^jre, 
<le Tartaile. {pour fourr). 
septemére^octabre. 
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P0DRRA6ES DIVERS («Utte). 

Époqnes de prodHOlia». 

Scariole de Sicile, sept, -octobre. 
Seigle de la Sl-Jean (en vert), 
Oitobre-novetahrel 
Spergule ordinaire. sept, oct, 
SperguXe géaole. sepu -octobre. 



ARBRES Er ARBUSTES. 

On sème ou i*on stratifié: 

Merisier. 
Ceçisier. 
Orme. 

Et tous les autres Doyaox que 
Ton a en cette saison. 



PLANTES BULBEUSES. 

Epoque* de florujoii. 

Amaryllis jaune, septembre. 
Colchiques. septembre. 
Cyclamen d'Europe, sept.-oct. 
— à feuille de lierre, septemb,- 
octobre. 

Erythronium dens canis. avril- 
mai, 

Fritillaires. 
Lacbenalia pendula. 



Muscari odorant. 
— monstrueux. 
PerciB-neige. 



avrU. 
décembre- 
janvier,^ 
avril, 
mai-juin, 
févf^r. 



ScUle39 diverses variétés. 



QDATBIÈHE PARTIE. 



BDLLËTIN BIBLIOGRAPHiaUE, 

Par m. MARS aux, Bibliothécaire. 



Le Lathyrus tuberosus» — On s'occupe en ce moment de pro- 
pager, comme succédanée de \^ pomme de terre , une plante des 
plus singulières, le Lathyrtis tuberostts, racine noire, que Ton 
appelle Souris de terre à cause de sa forme, ét Châtaigne de 
terre à eause de son goût. 

Cette plante n'existe que dans quelques localités de la Lorraine 
et de h Bourgogne, où elle fait les délices des enfants , qui la 
ramassent en suivant la charrue. Le marché de la ville de Langres 
en est régulièrement et abondammôht pourvu. 

Le Lathyrus tuberosus n'a jamais été cultivé, et Ton pense 
qu'il acquerrait des dimensions ausàl considérables que celle de la 
pomme de terre. 
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Ce qpi a empêché de cultiver celte racine, c'est le préjugé ré- 
g;naQt, chez les carnpagqards,^ qu'elle marche sous terre et quitte 
renclos où elle se trouve, pour passer dans le champ du voisin. Le 
fait est qu'elle se propage en chapelets, et que ses tubercules sont 
espiicés le long d'une racine traçante horizontale dont on trouve 
rarement les deux extrémités; de sorte qu'eu arrachant, les tuber- 
cules antérieurs» la propagation se fait en avant» ce qui a fait dire 
que cette plante, en continuant de marcher sous terre, finirait par 
faire le tctur du globe dans un temps donné. 

C'est une plante ambolaDte^ et cosmopolite, qui ne connaît ni 
frontière ni patrie, et qui vit à l'état nomade; c'est en quelque 
sorte le i/t^»/^ errant du règne végétal* 

i{JouTnai de i' Académie d'horticulture de Qand.) 
• Le Loithyrus tid^erosua se trouve aussi dans le département de 
la Sarlhe.: . . 

Destruction du puceron ianiglre^ Faire bouillir dans six 
verres d'eau 0' 10 de tabac à fumer/ 0' 10 de savon himic^ 0' 10 
de Soufre, et frotter les branches malades avec une brosse trempée 
dans céltè comi^osition. Ce remède peut être employé ponr chasser 
toutes les espèces d'insectes. (/{et;u6>A<^^ic<>f6.) 

Autre procédé. — Depuis trois ans, M. Trouiitet,6e Montreail- 
aux-Pêches, emploie un mélange, par parties égales, d'urine 
fraîche et de vieille lessive qu'il renferme dans un vase' bien bouché 
pendant heures, ayant isoin dans cet intervalle de remuer plu- 
sieurs fois le liquide, après quoi il eh use de la manière suivante : 
il secoue la bouteille, verse ensuite un demi-verre environ de ce 
mélange dans nn vase peu profond , y trempe un pinceân à poils 
un peu roides, et badigeonne partout l'arbre attaqué, en ap- 
puyant plus fortement sur les parties nvalades,' de manière à faire 
pénétrer le liquide dans les cavités creusées par ces insectes. Un 
seullavage suffit le plus souvent; inals deux, à un mois de distance, 
ont toujours produit l'effet désiréy et jafinais le puceron n'a reparu 
sur les arbres ainsi lavés. 

[BuUetin de ta Société W horticulture de l'Aulne.) 
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Note sur ies avantages de la position ineiinée pour faciiiter ie 
diveioppement des mameians qui doivent former ies racines 
dans ies boutures, par M. LoiSEAU. 

Lorsqu'on plante ane booiare de prkne abortl <laDs la position 
verticale, la sève qnt tend tonjoors à monter se porte depréféreiice 
vers le sommet, et tend à développer un nouveau boopgeM avant 
de produire des racines ; il n'en n'est pas de même si l'onimiterre 
complètement cette même bouture non seulement dans me position 
bortzofrtale» mais même de telle façon que l'eitrémité où doivent 
ùaltre les racines soit la pins élevée ; la sève se porte alors de préfé^ 
rence vers cette extrémité élevée^ on du moins se répartit plus ré- 
gulièrement entre les deux exirémilés ; le développement des ma- 
melons d'où doivent naître les racines est ininiment plusfapide, 
et il suffit d'enterrer ainsi les boutures pendant huit ou dix Jours 
dans un lieu chaud eC humide pour obtenir non seuleweDi d^ ma- 
melons )Uen. formés, mais BQiême souvent des raciPfes.dé}à dévelop- 
pécs* * 

Les boutures détachées. en automne^ quelques jours avant que la 
sève ait cessé son dernii^ mouvomAméot, et entjcrréesde cqtte Ce^çp»» 
forment très bien leurs mameloos saiis auquoe au.tr^ pj^qc^i^^o^ et 
on peut les mettre en plaoe au commencement de l'hiver. 

Pendant l'hiver il suffit de les placer par paquets djins le te^i^e^P 
dlune couche tiède, ou au-dessous d'un ta3 de feuilles.çuAsamnMtnt 
épais .pour les préserver du froid, et A\k printemps on trouve, en 
général, dfis.mam«lons Jbien dévetoppés. 

liprscpi^oa.veut agii^ à ce dernier mo9«nt il Qst nécessaire de les 
placer dans on lieu plus chaud». comme a^rrdessus d'iui,|as de (u- 
mier ou d'une couche chaude, et souveni pendant quelques jours 
Beulement. 



(Journal de^iaÂoei4U Imfiériéflie^ei cmPKf^ 
d*BprtifiuUur^ ) 




PREMIÈRE PARTIE. . 

EXTRAIT DU COine RENDU DES SÉANCES, 

Par m. HARDY, SEcaéTAiRB-GénéRAL. 

^Q^-* 

Aéanee du aoifkt 

Présidence de M. Eb Roi. 



La Séance est ouverte à une heure et demie ; le procès-verbal de 
la séance de juillet est lu et adopté. 

La correspondance manuscrite comprend : 1<> une lettre de M. 
de Brémont, jardinier-chef de la colonie agricole et horticole de 
Petit-Bourg ( Seine-et-Oise ), demandant l'envoi d'une Commission 
pour visiter ses cultures maraîchères et ses serres à vignes. 

Une lettre de notre collègue M. Duru, demandant une Com- 
mission pour aller à Yille-d'Âvray examiner les jardins confiés à ses 
soins et en même temps sa collection de reines-marguerites. — Ces 
deux demandes sont renvoyées à la Commission permanente de vi- 
site de cultures. 

M. le baron d'Aucour dépose sur le Bureau une feuille et une 
fleur de sida ahutiton provenant des graines qui lui ont été remi- 
ses par la Société. M. Pajard dit que le sida abutilon atteint 1 mè- 
tre 50 centimètres et plus sous le climat de Paris, et que les grai- 
nes mûrissent facilement dans les années même ordinaires. II faut 
à cette plante, considérée comme textile et dont les fibres sont 
susceptibles d'être utilisées^ une terre riche, légère, facile à péné- 
trer. M. Marsaux, d'après les essais qu'il a faits, ne croit pas utile 
de lui donner un terrain trop riche. M. Siard n'a obtenu que des 
tiges d'un mètre dans un sol de fertilité ordinaire. 

M. Hardy rappelle que le sida a été cultivé au Potager de Ver* 
sailles, il y a six ans, et que les tiges s'élevaient jusqu'à 2 mètres; les 
plantes étaient espacées les unes des autres d'envirpn 25 centi- 
mètres en tous sens. Il prie ceux des membres de la Société qui ont 
reçu des graines, de faire connaître le résultat de leurs expérien- 

8 
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ces pour que la Commission, chargée de recueillir les documents 
relatifs à cette plante, puisse présenter son travail. 

M. Pajard ne pense pas que le sida soit a? antageasament cultivé 
dans nos contrées ; sa fibre est grossière, peu tenace, moins solide 
que celle du chanvre du Piémont, cultivé avec succès aux environs 
de Paris. Cette dernière plante est sous tous les rapports bien su- 
périeure au sida abulilm. 

On procède à l'admission des candidats présentés dans la dernière 
séance; sont nommés membres de la Société : 

M. Adolphe Falaise, horticulteur, rue Saint -Denis, 25 (bis), à 
Boulogne -sur-Seine, présenté par WM. Denevers et Hardy. 

M. Edouard Lecomte, jardinfer chez M. Huiliier, à Bagneux 
(Seine), présenté par MM. Fleury et Laurent. 

M. le baron de Fnmel, propriétaire, avenue de Sahit-Cloud, à 
Yersanies, présenté par MM. le baron, Desazars et Brfol. 

M. de Bavre, chef de gare au chemin de fer de FOuest, rive gauche, 
à Versailles, présenté par MM. le baron d'Aucoar Saint-Jast et 
Décret. 

M. Landry (Joseph ), horticulteur, rue de la Pompe, 63, à Passy 
(Seine), présenté par 51M. Dieuzy-Fillioii et Dantier-Duvaî. 

M. Fillion, tapissier, rue Sainte-Geneviève, à Versailfes, présenté 
par MM. Dieuzy-Filiion et Costeau. 

M. Etienne Cbardenot, jardinier, chez madame Dairfy, proprié- 
taire, à Viroffay, présenté par MM. Dîeuzy-FilUon et Gradelle. 

La parole est accordée a M. Duval père, pour donner lecture du 
rapport de la Commission qui est allée à Yiroflay visiter les cultures 
de M. Mainguet, Les conclusions de l'honorable rapporteur deman- 
dant une récompense pour M. Mainguet, admises par la Société, 
sont renvoyées au Conseil d'administration. 

L'ordre du jour appeUe l'assemblée à s'occuper de la cullore de 
rhéllotrope. M* Gradelle lit sur ce sujet uae intéressaj^te notice. 
U. le Président lui adresse les remerciments de la Société. 

H. Marsaux donne leeture d'une note sur la cullar6âes.ebr]«ait- 
thèmes de rinde,. et emre dans de grands dév6k>ppement$ neiatm- 
ment à des essafe et à (tes^observaliaiis qu'il a pu faice depuis qpr'H 
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s'occupe dé ce genrede plantes. l!t. ïe Président le remerélé dé sa 
commdntcatiofr qui a vivement intéressé /'assemblée. 
La séance eàl levée à trois lieures, 

mj m f H»»'* 

SECONDE PARTIE. 



rapports; IIÉMOIRES, NOTICES. 

I II an dii i c II . 

RAPPORT <U M. Ihàvai pire, sur iep CuUure» de 
M. Maingutt. 

Messieurs y 

Sur la demande de M< Mainfifiiet, i^éDtoyée par la Soiciété aû 
président de votre coflofinission permanente, wat sous-contmissioti 
composée de MM. Belin, Dieuzy aîné et Duval, s'ést réunie le mer-' 
credi 21 juillet deimler, à une heure et demie, cbe^ M. Tbiierry^ 
propriétaire, Clos-St-Vigorj à Viroflay, a l'effet de visiter les dîvér- 
ses cultures dirigées par lui dans cette propriété, située à ré^t de la 
commune et séparée en deux parties par le chemin de fer rive 
gauche, n'ayant entre elles d'autre moyen de communication 
qu'ube pa^erèile. 

M. Thierry nous a reçus lui-même et s'est empressé de nous con- 
duire avec l'aide de M. Mainguet, son jardinier, pour nous faire con- 
naître en détail tous les travaux exécutés par ce dernier depuis 
les detix années qti*il est avec lùi; non$ avons d'abord examiné Ie$ 
pelonsies, dbnt les contours gracieux dessinés avec goût si'harmoni- 
sent parfaitement avec les massifs plantés de diverses espèces de 
fleuri, telles qne Verveides, Géraniums^ Pétunias ét autres, toutes 
d'une santé parfaite, concourant pour leur part, avec divers grou- 
pes de Conifères précieux, à rembelUssement de la maison d^habi- 
talion qui est placée sur le point culminant de la côte d'où l'on dé- 
couvre todté la vallée. Après avoir bien examhié cette première 
partie^ nous avons franchi Fe chemin de fer, et sommes descendus 
dans la partie basse qui est beaucoup pins considérable qué' celle 
qui entoure la maison ; elle esi cultivée à la française et garnie de 
beaux espaliers et de pfôtes bandes de ffeurs bien fraîches et bien 
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tenues. Dans ce dos, nous avons remarqué ui magnifique espalier 
de poiriers eupalmettes^ transplantés d'une autre position après onze 
ans de plantation; pas un n'a manqué, plusieurs même portent des 
fruits; c'est dans cet enclos qu'est situé le potager entouré et masqué 
par des rideaux de verdure et de contre-espaliers de poiriers bien vi- 
goureux et en bon état. Enfin nous avons visité le potager et exa- 
miné les espèces et variétés ^e légumes d'une beauté exemplaire, 
sur*tout par la sécheresse de cette année; nous avons remarqué dans 
l'ensemble de ces cultures potagères, fruitières et fleuries, que les 
saisons se suivaient avec une précision parfaite et que le tout était 
tenu avec une rare propreté. Il n'y a que deux ans que M. Main- 
guet conduit cette culture, et déjà de notables changements ont été 
opérés par lui, tels que le remaniement des pelouses et massifs 
auxquels il a fait subir les changements les mieux combinés 
comme les plus heureux t nous avons vu qu'à l'intelligence de l'art 
il sait unir le courage de l'exécution ; diaprés tout ce qu'a vu et 
reconnu votre commission, elle .'pense qu'il y a lieu d'accorder une 
récompense à M. Charles Mainguet. 



NOTICE sur {a Culture de VUtiioirope, par M. Gradeixe. 

Messieurs, 

Je ne prétends pas vous apprendre rien de nouveau sur la culture 
générale de l'héliotrope; chacun de vous. Messieurs, laconnaSt; seu- 
lehient^si j'ai bien compris l'idée de feu notre Président, M. Bernard 
de Kennes, c'était que chacun de tious était invité a dire quelque 
chose sur le$ plantes qui, par une culture quelconque, fleuriraient 
pendant la saison d'hiver. 

C'est donc à ce sujet. Messieurs, que je vais avoir l'honneur de 
vous soumettre le mode de culture que j'ai toujours suivi avec suc- 
cès, pour obtenir de l'héliotrope des fleurs pendant tout l'hiver. 

Je vous parlerai d'abord de la terre qui lui convient le mieux, 
afin d'obtenir une belle végétation, et par conséquent de belles 
fleurs. 

Bile devra être composée ainsi : d'un tiers de bonne terre ordi- 
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naire, mais légère;;^ d'un tiers de terreau de fumier bien consommé, 
et d'un tiers de terre de bruyère, le tout passé a la claie et bien 
mélangé ensemble. L*on devra faire les boutures vers le commen- 
cement de juin, sur couche et sous cloche, lorsqu'elles seront enra- 
cinées, on leur donnera de l'air graduellement pendant quelques 
jours, afin de les faire durcir un peu avant de les mettre en pot, 
pour en assurer la reprise. Le premier empotage devra se faire 
dans des godets de 9 à 10 centimètres, on les placera ensuite sur 
une couche tiède, en ayant soin de garantir ces plantes du soleil 
jusqu'à ce qu'elles soient bien reprises. Lorsqu'il en sera ainsi, on 
les laissera à Tair libre, ^ 

Quand elles commenceront à pousser, et qu'elles auront pris un peu 
de développement, on devra les pincer afin de les faire ramifier, 
et répéter cette opération jusqu'à ce que chaque plante soit formée, 
c'est-à-dire, jusqu'à ce qu'elle ait de huit à dix branches, vers le 
quinze août. Ces plantes , à cette époque , auront pris déjà une 
certaine force ; on les rempotera de nouveau dans des pots de ik 
centimètres environ, puis on les placera en planches à mi-ombre^ 
et à distance les uns des autres^ mais, sans les enterrer, et ayant 
soin de ne les arroser que modérément, dans le but d'en arrêter la 
végétation; on les traitera ainsi jusqu'au quinze septembre environ, 
alors on doit leur faire subir un dernier rempotage dans des pots 
de 16 centimètres. L'on choisira sur les plantes six à huit branches 
principales, c'est-à-dire, les plus fortes et les mieux disposées, et 
l'on supprimera toutes les autres. 

Après ces opérations, on les placera sous châssis en les garantis- 
sant du soleil pendant quelques jours, et les arrosant de temps en 
temps afin de leur faire reprendre leur végétation. Lorsqu'elles 
commenceront à pousser, on leur donnera grand air pendant le 
jour, et on les couvrira la nuit afin de les préserver des gelée» 
blanches. Vers le quinze octobre, l'on devra tailler court les six 
à huit branches que Ton aura laissées à chaque plante, c'est-à-dire 
à deux ou trois yeux ; et au commencement de novembre l'on en* 
terrera les pots sur couche chaude et sous châssis, en ayant soin 
de renouveler l'air de temps en temps en raison de la tempéra- 
ture extérieure. Vers le quinze décembre, ces plantes traitées 




ainsi, seron) forieset bîeo garnies de branches, et chacune d'elles 
aura on bouton en fleur. Alors on les retirera des bâcher, pour les 
placer dans une |)onne serre le plus pr^s du verre possible, et les 
maintenir a une température qoi ne devra pas descendre au-dessous 
de huit à .dix degrés Ré^upiar. Si cett^ culture, Messieurs, né- 
cessite jun pçu de spin et de travail » l'on en sera largement ré- 
compensé, je crols^ lorsque Ton aura pendant toute la saison d'hi- 
ver, des plantes d'héliotrope fleuries coiqme en plein été. 

J'ajouterai, Itfe^sieprs, que l\on peut très bien se servir de ces 
mêmes plantes pour pleine tierre, en Içuf faisant subir un raba- 
tage, et les habituer à l'air graduellement. 



NOTICE sur 4e Chrysanthème et sa culture^ par M. Mârsacx. 

Originaire de la Chine, FintroducUoo et la naturalisation do 
Chrysanthèjpe dans nos jardins ne remonte qu'aux pranlères an- 
qéçs de ce siècle. Il ne parut pas tout d'abord appelé au succès 
dont doté de nos jours l'habileté d'horticulteurs qui ont con- 
saicré d isa culture des soins spéciaux. Sa tardive floraison, qui hii 
avait (ait donner le nom de fleur des frimas, avait éloigné les 
amateurs et les horticulteurs d'une plante dont la culture ne pro- 
ipettalt ni jouissance ni succès. 

fixais depuis que l'industrieuse persévérance d'horticulteurs 
distingués, parmi lesquels on doit citer au premier rang MM. Le- 
boi3» Bonamy, et Pelé, a su vaincre la difficulté d'obtenir des 
graines fécondes de cette plante , et qu'ils ont eu l'heureuse idée, 
en ^nvoyunt Félite de leurs cojlections soit en Espagne, soit en 
Italie, de demander à ces climats plus favorisés, une maturité 
refusée à llineléinence de notre oiel, des gains aussi riches par le 
nombre que par la variété et l'éclat des couleurs ont récompensé 
ces habiles semeurs. Chaque année voit naître de nouvelles con- 
qiliétea qui assurent à cette plante une vogue légitime, et une place 
.distinguée dans les (solleclions des amateurs. 

Il y a quelques ànnçes, on ne possédait encore que quelquqii va- 
riées de Chrysanthèmes connues soqs le nom diQ Chrysanthèmes à 
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grandes fleurs ; mais, depuis qae les semis ont non seulement en- 
riolii, mais on peut dire métamorpliosé cette plmte» il est deVend 
nécessaire de la classer en différentes catégories qui ont emprunté 
leurs noms aux formes et à la grafMieur des ^urs. 

On divise les Chrysanthèmes en cinq catégories : 

1*" Les matricarioiformes; 

2*" Les renoncuiiCormes; 

3* Les alvéoliformes; 

/i*" Les hybrides à moyennes fleurs ; 

5* Les grandes fleurs. 

Ces deux dernières catégories sont celles qui offrent le plus grand 
nombre de plantes et les plus riches. Le caprice de la mode a jeté 
un moment d*éclat sur les deux premières catégories, mais à l'ex- 
ception de quelques variétés, miniatures remarquables comme des 
modèles de grâce et de perfection, eiles sont très insignifiantes, et 
ne peuvent lutter de beauté avec les grandes et les moyennes fleurs. 

Le Chrysanthème est une plante vivace, rustique^ se plaisant dams 
toute espèce de terrain, résistant à la rigueur des froids, mais très 
sujets fondre sons l'influence de grandes humidités. 

Lorsqu'on le cultive exclusivement en pleine terre, il est indis< 
pensable de terreauter fortement et de pailler les pieds, afin de 
préserver de la neige les jeunes rejets qui se développent au pied 
des plantes après la floraison. Ces jëunes rejets s'enracinent dans le 
terreau, et deviennent un moyen de multiplication sûre et facile. 

On doit, au commencement de chaque printemps, opérer la sépa- 
ration des touffes, et ne planter qu'un seul drageon si l'on veut ob- 
tenir de beaux exemplaires; quoique les drageons poussent de 
bonne heure, ils n'ont point de nouvelles racines avant la fin 
d'avril ou les commencements de mai, époque qu'il faut attendre 
pour opérer leur multiplication. 

Ainsi que nous le disions tout à Theure, rien ne facilite rémission 
des racines comme un bon terreautage, auquel, au printemps, on 
doit joindre de copieux arrosements si la saison est trop sèche. 

Cette plante se multiplie également de boutures prises sur les 
sommités herbacées de la plante ; elles se font à froid dans des go- 
dets on terrines qu'on place sous châssis ou sous cloche jusqu'à la 
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reprise. On les recouvre d'un paillassoo pour empêcher faction de 
Tair et de la lumière. La terre, pour les boutures, doit être compo- 
sée de terre de bruyère et de terreau léger. 

On donne, solvant le besoin, de très légers bassinages jusqu'à la 
reprisé des boutures qui a lieu en trè& peu de temps. 

Lorsque les plantes garnisSent de leurs racines les parois des go- 
dets ou des terrines, on les sépare pour les repiquer dans des pots 
appropriés à leur force. 

Enfin on les rempote une dernière fois dans des pots propor- 
tionnés à la force des plantes et à la beauté des exemplaires qu'on 
veut obtenir ; on les enterre dans une plate bande préparée à cet 
effet. L'on palllie légèrement pour conserver aux plantes nne fraî- 
cheur nécessaire à leur développement et à leur floraison. La terre 
employée à ce deuxième rempotage, pour obtenir ftne belle et 
abondante floraison, doit être composée ainsi qu'il suit : demi terre 
franche de pré ou de jardin, un quart terreau de fumier, un quart 
terreau végétai (décomposition de feuilles). 

Les boutures se font pendant toute la belle saison , mais l'épo- 
que la plus favorable pour obtenir de beaux sujets est de la fin de 
mai à la mi-juin. 

Afin de triompher de l'exubérance de sève qui porte cette plante 
à s'élever très haut, afin de lui donner des formes basses et bien ra- 
mifiées qui la rendent propre à embellir les appartements, il faut 
pratiquer des pincements aussi fréquents que le demande, la trop 
grande vigueur de la végétation de la plante. 

Nous préférons le pincement répété au mode de rabattre les plan- 
tes i 25 ou 30 centimètres suivi dans la culture de pleine terre* Ce 
dernier mode a souvent l'inconvénient, surtout si la saison est sèche, 
d'arrêter complètement la sève, la tige de la plante se dessèche, 
quelquefois même elle meurt, ou si la plante repousse sur de nou- 
veaux drageons alors elle ne fleurit pas. 

Le pincement sur les variétés à grandes fleurs ne peut être pro- 
longé aussi longtemps que sur les variétés à petites fleurs ; ces der- 
nières, à raison de leur grande facilité à se mettre à fleur, peuvent 
être pincées jusqu'à la fin d'août. 

Depuis plusieurs années, au lieu de cultiver tous mes chrysan- 
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tfa'èines en pleine terre, j'ai adopté le mode de cnltare en pots qui 
m'a donné on piein succès. 

Les plantes se formënt parfaitement, an moyen des remî)otages 
et des pincements indignés pins bant, s'élèvent moins et se couvrent 
de boutons qui donnent une abondante floraison; des arrosement& 
avec du purin favorisent la floraison. 

On évite par ce procédé les inconvénients attachés au relevage de 
la pleine terre qui laisse, pendant plus ou moins longtemps, la plante 
en souffrance et nuit à sa floraison. 

L'automne est la véritable saison de la floraison du chrysanthème ; 
c'est à ce moment qu'il étale la magnificence de ses bouquets de 
fleurs. Lorsque toutes les autres fleurs se flétrissent sous les pre- * 
mières atteintes du froid, le chrysanthème répand sur nos jardbis 
un dernier et brillant éclat Cependant, à cause de FiDconstance de 
nos automnes , ou si l'on veut prolonger ses jouissances, on fera 
bien d'en rentrer un certain nombre de sujets dans une serre ou 
une orangerie. Sâ floraison ainsi protégée se continue fort long- 
temps et permet d^attendresans impatience et sans regret la florai- 
son du camélia. 

Lorsque la floraison est terminée, au lieu de conserver les plantes 
en ^rre où elles s'étiolent, il vaut mieux les dépoter et les enterrer 
au pied d'un mur au midi. 

A Texception de quelques variétés précoces, variétés> il faut le 
dire, sans valeur florale, l'on n'a pu encore triompher complète- 
ment de la tardivité de cette plante, mais, faut-il se montrer juge 
très rigoureux à cet égard ? Cette tardivité n'est-eile pas au con- 
traire la source de jouissances nouvelles, et d'autant plus précieuses, 
que sans elle, nos jardins seraient condamnés à uneniudité com- 
plète et prématurée, tandis que les Chrysanthèmes prolongent ces 
jouissances pai' les richesses vraiment splendides de leur floraison. 

M. Prosper Petel a décrit dans le bulletin du cercle d'horticulture 
pratique, un procédé par lequel il obtient une nouvelle floraison de 
ses Chrysanthèmes au printemps. Ce procédé consiste à rempoter 
les plantes destinées k cette floraison à la fin d'octobre, à les sabat- 
tre un mois après, à les consierver dans .une serre jusqu'au prin- 
temps, époque d'un nouvel épanouissement de fleurs. 
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Dans les sujets que j'ai yus , les fleurs étaient petites et 
comme avortées, les couleurs manquaieut 4'éclaC; MSSi tootea 
rendant jastiee aex efforts ingéeieax de IL Petel; je ne saurais «on- 
sidérer cooime qb succès son innotfatioo. 

ixiin d'apporter me joefessancenonvellû^eile ferait plutôt flstlre le 
dégoût par la satiété; ménageons nos îbiii8saBees,«t laissons diaqne 
saison imis payer sontrUrot saas YouMr antidper bw des plaisirs 
qu'on ne paie souvent que par des mécomptes et des déceptions. 

Si je ne craignais d avoir déjà iatigvé votre eoœplaisante «tten- 
tion, je vous donnerais la description de^elques-unes deS' plan- 
tes les plus remarquables^ enit dans les anciennes, soit dans les 
nouvelles variétés; mais, cette debcriptioo aussi fastidieuse qu'ariée, 
VMS préviendrait cpntre ces plantes, ce dont je veux vous gar- 
der. 

Il ne me reste donc qu*k vous remercier de voûre indulgence 
pour Tattention que vous avez laien voulu prêter à uoe notice qui, 
je le sens, a dépassé les bornes ordinaires; mats, amateur de Chry* 
santbèmes, je n'ai pu résbter à la tentation de faire l'éloge d'une 
fleur qui m'a suivi dans mes diverses pérégrinations, et entretient 
mes souvenirs du sol natal et de fidèles amis. 



Calendrier horticole du Maraîcher. — Travaux du mois de 



Le fii(Ms de septembre doit être regardé comme le premier de 
Tannée daps la culture roaraicbère, car tous les semis de ce mois 
sont eu partie d^tinés a donner leurs produits au printemps suivant. 

Al) commencement du mois l'on s^ie quelques laitue cr^e ou 
petite noire que Ton repique vers la fin du mois sons clocbe, à 
14 pardoche; ce nombre pourrait peut-être paraître ridicule, car 
pourquoi pas 1 8 00 15 ? 
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septembre, par M. Lenormand père» 
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G'esl pour que le$ plants soient àms çeUe oloohe ^i» est rondia, 
esj^acés à^ét^Je dlst^nioe. I^es miiratchef s de Paris repiquent dftiis ^ee 
bat par quantités fix/es et ont plusieun9 nombres en usage. Voici ceux 
qfil som utàiés ^ui^aot l'espace que Vm yeut donoer auY plants que 
Von repiqie sous eesclocbes. Cet e$pa«e voirie iseloo leur lorce 
OM les espèces. L'on repique ^ 7, à 10, ^ 14» à 19, h 2k et à 30; ^1 
ToD allait a4i-dessu.s de ce nombre, on nugmenlerait le nombre de 7 
çtS; ain^de suite; puisque Ton avait commencé raugroeptatioo 
par 3, 5, 5 et 6. be cbiffre 5 est répété deux (qIs, autreruent il y 
aurait trop dHpterTalle ent^-e les i^onPibre 19 et 30^ elalpr^ de place 
perd.ue. Voici comme Ton opère les repiquages ^s clocbe& Vw 
wvmj^wce toujours par 3 en pren^ière ligne, U la seconde et 5 la 
troisième qui ast celle du milieu , la quatrième et 3 la dernière 
ligne, ce qui fait 19. Pour le repiquage de 24 Ton repique toujours 
3 ^première ligne^ en ayant soii? d'élever un peu celui du milieu, 
ensuite 4 et 5,ron remet une çecqnde fois 5, le milieu de la cloche 
doit se tropy^r entre les deux rangs, 5, ensuite U et toujours 3 à la 
fin en bai^sp^nt celui du milieu des trois. Pour le nombre 30, Ton 
repique 3, fi^ 3 et 6^ et 6^ 4« 3; Ton opère tou^urs de U même ma- 
nière^, soit au-dessus ou au-^dessous de ces trots oombres indiqués. 

Pour le semis des plants indiqués comme devant êtrç r^piquiés, 
on incline un peu U terrain vers le soleil en le labourant bien uni. 
On arrose le terrain le soir, le lendemain matio on berse la terre 
avec une fourche, l'on passe ensuite le râteau, puis on étend des- 
sus 1 ou. 2 oembnètf^es de terreau de fumier de cheval. Von bat 
légèrement avec nue petite batte ou te dos de la peile, on place 
ensuite les cloches nécessaires pour les semis sur deu^t rangs. 
On appuie les cloches pour que leur forme soit bien marquée; 
elles sont enlevées ensuite et on sème dans les formes. Le semis ne 
sera pas très épais pour fivoir du plant bien nourri. On saupoudre 
avec les mains du terreau très fin pour que les graines soient recou- 
vertes, lies clpches sput ensuite replacées, on les couvre avec des 
paillassons pendant trois jours, après ce temps on les découvre 
lorsque le solejl ne reluit pas , jusqu'à ce que le cotylédons soient 
bien développas. On les repique comme il a été dit plus haut,MO(rs- 
que les cotylédons sont à leur entier <}évelopp0ment. 

L'on sème de la même manière, mais sur de petites couches, des 
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chicorées frisées que l'on repique de même que les laitues pour 
dODoer eu décembre» janvier et février. On sème aussi dans les 
premiers jours du mois des choux cœur de bœuf hâtifs. 

Du 5 àu 10 Ton sème les choux-fleurs hâtifs; les cfaoux-flèurs 
Lenormand peuvent être semés dès les premiers jours, il n'y a pas 
de danger qu'ils prennent la pomme avant leur époque; ils deman- 
dent toujours â être plantés très fort au printemps, et même si on 
pouvait les planter sous châssis dans le mois de décembre à froid^ 
ce serait un bon mode de culture* En agissant ainsi, à celte épo- 
que, l'on réussit à les avoir très gros; il faut choisir un emplace- 
ment soit le long d'un abri ou dans des coffres, afin de les garantir 
des rosées grasses qui sont très pernicieuses. Lorsque le blanc ou 
meunier menace de s'attacher aux cotylédons , on peut l'éviter en 
plaçant sur les plants des châssis toutes les nuits. 

On peut faire les derniers semis de radis roses, épinards, mâches 
et cerfeuil ; poireaux et oignons hâtifs. 

On plante en mottes les scaroles, chicorées de Meaux, qui avaient 
été plantées en pépinières ; on transplante les céleris blancs dans 
des fosses que l'on prépare à cet effet, afin que tous les terrajns 
vides se trouvent remplis on regarnis pour l'automne et l'hiver. 

Continuer de donner de copieux arrosages à toutes les fortes 
plantes et de fréquents bassinages soir et matin aux jeunes semis, 
afin de favoriser leur développement. 



CALENDRIER des semis et picmtati&ns à faire en Août {i), 
, publié par Vilmorin-Andriedx et Comp* 

Les époques moyennes de production^ notées à la suite de 
chaque article, sont nécessairement sujettes à des variations qui 
peuvent dépendre soit des influences atmosphériques auxquelles 
sont exposées les plantes, soit de l'exposition du terrain, du climat 
et d'autres circonstances. 



POTAGER. 
Pleine terre. 

Époques de production. 

Angélique. mai-juin. 
Arroches.* sept, ^octobre. 



Potager {suite), 

époques de production. 

Cerfeuil. sept.-nov&mhre. 

— frisé. sept.-novtmhre. 

— musqué. m^s-avriU 



Nota. — Ces indications sont calcalées pour le climat de Paris. 
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Potager {suite). 

Époquef de production* 

Champignon {hianc de). 
Chicorée frisée de Meaox. 

octabre-navemh . 
Chicorée sauvage, sepu-mars. 
Chou d'York et autres hâtifs. 

mars-avril. 

— cœur de bœuf, avriirmai. 

— pain de sucre, avril-mai, 

— joanet. mai-juin. 

— quintal. a4>ùt-nov 

— de Saint-Denis, aout-nov 

— de Milan des Vertus. . 

juillet-octohre. 
Choux verts et non pommés. 

mars-avril. 
Choufleur demi-dur [findumms) 
avriirmai. 
— dur {fin du mois) . avril-mai 
Cresson alénois. sept-oct 
Epinards sept. -oet. et mars-avril 
Haricot nain hâtif de Hollande 
( en vert). sept.-oct. 
— flageolet {en vert)*sept.'Oct, 

— noir de Belgique (d®;. sept.- 

octobre. 

Laitues d'hiver. mars-avril. 
Laitues romaines d'hiver, mars- 
avril. 

Laitue vivace. avril-juin. 
Mâche. oet.'novemb. 
Moutarde {salade). sept^ct. 
Navets. ocu-novemh. 
Ognon blanc hâtif. mai-juil. 
Qgnons. (wut-sept. 



POTAGER {suite). 

Epoques de production. 

Oseille. nov, et mars-juin. 
Oseille vierge {pieds), avril-juin 
Pak-chol. octobre. 
Persil. nov.-décemb. 
Pe-tsal. sepU-oct. 
Piciidie cultivée. sept. -oet. 
Pimprenelle. mars-juin. 
Poirée blonde. oct.-nov. 
. — à carde. décemh' avril. 
Pourpiers. aout-ocU 
Radis^ sept,-oct. 
Raves. sept -oct. 

Rhubarbe. 2*® année. 

Scorsonère {hiver), 2.* année. 



FLEURS. 
On peut semer les plantes sui- 
vantes pour fleurir Tannée sui- 
vante de bonne heure. 

Epoques de floraison. 

Anagallis grandiflora rosea. 

mai-sept, 

— Philipsi. mairsepu 
Anagallis fruticosa. mai-sept. 
Centaurée d'Amérique, juil-sept. 
Coreopsis élégant très nain. 

juiil,-oct. 
Cuphea strigulosa. juin-sept. 

— platycentra. juin-sept. 
Escholtzia Californica. juin-juiL 

— — crocea. juin-juii. 
alba. juin-juiL 

Ficolde tricolore. mai-juin. 
Gaillarde peinte. juin-sept. 
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FfcEiJBS {suite). 

Ép<K|ue« di> floraisou. 

Iimortelii» b«achyxiDchiuiii« 

Imopsidium acaule. nmit 
IpomoiKSis etegans. juiU~ocu 
Lafunis evatus. juùhHWuU 
hewofmûium arkanseiim^ 

Loasa orangé. aàtU'-oct, 
— d'Berbert. Mut-oct. 

LoMï» erîDus. mai-'aawi. 
gracilis. maircmi^L 

Menia nitida. juin-êept 

Nyeierinia se1agino!des. 

tnars'jmti. 

Œillet de Gardoer. juin-twut. 

— de Ghioe à larges feuilles. 

Rose trémière de la Gbioe. 

juin-août. 

— de la Ghine rouge. 

juin*-aouU 
RiidbecUa bicolore, juinstpt. 
Tagetès luisant. jmnt-sept. 
Viltedenîa lobata. mai-sept. 



FOURRAGES DIVERS. 
PUNTE5 ÉCONOlilQfJES. 

EpnqUAR de production* 

Gbi)6«Tée saurag© (i." cmpé). 

mai. 

Ghott cavalier. j^in-aout. 
Gotea é'fai?er (paw graim)^ 

juin-juithL 



F0URR^«8S OIVBR» {mite). 

Epcqu«9 de production. 

Colza ^l'hiver {pour fourrage). 

mars. 

Gaude. juin -juiHet. 

Moutarde blanche {pour four- 
ra^ge). octob.-novemé» 
Navets. novemùre. 
Navette d'hiver {potw graine). 

juin-juitm 
Raifort champêtre, novemére. 
dotabaga. nopem^-déeem. 
Sper^yle. octobre. 

— géante. octobre. 
Trèfle incarnat avril-^mui* 



ARBRES ET ARBUSTES. 

On stratifié ou l'on sème : 
Abricotier. 

Amélanchier du Ganada. 
Gerisier. 
Merisier. 
Pêcher. 
Prunier. 
Etc., etc. 



PLAtNTES BULBEUSES. 

Ét»oqàéi de floraUoB* 

Afl^ les variétés. 

Ai$rr(Stnères. juin-octoh. 
Amaryllis, diverses variétés.' 
AfOiD; mai-^im 
Oodécatbéon d« Virginie, avrii. 
ErytIifODimn dens caois. ai^rii^ 

^ttP9iife ondulée. avnt. 
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Epoques de floraison. 

Frltillaîres. avrit. 
Irfs xiphium ou d'Espagne, juin. 
— xipbiolde ou d'Angleterre. 

juin. 

Lachenalia pendnla. déc.-janv. 
Muguet. mat. 



. Plantes { suite) . 

Epoques de flu raison. 

Mttscari odorant. avtit 
— monstrueux. mai-juin, 
Oxalis^ diverses variétés. 
Perce-neîge. février. 
Scilles, diverses variétés. 
Sparaxls. avril. 



QUATRIÈME PARTIE. 

BULLETIN BIBUOfiMPHiaiIE, 

Par m. MARSAUX BnuoTJiécAiiBB. 



La Société d'Horticulture de Seine-et Oise, voulant s'associer au 
témoignage de reconnaissance décerné à M. Hardy, par ses élèves, 
et honorer autant qu'il est en elle» une vie consacrée à la science 
et au progrès de l'horticulture, a décidé dans sa séance du 1 ^juillet 
que le compte-rendu inséré dans la Revue horticole du l."" juin 
485^8, de la remise de la médaille faite à M. Hardy, au nom de 
tous ses élèves, et le discours de M. Armand Durantin, l'un d'eux, 
seraient reproduits dans ses Tablettes. 

LA MÉDAILLE DE M. HARDY. 

Le mardi iS mai^ une cérémonie d'an grand intérêt et la dernière 
leçon d'arboriculture de cette année avaient attiré, dès sept heures 
du matin, un nombre eonskiérable d'auditeur» au cours de M. Hardy, 
au Luxembourg. 

Les nombreux élèves de ce savant et modeste professeur avaient 
vooitt lui offrir un témoignage d'estime et de reconnaissance ; son 
portrait avait été fait etgravé, àson insu,^surune médaille de grand 
HMidule par Fun de nos plus habiles graveurs, M. Bouvet. 

AussilAt après le cours, M. Armand Durantin a pris la parole au 
D0m de tou» les élèves et de la Commission instituée par eux, et, 
s'adressant à M. Hardy, a prononcé le discours suivant en remet- 
tant la médaille au célèbre praticien du Luxembourg, 
ff Monsieur, 

» Aujourd'hui ce n'ëst pas seulement une leçon, c'est encore une 
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fête de famille qui nous réunit autour de vous, au milieu du théâtre 
de ?os travaux^ et devant votre Amandier favori, dont les bras gi- 
gantesques viennent de nous donner votre dernier enseignement de 
cette année. 0^ 

»Nulplusque vous, monsieur, n'a contribué àvulgariser en France 
le goût de l'arboriculture, et votre méthode si claire, si pratique, a 
mis cette belle science à la portée de toutes les intelligences. 

» Pour qu'un cours soit profitable, lorsqu'il est suivi, comme le 
vôtre, non par des enfants, mais par des hommes, il faut que l'ex- 
périence éprouvée du professeur donne une puissante autorité à sa 
parole. 

» Cette expérience, cette autorité, est-il un seul praticien qui 
puisse espérer jamais l'obtenir à un plus haut degré que vous ? J'en 
appelle à ces ncynbreux élèves qui m'entendent, à ces élèves dont 
je ne suis que le modeste interprète ; j'en appellerai au besoin à 
tout ce qui nous entoure, à ces souvenirs vivants de vos études, à 
ces jardins, à ces arbres fruitiers, fiers des formes élégantes que 
vous leur avez imprimées, à ces Vignes aux mille variétés, enfin à 
X cette splendide collection de Bosiers sans rivale dans le monde 
entier. 

» Mais un tel appel est inutile. Tous ceux qui vous connaissent 
honorent votre caractère ; tous ceux qui vous ont vu pc^fesser de- 
puis trente ans, la serpette à la main, n'ont qu'un désir : c'est que 
vous consentiez à leur continuer longtemps encore ^os excellentes 
leçons. 

V Dans de semblables conditions, une récompense exceptionnelle 
n'est qu'un acte de justice ; aux hommes d'élite, on doit des mar- 
ques d'estime toutes particulières. 

» Une supercherie fort innocente, et que vous nous pardonnerez, 
monsieur, nous a permis d'obtenir votre portrait, et le burin dç l'on 
de nos plus habiles graveurs a reproduit vos traits vénérés sur ce 
bronze que nous vous prions d'accepter. Ce n'est pas une médaille 
que nous vous offrons,' c'est une dette de reconnaissance nationale 
que vos élèves sont heureux et fiers d'acquitter. » 

De vifs applaudissements ont prouvé à M. flârdy que les pensées 
exprimées par m. Armand Durantin étaient les pensées de tous. 

V. B . 




PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COMPTE-RENDU DES SÉANCES, 



La séance est ouverte à 1 heure. Lecture est faite du procès-verbal 
de la dernière réunion, lequel est adopté. Â propos de cette lec- 
ture, dans laquelle if a été question du Sida ahutiUm^ M. Rémont 
demande la parole et informe l'assemblée qu'il cultive en grand le 
Sida aéutHon, dans les Landes, aux environs de Dax. Notre hono- 
rable collègue enverra ^ la Société de la graine et des tiges afin 
qu'on puisse juger comparativement avec les résultats obtenus à 
Versailles. M. Rémont ne croit pas qu'il soit utile de donner à cette 
plante un bon sol; il pense au contraire qu'on peut la cultiver pour 
utiliser les terrains de qualité inférieure , car la filasse qu'on en 
retire n'est pas très bonne et sa valeur ne saiirait payer lia location 
d'une bonne terre. 

La correspondance imprimée annoncée par le secrétaire général 
est renvoyée à l'examen de M. le bibliothécaire. 

Sur les demandes qui lui sont adressées, la Société : 

l"* Délègue M. Pajard, pour faire partie du Jury de l'exposition 
de la Société d'horticulture de Meaux ; 

Renvoie h la Commission permanente de visite de cultures et 
plus particulièrement à MM. Dieuzy-Fillion, Duval père, Berlin et 
SiardfUne demande de M. Charles Maison, Jardinier chez M. Gou- 
pilla, à Sèvres, désirant qu'on examine sa culture d'prangers; 

S^" Décide que la Commission spéciale nommée pour suivre les 
travaux de drainage et d^ nivellement exécutés en 185ft et 1855 
par H. Rémont, sur des terrains, lui appartenant, situés dans l'an- 
cien parc $le Clagny, sera invitée à se réunir de nouveau pour 
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constater les résallats obtenus à Faide de ces travaux d'améiiora 
tion du sol. 

Sont proclamés membres de la Soci^é^ après un scrutin favorable: 
M. Pillet, marchand de bois de selage/ avenue de Saint-GloQd, 

68 ((fis), à Versailles, présenté par MM. Laferté et Prudent 

Fleury. 

M. Magloire Simon, Jardinier chez M. Tbierrée, rue Maurepas, 
31, à Versailles» présenté par MM« Cyrille Lecau et Dieuzy ainé. 

M. Perpigna, propriétaire, boulevard de laReinei S^féiê)^ pré- 
senté par MM. de Montfleury et Baron Desazars. 

M. Théodore Cochereau, jardinier chez M. Belliart, rue Champ- 
la-Garde, 6, à Versailles,, présenlé par MM.^ Alioitteau, Siard et 
Dieuzy- Fillion. 

M. Léon Filliette, pépiniériste, à Saint-Michel, commune de 
Bougi val (Seine-et Oise), présenté par MM. Dieuzy-FillioD et Mi- 
chel Boivip. 

M. Charles Filliette, pépiniériste, aux Gressets, commaoe de la 
Celle-Saint-Cloud . par Bougival Scine-ei-Oise ), présenté par 
MM. Dieuzy-Fillion et Michel Boivin. 

M. Duru dépose sur le bureau des fleurs de Reines-MangcierUes 
fort belles; notre collègue les a apportées parce que la commission 
qui s'était rendue chez lui n'avait pu voir la floraison de ces plantes, 
celles-ci n'étant pas encore assez avancées en végétation; il dé^re 
que les membres de la Commission reviennent les ex^imîner- sur 
place. 

M. Âlloiltcau dépose également sur le bureau des roses nouvelles' 
mises dans le commerce Tannée dernière et quelques-unes plus an- 
ciennes. Notre collègue fait passer ces fleurs sous hs yeux de l'as- 
semblée en les nommant successivement. Il recommande plus par- 
ticulièrement les variétés suivantes : Berceau impérial, nouveauté 
de l'année dernière ; Noémie, plante ancienne» mais très remon- 
tante, mousseuse Abel Carrière, d'un bon coloris, madame Gbauvel, 
très remontante, Clémence Delarue, plante à grand effet, Louise de 
Savoie, etc. M. le Présidem remercie M.^ Âlloitteaa, au nom de 
l'assemblée et invite les membres de la Société qui auraient quel- 
ques plantes Intéressantes à montrer» à imiler nos deux coJlègues. 
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M. le baron d'Aucour Saiat'Just lit uoe note sur le Sida abutiian 
et sar les essais de culture auxquels il s'est livré. M. le Président 
lui adresse les remercltnents de la Société. M. Rémont demande la 
parole et exprime des doutes à l'égard de la valeur du Sida^ 
comme plante oléagineuse ; on en retire peu de graine et celle-ci 
est d'une maturité inégale. 

M. Pajard fait remarquer que bien que la maturité soit inégale 
les capsules ne laissent pas tomber la graine; il n'y a donc pas de 
perte à craindre. M. Rémont n'en pense pas moins que cbaqœ fois 
que la culture du chanvre sera possible, celle du Sida sera 
inutile. 

M. Chrétien lit une notice «sur Li cnUnre des Verveines. M. le 
Président le remercie de son Intéressante communication. 

Le Secrétaire général donne lecture d'une notice de M. Dienzy*- 
Fillion, sur la culture des Acacia (Mimosa). ^1. le Président remer- 
cie M. Dieuzy-Fillion de son travail. M. Rémont dit que les Acacia 
deatiata et vestita, livrés en serre à la pleine terre, meurent au 
bout de huit à dix ans. Notre collègue signale la bouture de ra- 
cines comme un mode de multiplication avantageux ; cependant le 
semis est préférable, malgré la lenteur des plantes à fleurir. 
M. Dleuzy-FlUion répond qu'en pleine terre, ii faut pincer les 
Acacia, alors on les maintient et ils ne périssent pas. M Pajard 
pense que c'est surtout la qualité de la terre de bruyère qui Influa 
sur la longévité de ces végétaux et non le pincement. M. Dleuzy- 
Fillion applique cependant avec grand succès le pincement. M. Ré- 
mont aime mieux la culture en pots ou en caisses. ^ 

M. Duru informe l'assemblée qu'il détruit parfaitement le tigre 
du poirier avec de Teau de savon ; on prend 250 grammes de savon 
pour 20 litres d'eau. — M. Bar a vu employer au potager de Ver- 
saillcs la fumée de tabac pour le môme usage, la réussite a été 
complète» M. Hardy ajoute h ce que vient de dire M. Bar, qu'il se 
sert aujourd'hui d'eau de tabac ; elle agit aussi efficacement et est 
d'un emploi moins coûteux et beaucoup plus facile. 

la séance est levée à tcois heure». 
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SECONDE PARTIE. 



RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



Le Sida AhutiUm, pat M. <e 6arw rf'AucouR Saint-Just. 

Lorsque J'ai reçu la graine de sida abntiloD Je ne connaissais nul- 
lement cette plante» je ne pois donc que rendre compte de mes ob- 
servations, sur la manière dont jeFai cultivée. Ce qui ma guidé c'est 
que j'ai cru comprendre» quand monsieur le Président de notre So- 
ciété nous en a distribué des graines, qu'on voulait savoir si réelle- 
ment la tige du sida abutilon pouvait avoir Tutilité du chanvre, et 
si on pouvait obtenir de l'huile de la graine, alors j'ai pensé qu'il 
fallait le cultiver comme plante de grande culture et non comme 
plante d'agrément. 

J'ai donc semé les huit graines que j'ai reçues, très près les unes 
des autres, j'en ai obtenu i& tiges de 1 mètre 20 centimètres à 1 
mètre 80 centimètres; les tiges se trouvant un peu serrées, il en est 
résulté qu'il n'a pas poussé de branches dans les aisselles, et que les 
feuilles du bas de la tige sont tombées, mais par compensation le 
brin se trouve plus uni et plus lin; je crois donc, comme l'observe 
la Réforme Agricole de février, que, par ce moyen de semer serré, 
on obtiendra une filasse plus fine; de plus je pense que la graine 
^ étant lourde, et chaque brin pouvant en avoir de 20 à 25, que les 
tiges seront moins susceptibles de verser. 

Si on sème à grande distance, on pourra certainement obtenir 
une plus belle plante, mais alors ce sera une plante d'agrément, et 
non de grande culture, car on perdra beaucoup de terrain. 

Je pense qu'une terre légère et humide convient mieux au sida 
abutilon qu'une terre forte. Je suis porté à croire que ça racine 
produit des rejetons, puisque j'ai obtenu plus de tiges que je n'avais 
seméde graines ; quant à sa description, ilai'y a qu'à consulter l'ar- 
ticle de la Réforme Agricole de février, dont il est fait mention 
dans le n"" 3 de nos TaHettes. 
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Il n'y aura qu'après les expériences que monsieur Belio doit en 
faire» que nous pourrons savoir si réellemeût ;ie sida abutiîon peut 
être d'une grande milité. 



Quelques mots sur ta Ferveine, par M. Chrétien. 

Le genre Verveine, et surtout la race hybride de la veréençi 
teucriaides, est aujourd'hui tellement répandu dans les jardins^ 
que j'ai cru inutile de m'étendre à son sujet, à moins de répéter 
ce que quantité d'auteurs ont déjà dit. 

L'éclat brillant des fleurs et la variété infinie de ces charmantes 
hybrides sont d'un effet admirable, aussi ces plantes sont-elles de- 
venues indispensables pour la formation des massifs on des plates 
bandes pendant l'été; elles ont un avantage incontestable^ c'est 
qu'en fleurs depuis les premiers jours de mai jusqu'aux gelées, Ton 
n'a pas besoin de les remplacer. 

J'ai vu des massifs unicolores, dans plusieurs propriétés, mais je ne 
croîs pas devoir recommander ce mode de plantation. Les massifs 
mélangés de verveines rouges, blanches, bleues et roses sont pré- 
férables et plus flatteurs à l'œil. 

La multiplication de la verveine s'opère avec succès par boutu- 
res. Celles-ci se font de juillet en septembre, à froid, sous cloche, 
au nord ou dans un endroit ombragé; au bout de quinze jours elles 
onj des racines, on peut les rempoter et les mettre dans un châssis 
pendant quelques jours. Une des conditions essentielles de la culture 
desverveines^est de ne pas les laisser s'allonger; on pincement réi- 
téré est de rigueur, on les passe l'hiver en godets, soffs châssis; et 
en mars on donne un rempotage pour attendre la fin d'avril, épo- 
que à laquelle l'on peut former les massifs. 

La terre de bruyère est utile dans le compost propice aux ver- 
veines, mais n'est pas indispensable : de bon terreau de feuilles 
et de la terre de jardin substantielle suffisent La verveine peut en- 
durer plusieurs degrés de froid ; sous un châssis à froid recouvert 
d'un paillasson on est certain de conserver les variétés les plus dé- 
licates. 

Si la verveiné demande quelques soins assidus, ce n'est qu'au 
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printemps pour le Iravail des laarcbés, ou des exposUions florales; 
il faut alors commeucer à mettre les planlea sur couches constaro- 
ment chaudes, depuis les premiers jours de février jusqu'en mai, et 
les rempoter successivement jusqu'à ce qu'elles atteignent le déve- 
l(^pement que l'on désire. Là le pincement ne doit pas être négligé 
jusqu'à la floraison, le dernier cependant s'opérera de 25 à 30 jours 
avant l'époque ûxée pour cette floraison. Il est indipensable de sou- 
tenir les tiges par 4 ou 6 tuteurs placés autour du pot et maintenus 
entre eux par deux brins déjoues, ce qui donne à la plante une forme 
agréable. Les beaux échantillons que plusieurs membres de la Socié- 
té, entre autres MM. Gradelle et Fruion avaient exposés cette année 
ont mis à même les amateurs déjuger des résultats que l'on pouvait 
obtenir de la culture printanière de la verveine sur couche. 



NOTICE sur les Acacia (mimosa ) de iserre froide, et énu- 
mération de queiques espèces fleurissant i'hiver, par M, 
DIECZY-FIUTON. 

Les diverses espèces d'acacias qui, sous notre climat, peuvent 
être conservées l'hiver en serre froide, sont en général celles de la 
Nouvelle-Hollande; il faut, pour juger combien la nature est iné- 
puisable et féconde, pour avoir diversifié à rinflni la forme des 
feuillages de ce genre, avoir une certaine quantité d'acacias réoofs 
sous les yeux. La plupart des acacias sont remarquables par l'étran- 
geté de leurs formes, c'est-à-dire par un feuillage, taqtôt 
sec et aride, tantôt vraiment aérien, par la multitude des folioles 
qui composent leurs feuilles jusqu'à vingt-cinq à trente fois pennées, 
par i*abonAnce et la suave odeur de leurs fleurs, la dureté de 
leur bois dont les arts tirent un grand parti, et des gommes pré- 
cieuses dont la plus commune est la gomme arabkiue. 

Ce genre a le mérite bien grand aux yeux des amateurs, de fleo - 
rir en grande partie avant que l'hiver ait abandonné notre con- 
trée ; quelques espèces fleurissent dès les mois de novembre et 
décembre, d'autres se succèdent jusqu'en avril et mal, quelques- 
unes jusqu'en août et septembre. C'est un des genres trop peu nom- 
breux qui possèdent des espèces fleurissant dans presque tous les 
mois de l'année. Plantés en pleine terre dans un jardin d'hiver, les 
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acacias ne demancleot pas de soins partietiim; oo les niainlieot 
au moyen de tatears pour leur faire acquérir un port agréable, et 
on les entretient dans la plus grande propreté. Pendant l'été, on 
ne leur ménage ni arrosement» ni basskiage; le sol qui leur con- 
vient le mieux t est un composé de terre de bruyère, de terre fran* 
cbe, et de terreau de feuilles bien consommées. 

Mais si leur culture n'offre aucune difficulté, il n'en est pas ainsi 
de leur multiplication artificielle qui» en général, est assez rebelle, 
et exige beaucoup de précautions* 

On les propage : l"» par le semis qui, «lutant que possible, doit 
avoir lieu aussitôt la récolte des graines, ou en février pour celles 
venant de leur pays natal. Ce semis doit être fait sur coucbe tiède 
et sous châssis ; la conduite des Jeunes plants ne diffère en rien de 
celle des autres plants de serre froide: par bouture (ce moyen 
réussit assez difficilement); en mars et avril on coupe des rameaux 
encore tendres de 6 à 8 centimètres de longueur, dont on enfonce 
la base dans des petits godets remplis de sable blanc bien pur, que 
Ton remet sous une clocbe en les plongeant dans une couche de 
18 à 22 degrés dont la chaleur puisse être égale et de longue durée, 
du reste les soins à leur donner sont les mêmes que ceux que Ton 
donne aux autres plantes de serre froide; seulement, lors du 
premier empotage, Ton doit avoir soin de substituer une bonne 
terre de bruyère sableuse au sable du bouturage : S"" par marcotte 
(ce mode de propagation est le plus employé après les semis c'est 
en effet celui qui réussit le mieux malgré le temps quelquefois fort 
long qu'il exige pour obtenir une parfaite radification. 

Le marcottage se pratique de diverses manières : parstrangula- 
tion, par incision, par circoncision ; en outre» le marcottage est 
établi en pleine terre ou suspendu. La première manière est la plus 
commode quand elle est praticable, et dans ce cas, la plante dont 
on veut marcotter les rameaux» est Inclinée vers le sol autant que 
possible, on la maintient dans cette position an moyen de fourcliet- 
tes ou crochets en bois ; on abaisse ensuite avec précaution les jeunes 
rameaux (boisde Tannée)» qu'on enfonce après leur avoir fait subir 
l'une des trois opérations énoncées plus haut, et les avoir déponillés 
de leurs feuilles dam toute la partie qui doit être enfouie. On les 
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enfonce, disons-nous» dans le sol de 3 on & cmliinèires environ, en 
les fixant par les mêmes moyens que la tige mère ; on redresse 
ensoite le sommet da rameau autant qa'il est possible. 

Un excellent moyen » trop pen utilisé chez les liorticoltears, est 
ceini qui consiste à établir autour de Tarbuste avec des planches 
ou des douves de tonneaux, un encaissement circulaire qu'on rem- 
plit de terre, et dont le fond a été bien drainé. Le marcottage 
s'exécute ensuite comme en pleine terre ; la différence entre le 
marcottage suspendji et celui en pleine terre, consiste en ce que 
dans celui -là on opère sur du bois de deux ou trois ans, et dans ce- 
lui-ci sur du bois de Tannée. 

Enumération de qoekjpies acacias fleurissant en : 



Novembre. 


Décembre. 


Janvier. 


Âsparagoldes. 


Cultriformis. 


Paradoxa. 


Juniperina. 


Rotondifolia. 


VerticîUata. 


Distachya. 


Linearis. 


Pubescens. 


Lophanta. 


Leacocephala. 


Dolabriformis. 


Obliqua. 


Platyplera. 


Barterlana. 


Février. 


Mars. 


Avril. 


Longifolla. 


Dealbata. 


Gygnonum. 


Trinerva. 


Vestita. 


Linifolia, 


Pnlchella. 


Stricta. 


Decipiens. 


Falcata. 


Discolor. 


Grandis. 


Hybrida. 


Drumondi. 











TROISIÈME PARTIE. 



MIS CELLAWË ES. 

Calendrier harticaie du Maraîcher. — Travaux du mois d'octo- 
bre, par M. Lbnokmand père. 

Les travaux de ce mois ne consistent qu'en semis de plants T re- 
piquages et quelques arrosements si la température e^ sèche. Je 
vais indiquer les époques des semis des plants que les maraldiers 
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de Pari* obsenrent pour la faeililé de leor travail et faire aisément 
les op^atioDS de collore nécessaires à chaque espèce de plante. Les 
saisons se succèdent ainsi, tant pour le travail que pour Técoulement 
des produits. Voici les époques des semis : le semer la laitue 
petite noire, ou laitue crêpe et la romaine bâUve ; le 9, la laitue 
grosse noire ou laitue gotte à graine noire , et romaine verte bâ- 
tive; le 15, la môme variété de laitue , la romaine verte grosse et 
la laitue rouge ou palatine; le 22, les mômes variétés et la laitue 
gotte à graine blancbe ; le 30, les laitues george et rouge, et les 
« romaines blondes. 

Tous ces différents âges de plants doivent être semés et traités de 
la manière que nous avons indiquée dans le mois précédent. 

Préparation d*ados pour le repiquage des plants. 

L'on fait ordinairement les ados à deux mètres de distance les 
uns des autres, afin qu'il y ait environ 1 mètre 30 centimètres pour 
te placement des clocbes et 70 centimètres pour la manutention de 
la couverture pendant l'hiver. Les ados doivent avoir 30 centimètres 
d'inclinaison autant que possible au midi. Lorsque la terre se trouve 
bien relevée, on la herse et on l'unit au râteau. L'on y répand envi- 
ron deux centimètres ou plus de terreau de couche, bien cassé afin 
qu*il n'y reste aucune motte. Lorsqu'il est bien étalé on le bat avec 
une batte ou le dos d'une pelle, ensuite l'on place sur l'ados trois 
rangs de cloches en quinconce, et on y repique, soit avec le bout 
de l'index soit avec une fiche de bois, le plant qu'il est destiné à re- 
cevo!r« en observant les indications que nous avons données le mois 
précédent pour le repiquage et pour la quantité de plants à mettre 
sous chaque cloche. Les premiers repiquages se font toujours plus 
cljiirs que les derniers. 

L'on repique aussi en pleine planche les choux d'Torck hâtiCs et 
cœur de bœuf à 5 centimètres de distance les uns des autres. 

Quant aux choux fleurs ils sont repiqués soit au pied de mur, ou 
d'abri, ou dans des cofflres qui recevront des châssis. L'on met pour 
ce premier repiquage 150 plants par châssis, mais ceux-ci ne doivent 
être placés que lorsqu'il vient de grandes pluies ou du froid afin de 
ne pas trop attendrhr les Jeunes plantes. 

On finit de planter en motte les dernières scaroUes, chicorées 




elles céleris blancs» On plante vtt^U fin du moisw ados, fait 
comme nous venons de le dire plus haat, les laitues crêpe et les 
chicorées qui ont été repiquées le mois précédent à quatre, sous 
chaque cloche. 



CALENDRIER des semis et plantations à faire en Septem- 
tre (1), publié par Vilmorin-Andrieux et Camp, 

Les époques moyennes de production, noiéés à la suite de. cha- 
que article, sont nécessairement sujettes à des variations qui peu- ^ 
vent dépendre sait des influences atmosphériques auxquelles «ont 
exposées les plantes, soit de Texposilion du terrain , du cliu^at et 
d'auires circonstances. 



POTAGER. , 
Pleine terre, 

époques de prodi>cUoD. 

Angélique. mai-juin. 
Arroche. octobre. 
Bourracb e. mai-juHiet. 
Carotte rouge courte, av. -juin. 
Cerfeuil ordinaire, oct.-novem 

— frisé, oct. -novembre. 

— bulbeux. juiiiet. 

— musqué. mars-a/vril. 
Champignon (blanc de)- 
Cbervis. novembre-février. 
Chicorée fine d'été châssis) 

janvier février. 
Chicorée sauvage. ocu-mars. 
Chou d'York. avril-mai. 

— cœur de bœuf, mai-juin. 

— pain de sucre, mai. juin. 

— joanet. mai^juillet. 
Choux de Milan hâtifs, mai-juin. 

— — tardifs, jm/.-nov. 



POTàGER {suite)^ 

Epoqnet de production. 

Choufleur dur. mai juUltt. 

— demi dur. mai-juillet. 
Epinards . cet. -nov * , mars-cm* 
Fraisiers [plants]. juin. 
Haricot nain hâtif de Hollande 
( sous choisis ) . oct. -novem. 
Laitues d'hiver. avril-mai. 

— romaines d'hiver, av.-mai. 
Laitue vivace. 2' an. av. -juin. 
Mâche ronde. octobre-avril. 

— d'Italie, novembre-mai, 
Mâcre ou Châtaigne d'eau août- 

septembre. 
Moutarde de la Chine {salade J. 

novembre. 
Navets hâtifs, oct.-iiovembre. 
Ognon blanc hâtif. mai-a4>ut. 
Oseille mars-juin. 
Oseille vierge {pieds), av. -juin. 
Perce- pierre. juillet- a^mU 



(i) Nota. — Ces indicaUods sont calculées pour le climat de Paris. 
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POTAGER {suite). 

^ EpoquPi de p odurtion. 

PersiL mars-mai, 
Pe-tsai [salade), oct.-décemhre. 
Picridiecaltivée.0c^. -novembre. 
Primprenelle. février-juin. 
Poireau long. mai juin 

Pois nain très liâtif. av. 

— — de Hollande 

— Prince Albert. 

— Michaux de Hollande ) 7 av 
Radis. novemhre-décemhre 
Raves. novemére-décemére. 
Rhubarbe. 2" année. 



i 2 av. 



FLEURS. 

Oo sème en ce mois un grand 
nombre de plantes, surtout des 
annuelles, qui, de celte manière, 
fleurissent de très bonne heure 
an printemps et donnent des 
fleurs prias grandes et de colons 
plus vtfs. 

Unepariie passe Tbiver en pleine 
terre, d'autres demandent Tabrl 
d'un châssis. 

PLANTES QUI PASSENT L^HlTEU EN 
PLEINE TERRE SANS ABRI. 

Les espèces marquées du si 
gne f étant un peu plus déli- 
cates que ies autres, ii est éon 
de ies repiquer au long d'un 
mur pour ies couvrir de titière 
ou de paitiassons lorsque te 
thermomètre descend à 3* sous 
giace tCune manière continue. 



FiBURS [SuiU), 

Epoques de lloraiaon. 

Âdonidc d'été. , mai août, 
Âgrostis pulchella. mai-juiîlet, 
Âlysse odorante, mai-octobre, 
Baeria chrysostoma \, mai- juin. 
Gaiandrinia urobellata.^'mn «epr. 
Campanule miroir de Vénus, mai- 

juin, 

— penlagonale. mai-juin. 
Centaurée ou Barbeau v^rié mai- 

juiHet, 

— musquée ou ambrettef. 
juin- octobre. 

Clarkia pulchella mai-juiiiet. 
CoMinsia bicolore f . mai-juin. 

— multicolore f. mai-juin, 
Coltomia coccîneâ. juin-août. 
Coquelicot double varié, mai- 
juin. 

Coreopsis élégant et variétés. 

juin-juHiet, 
Crépis rose. mai-juin. 
Escholtzia de Californie, juin- 
juiiiet, 

Eucharidium grandiflorum.^ mai- 
juin. 

Gamolepis tagetes. avrii-juin. 
Gaura Lendbeimeri. juin nov. 
Gilia capitata. mai-juin. 
Godetia rubicunda. juin-juiUet. 
Gypsophila elegans. mai-juin. 
Immortelle annuelle, juin- août. 
Julienne de Mahon. mai-juin. 
Limnanthes Douglasii f . mai- 
juin. 

Matficaîre mandiane. juinjuii. 
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PLEURS {Suite). 

Epoques de floraison 

Neiuophila inslgnis el variétés f . 

mai juin. 

— maculata f . mai-juin. 
Œillet de la Chine, juin-août. 
Pavot doubleVarlé. mai-juin. 
Pensée vivace. avril-juillet. 
Pied d'aloaette, variétés annuel- 
les. ^ mai juin. 

— vivace hybride. juin-juH. 
Pois de senteur, juin juitiet. 
Rose trémière de la Chine, juin- 

€U>Ut 

Saponaria Galabrica. mai-juii. 
Scabieuse. juin-aaut. 
Schortia Californica f . mai-juil. 
Silène h bouquet juin-juillet. 

— pendula. mai-juin. 
Souci, variétés. juin-août. 
Thlaspi blanc. mai-juillet 

— * violet foncé, juin-juillet. 
Valériane macrosiphon f. mai- 
juin. 

— d'Alger f, mai-juin. 

PLANTES QUI DEMANDENT l'ABRI 
d'un CHASSIS. 

Anagallis fruticôsa. m^i-sept. 

— Phiiipsii. mai'$eptemhre 
Brachycome iberidifolia. mai- 

aout. 

Briza maximà. m^ii-aout 
Galceolaria scablosaefolia. avril- 
juillet. 

Ghœnostoma fastigiatum.jutï-oet, 
Clintonia pnlchella maijuin. 



iXEDRS {SuiU). 

EpoqaM de flaraisoa. 

Coqueiourde rose du cieL mai- 
juillet. 

Guphea platy centra, juin-nov. 
Enothère de Drummond. juin- 
septembre. 
Gaillardia picta. juin-octobre 
Hugelia cœrulea. aout-septem- 
Immortelle à bractées, juin-oct. 
Immortelle à grande fleur, juin- 
octobre. 

Ipomopsis eiegans. juiilet-oct. 
Kaulfussia amelloldes. av. -mai. 
Leptosiphon androsaceus mai- 
juin. 

— densiflorus. mai juin. 

— anreus. m^i-juin. 
Lin à grande fleur rouge, mai- 

juillet. 

Loaza lateritia. août-octobre. 
Lobelia ramosioldes. m^i-juilL 
>]imulus speciosus. mai-juillet. 

— cardioalis. juin-août. 

— arlequin fond blanc, mai- 
juillet, 

mpschatus. m^i-Mût. 
Mpnolopia Californica. mai- 
juin. 

Nierembergia gracilis. juin oct. 
Nycterinia selaginoldes. avril- 
juillet. 

Oxalis rose. maijuillet, 
Phlox de Drummond. mai-juiil. 
Schizanthus retusus. mat-juillet. 

— Grahami. m^i-juillet. 
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Fleurs {suite). 

Époques dn floraison. 

Schizopetalani Walkerii. avril- 
juin 

Scyphanthus elegans. juin-oct. 
Séneçon double, juin-septemh, 
Tagetes lacida. juin-septembre, 
Veuidiam calenduloldes. mai- 
juHiet 

Verveine bybride. mai-octoé» 
Viscarla ocnlata. mai-juiHet, 
"Whitlavia grandiflora. mai-juin. 

(Pour pins de détails, voir no- 
tre Instruction pour tes semis 
de fleurs de pleine terre.) 

Les Pivoines herbacées végé- 
tant de bonne heure à l'automne, 
il est essentiel de les planter dès 
à présent si l'on veut jouir de leur 
fleur au printemps prochain. 



FOURRAGES CÉRÉALES, ETC. 
CÉRÉALES. 

Epoques de produrtion* 

Avoine d'hiver. juillet. 
Epeaotre. juillet 
Orge d'hiver ou £scourgeon. 

juillet. 

Seigle. juillet 

GRÂUmÉES 

On commence en ce mois les 
semis de graminées pour la créa- 
tion de prairies naturelles et de 
gazons : c'est l'époque la plus fa- 
vorable pour les terrains qui 



CÉRÉALES {suite). 

Epoques de production. 

souffrent de la sécheresse pendant 
l'été. 

Les principales sont : 
Agrostis. 
Avoine jaunâtre. 
Brôme des prés. 
Gretelle. 

Dactyle pelotoné. 
Fétuques. 
Fléole des prés. 
Flouve odorante*. 
Fromental. 
Houque laineuse. 
Pâturins. 

Ray-Grass anglais. 

— dltalie. 
Vulpin des prés. 
Etc., etc. 



•I 



FOURRAGES RACINES ET 
AUTRES. 
PLANTES ÉCONOMIQUES. 

Chicorée sauvage. i»« Coupe. 

mai. 

Colza d'hiver {pour fourrage). 

mars-avril. 
Féverolle d'hiver. août. 
Jarosse. juin, 
Jarosse d'Auvergne. juin. 
Lentillon d'hiver, juin juillet. 
Lin d'hiver {pour graine), juin. 
Mélllot blanc juin-juillet, 
Miliefeuilie. mai. 
Navets hâtifs. novemére-déc. 
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FOURRAGBS DIVERS {stUte), 

Navette d'hiver {jf^ fourrage). 

mars^a^vrii. 

PimpreDcUe. 

Pois gris d'hiver. mai juin. 
Sainfoin. X». 

— à deux coupes, l'* coupe. 

juin- 

Trèfle rouge. 1" coupe, mai- 
juin. 

— ■ blanc. coupe, mai- 
juin. 

— hybride. 1" coupe, mai' 

juin. 

— incarnat. avrii-mai. 

— — tardif. mai 
Vesce d'iiiver. [mai-juin. 

— velue. mai-juin. 

Etc., etc* 

ARBRES ET ARBUSTES. 

On stratifié ou Von sème : 
Abricotier. Laurier-cerise. 
Amandier. Nerprun. 
Bouleau. Noyer. 
Chèvre-feuille. Pêcher. 
Épme-vinette, Sureau. 
Hêtre.. Etc., etc. 

Ce mois est le plus favorable 
pour la plantation des Pivoines 
en arbre, parce que, végétant dès 
rautomne , elles souffrent des 
transplantations du printemps. 

PLANTES BULBEUSES. 

Époqnes de prodttctioo 

Alstrœmères. juin-octobre. 



PLAims {suite). 

Époques de prodacUon. 

Anémone desfleari$ies. ati^-mai. 

— hépatique, février-mars. 
Arum. mai-juin. 
Crocus. février-mars. 
Cyclamen de Perse. avrii, 
Dodécalhiéon de Virginie, avril. 
Ërytbronium dens canis. avril- 
mai. 

Fritiliaires. avril 
Fometerre bulbeuse. avrii. 
Glayeul cardinal et var. juin- 
juiiiet» 

Hémérocalles, variétés. 
Jacinthes {forcées), janv.-mars. 
Iris de Perse. mars. 

— Germanica, variétés, mai- 

juin, 

— d'Espagne. juin. 

— d'Angleterre. juin. 
Ixia, variétés. 

Jonquilles. avril. 
Lachenalia penduia. déc.-janv. 
Muguet. mai. 
Muscari odorant. avrii. 

— monstrueux, mai-juin. 
Narcisses, variétés. 
Ornilhogale pyramidal, ju.-juit 

— en ombelle, mai juin. 
Oxalls, diverses variétés. 
Phalângium. juin. 
Perce-neige. février. 
Scilles, diverses variéîés. 
Sparaxis. avrii. 
Vieusseuxlsu mai. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHiaVË, 



TraitemefU des productions fruitières du poirier — Dans 
une visite que je fia, en aulomoe , h M. Cossonnet, un des arbo* 
ricuUeurs les plus justement renommés des empirons de Paris, je 
fus frappé de la beauté de ses espaliers et des fruits qui les gar- 
nissaient Leur régularité ^ leur judicieuse répartition sur l'arbre 
étaient, surtout pour moi, un sujet d'admiration; et comme je 
manifestais tout le plaisir que j'avais h voir les preuves parlantes 
de son habileté, M. Cossonnet eut l'obligeance de me donner les 
indications suivantes sur le traitement qu'il fait subir aux branches 
fruitières du poirier. Ces indications, d'ailleurs, sont un précieux 
complément des préceptes contenus dans son ouvrage intilulé : 
Pratique raisonnée de ia taiiie des arbres fruitiers et de la 
vigne. 

Le mode d'opérer, applicable en tous points au pommier, est 
Indépendant de la forme et de la disposition de l'arbre. Ainsi, que 
ce soit un espalier ou une pyramide, nous lalssons de côté tout ce 
qui regarde la formation de la charpente, et nous ne considérons 
que la production fruitière proprement dite. 

Au printemps, les yeux se développent en bourgeons. Lorsque 
ceux-ci ont atteint de 8 à 10 centimètres de long, on les pince à 
3-^ feuilles, pour obtenir subséquemment quelques bourgeons 
moins vigoureux. Pourtant, si i\ la base de ce boui^eon il y a des 
yeux qui semblent se disposer à fruit, on laisse le bourgeon unique 
s'allonger et on le pince quand il a une longueur de 15*20 centi- 
mètres. 

Si, du même point ou sur le même courson, il s'est développé 
un bourgeon double, on en pince un à 3-4 feuilles et l'autre à 
15-20 centimètres de long^pour offrir à la séve des issues suffi- 
santes; car si elle était trop concentrée, elle ferait partir à bois les 
yeux destinés à fruit. Ces longs bourgepna sont nommés appeiie 
sève^ 



P4R M. MÀRSA.UX, ^bliothécaire. 




Poar maintenir la santé de Tarbre et pour entretenir une égale 
végétation dans ses diverses parties, il est nécessaire de répartir sur 
tonte son étendue un certain nombre de ces appéite-sève , formés 
soit d'un bourgeon double ^ soit d'un bourgeon simple. Terme 
moyen^ il en faut 60 à 80 sur un arbre vigoureux de 3 à mètres 
d'envergure en espalier. 

Il arrive souvent que, sur un courson , il se développe trois ou 
quatre bourgeons. Dans ce cas, on en supprime un ou deux, sur- 
tout ceux de devant, pour n'en conserver que deux, dont un est 
pincé à feuilles et l'autre à 20-25 centimètres. 

Si les bourgeons se multiplient, il faut supprimer ceux qui offri- 
raient un trop fort développement et se conformer, pour les au- 
tres, aux principes ci-dessus, les pinçant à 3-4 feuilles, excepté 
les appeUe sève, 

Opérations d'août. — Au commencement de ce mois, sur les 
variétés bâtives, un peu plus tard, sur les variétés tardives, on casse 
à deux ou trois feuilles de la base les bourgeons appetie-séve ei 
autres; mais il faut se garder de faire cette opération en une seule 
fois. On brisera, au contraire, les bourgeons çà et là sur toute Té- 
tendue de Tarbre en trois fois, à quinze jours d'intervalle. Si on le 
faisait en une seule fois, on interromprait brusquement le cours de 
la sève, et Ton compromettrait grandement la santé et l'avenir de 
ces poiriers. 

Il est également très important de consulter, pour faire cette opé- 
ration, l'état de la végétation plutôt que l'époque indiquée,et éviter 
de la pratiquer assez tôt pour faire partir en bourgeons les yeux 
de la base ; car, dans ce cas, le but serait manqué, puisque l'œil se 
serait ouvert h bois au lien de se mettre à fruit pour le printemps 
suivant. J'ajopterai qu'un mauvais sécateur convient parfaitement 
pour opérer la suppression des bourgeons, une cassure étant pré- 
férable, dans ce cas, à une coupe vive et bien faite. 

Quand on a à rabattre de gros coursons pour les rajeunir, il faut 
le faire quand la séve est en mouvement, au mois d'avril et non 
pas à la taille d'hiver. Dans ce cas la séve se détourne souvent et 
le courson s'annule. Il va sans dire que les plaies doivent être 
recouvertes avec pu enduit. e. Woighet. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

EXTRAIT DU COlPTE REID DES SÉANCES, 

Par m. HARDY» nsciiÉTAniB-GéNÉRAL. 

^Q^- - 

§éafAM dm 9 octobre t§fM. 

Présidence dé M. Le Roi. 

La séance est ouverte à une beure et demie ; le procès-verl^al de 
la dernière 9éaace e&t adopté. 

La Société reçoit imie lettre de J* de Uroo d'ÂiroIes, anooDçant 
l'envoi des tr^eize pr^ières livr^i&op^ de sa publiicalion intitulée : 
Notice Pamolagiqw, et 4epiaQdant qu'an rapport soit fait sur cet 
ouvrage. M. le président le renvoie à l'examen de M. Hardy. . 

Des tiges de sida abutUon sont déposé^ sur le bureau par MM. 
le baron d'Âucour^ Gringolre ot Oript. Le plus grand nombre de ce$ 
' tiges atteint une haute^jar.d'i^u.iiaoi^s trois mi^tres. M. €ringoire a 
constaté que chaque pi<ed donnait {rius.de deux milles graines. M. 
firiot a semé ses graines dans un sol un peu humide en distançant 
leç pieds entre çux afin de faciliter leur vAmificatian pour obtenir 
que grande quantité de grainfssv M. Belin a semé dru comme dju 
blé^ alors la tige çet resiée plus junie» ce qui ^st av^tntageux lors- 
qu'on recherche la filasse ; mais PQur l'huile il y ^ profit à écarter 
le^ pieds. M* le baron d'AupPur a sémé dru, et ^ffei^tivemeat la, 
graine ^ été peu abondante, Cb^? ^. dé Montfleury et chez 
M. Bs^et les produits ont été quIs ; la terre c^i^^sie par M» Bar 
get était graveleuse et fo(rte. M. )e baron d'Auconr a cultivé le Sida 
dans une terre légère , alors 11 a bien réussi. M. Le Roi rappelle que . 
1Q« Rémont, dans la dernière séance, avait dit qu'il de préfé^ 
rence le cultiver dans les terres légères; M. Briot l'a semé dans une 
terre forte^ et cependant les résulta^ ont été bons, 

M. Belin fnontre desépl3 de blé provenant (}e;g;r2dQ$ trouvés 
dws un tombeau carthaginois en Algérie ; ce blé a ^lé %w& pgr 
M. Siriot, au printemps, en terre forte; il est productif, maif sensible 
à la gelée. ' 
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M. Le Roi dit que ce bié a été reconnu pour être la variélé 
nommée blé de Pologne ; il est culti?é en Algérie sur une trèsgrande 
échelle. 

On procède à l'admission des candidats présentés dans la dernière 
séance ; sont nommés membres de la Société : 

M. Leyêque (Adrien) 9 propriétaire, boulevard de la Reine, 11, à 
Versailles, présenté par MM. Duval et Angouillant. 

M. Haguenier (Saturnin), jardinier, rue de Montmorency, 9, 
à Bonlogne-sur-Seine , présenté par MM. Dieuzy-Fillion et De- 
lanoue. 

M. Debrie ainé^ horticulteur, rue des Catacombes, 33, au Petit- 
Montrouge (Seine), présenté par MM. Dienzy-FIllion et Aug. Peelle. 

M. Amédée Jumeau, jardinier chez M. Yiollier^ carrefour de 
Tavehue de Paris, à Versailles^ présenté par MM. Gradelle et 
Mainguet. 

M. Édouard Binard, entrepreneur de menuiserie, boulevard de la 
Reine, à Versailles, présenté par MM. Noguet et Quéro. 

M. Louis Taureau, treillageur, rue de la Paroisse, 75, à Versail- 
les, présenté par MM. Dieuzy-Fillion , Alloitteau, Siard, Louis Sé- 
guin, Amédée Laurent et Lejeune 

M. Renaud aîné lit son rapport^ au nom de la Commission qoi 
est allée visiter les cultures de M. Pavard, jardinier-chef^ chez ma- 
dame Benoît Fould,au château du Val, près Saint-Germain-en-Laye. 
Notre honorable collègue, après avoir décrit cette propriété et ra- 
conté les divers travaux de création auxquels M. Pavard a pris part, 
mentionne les différentes cultures qui y sont faites, toutes a?ec suc- 
cès. M. rapporteur conclut à ce qu'une récompense soit accordée 
à notre collègue, M. Pavard, pour Tensemble de ses cultures et de 
ses travaux. Ces conclusions sont adoptées et renvoyées aa Conseil 
d'administration. M. le Président adresse à M. Renaud aîné et à la 
Commission^ les remerciments de la Société. 

M. Duval, père, au nom de la Commission qui a visité les oran- 
gers cultivés par U. Maison, à Sèvres, annonce que la Commission 
a vu des Orangers bien portants mais laissant un peu h désirer soos 
le rapport de la tenue et de la direction. Elle est convaincue que M. 
Maison améliorera sa culture et pourra, une autre année, montrer 




des arbres mieux formés. A propos da marc de raisin signalé par 
M. i)aval poar la cuUore des orangers» M. de Montfleury dit qu'il a 
employé le marc de raisin il y a au moins trente ans, et que cette 
substance n'amène par elle-même aucun bon résultat. 

M. Le Roi rapporte que La Quintinie remployait et qu'on s'en 
sert enéore aujourd'hui h l'Orangerie de Versailles. 

M. Duval a vu récemment à Argenteuil des grenadiers d'un im* 
mense développement cultivés dans un composé de deux tiers de 
marc de raisin et d'un tiers de terre. Cette terre ainsi mélangée est 
très légère et nécessite des arrosements fréquents. 

M. Belin fait observer que, selon que la terre contient des sels de 
chaux ou d'alumine, le marc de raisin est bon ou mauvais; il peut se 
former des tartrates nuisibles à la végétation. Notre honorable vice- 
président rappelle à laSociété un fait dont il Ta déjà entretenue et 
qui s'est passé en Angleterre lors de l'application des résidus de 
fabrication du gaz sur des terres de diverses natures; tantôt les ré- 
sultats ont été bons, et tantôt mauvais, suivant la composition du 
soL — M. Duval père dit que dans l'emploi d'un engrais ou d'une 
substance quelconque il faut, indépendamment de la nature de la 
terre, connaître aussi celle de la plante, si l'on veut obtenir des ré- 
sultats satisfaisants. 



SECONDE PARTIE. 
RAPPORTS. MÉMOIRES, NOTICES- 



RAPPORT de la Cammiêsionchargéed'aUer visiter tes cultures 
de M. Pavard , jàrdinier en chef, chez madame Benoit 
Fauid, au château du Val, près Saint-Germain-en-Lat/e, 
par M. Renaud atné. 

Messieurs, 

Une Commission composée de MM. Bardy,Briot, et Renaud atné, 
a été chargée d'aller visiter les cultures de M. Pavarcl» jardinier 
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en chefj €he| madame Fould, as château da Yal^ près Saint- 
Germaiit-SD-Laye. Le rendez-yoi» était fixé au mardi 20 juillet, place 
d'àrines, à midi précis. Nous avons en a regretter l'absence de 
notre lionorable col^èg[ne Bl. Hardf , qui s'était excusé par une let- 
tre, de rimpos»bitité de pouvoir s'y trouver. Tevtre Commission, 
Messieurs, a été replie par M. Pavard, qui, ayant été prévenu h Ta- 
vance par M. le Président de Ut Commission, nous attendait, et 
s'est empressé de nous conduire et de nous diriger dans nos tra* 
vaux. 

La première ciiose que nous avons visitée , ce sont les serres 
voisines de son habitation. £Hes présentent une grande façade k 
une seule pente légèrement cintrée et établie sur un même plan, 
communiquent ensemble sanè inierrnption, et sont divisées en trois 
Gomi^rtiments par deux pavilloi». Elles sont adossées contre tm 
mur de terraisse ou de soutènement d'uoe grande hauteur ; et 
ont une longueur totale de 105 mètres. 

Le premier compartiment est une serre chaude garnie de plantes 
des genres orchidées, palmiers, et cycadées^ de collections d'achi- 
ménès en fleurs, et de^loxinia d'une belle vigueur et bien fienris; 
parmi ceux-ci nous aWins remarqué ta variété nouvelle sir Bugo 
plante vigoureuse et d'un coloris admirable. Plusieurs autres 
plantes ont fixé notre attention, comme force et belle végétation ; 
de ce nombrej( nous vous citerons un dracaena brasiliensis, un bé- 
gonia rex, grand sultan ( encore peu conuu), un maranta zébrina, 
un crinumlatifolium, un céroxylon andicola, un dion édule; toutes 
ces plantes font honneur à l'habile jardinier qui les cultive. 

A la suite de celte partie, on entre dans un pavillon planté de 
beaux camélias ; les encaissements des terres sont faits de pierres 
brutes en forme de rocher élégamment couverts d'un tapis de ly- 
copodium. 

t)n passe ensuite dans la grande partie centrale. Nous avons pu 
apprécier l'intelligence et l'écoDomie dont M. Pavard a fait preuve 
dans la destination de cetté partie, qui est à la fois serre pour 
passer les plantes l'hiver, faire fleurir celles destinées à garnir les 
appartements, et en même temps plantée d'arbres fruitiers , tels 
que : pêpbèrs, abriôotièrs, prmiers el cerisiers, dans la partie 
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basse, et de chasselas 4'espèces variées dans la partie hâote. Le 
tout e£t planté et organisé de osanière et avec Tespair qu'une cbose 
ne pourra nuire à l'autre; des cloisons mobiles ont été également 
prévues pour échelonner la maturité des fruits. 

On arrive à la suite dans le second pavillon» qûl est la vépétitiop 
du premier d^à cité. 

La troisième et dernière partie est, comme la demième^ plantée 
d'arbres fruitiers et de vignes^ et peut être au besoin appropriée à 
la culture des ananas. 

Un système de 3upportmobilepoarlestablettes,derinventionde 
M. Pavard, nous a paru recommandable par sa commodité. 

Toutes ces parties de serres sont chaniTées par un système de 
lermosipbon construit par M* Loyer fils^ et duquel M. Pavard est 
très satisfait. 

Sur tontes les façades ou devantures de ces serres, règne un large 
lapis de gazon, orné de plusieurs massifs de plantes, telles que : 
pentstemons^ géraniums, verveines, phlox dnimmondi, rosiers et 
glaïeuls ; le tout produisant un bel effet par le tranchant des co- 
loris. / 

Nous avons remarqué un grand massif formé d'une nom- 
foreuse collection d'azalées caucasiennes et américaines d'une végé- 
tation admirable. 

En quittant les serres, nous sommes mpntés dans le parc, au jar- 
din d'agrément, par une grande allée dpnt les courbes bien dessi- 
nées adoucissent la pente du terrain; nous avons rencontré des 
plantations nouvelles d'arbres déjà forts, tels que : des virgiUa lu- 
tea,sopborajaponica, platane, liriodendron tulipiferum, des grou- 
pes de pins et d'epicea; ces arbres nous ont paru avoir en moyenne 
quinze ans d'âge, et sont tous d'une belle reprise. 

Arrivés sur la terrasse du château, nous nous sommes arrêtés pour 
contempler la beauté d'une immense pelouse qui s'étend à une 
grande distance et laisse apercevoir sur différents endroits, par des 
percées artistement ménagées, des points-de-vue admirables. Ces 
pelouses, ou plutôt ces prairies, sont ravissantes de verdure, malgré 
l'extrême sécheresse et. la chaleur tropicale de cette année. Plu- 
sieurs massifis de fleurs de grande dimeqsion bien placés et distan- 
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cés, les décorent et prodolsent an eflèt charmant par le beàa mé- 
lange de leurs coloris bien tranchés. (Un seul de ces masdfs yn- 
ploie pour sa plantation 1 ,200 géraniams. ) 

Un très grand roasrif de rhododendrons a aussi fixé notre atten- 
tion par sa belie vigueur et le choix de ses variétés. En continuant 
sur la gauche du château, nous avons traversé une partie de forêt 
ancienne, dont plusieurs grands masaUfs de haute futaie et quel- 
ques beaux arbres plus que centenaires ont été ménagés avec art 
et avec soin, pour contribuer à la beauté du site. 

A l'extrémité de cette partie boisée qui se trouve être le point 
le plus élevé de la propriété, on arrive à une jolie pièce d*eau de 
forme élégante et irrégulière qui sert à ralimentation do château 
et aux arrosements de la propriété. Elle est elle-même alimentée 
par une machine à vapeur de la force de douze à quinze chevaux, 
placée sur le bord de la Seine, qui refoqle Teau dans des tuyaux en 
fonte de 15 centimètres de diamètre, et d'une longueur d'environ 
1,500 mètres, et la monte à une hauteur perpendiculaire de 
68 mètres au-dessus de son niveau naturel. 

Eo suivant cette même direction, nous continuâmes de rencontrer 
de nouvelles plantations d'arbres très forts, bien variés d'espèces, 
parfaitement groupés et disposés de manière à faire ressortir les 
tons et les nuances des différents feuillages. Tous ces arbres sont 
en général d'une belle reprise. 

A l'extrémité de cette partie du parc, il existe un mur d'une 
grande longueur faisant face au midi ; plusieurs parties de ce mur 
sont garnies de vignes; M. Pavard en tire un parti très avantageux, 
en y appliquant des châssis mobiles avec chauffage pour forcer ces 
vignes, de manière à en avoir en plusieurs saisons ; deux treilles 
étaient déjà récoltées, et une troisième était en parfaite maturité; le 
reste devait suivre successivement. De là, en traversant l'extrémité 
du parc, nous sommes descendus dans le jardin potager disposé et 
planté par M. Pavard; il est de forme à peu près carrée, entouré de 
murs garnis d'espaliers; la contenance est de un hectare vingt-cinq 
ares, divisés en plusieurs carrés par des allées droites ; chaque carré 
est entouré de plates-bandes garnies de poiriers en pyramides, et 
les allées sont bordées de poiriers et pommiers disposés en cordons 
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d^à bien garnis de fruits. L'intérieur des carrés est occupé par des 
planches de légumes de toutes sortes qui produisent en abondance; un 
de ces carrés est spécialement organisé pour la culture de primeurs. 

Une serre garnie d'arbres fruitiers en pots, et de quatre beaux 
pêchers en espalier, a aussi fixé notre attention. Ces pêchers sont 
de deux espèces, Tune plus tardive que l'autre, et sont plantés al- 
ternativement ; une cloison mobile divise la serre et Fespalier en 
deux^parties, le chauffage est organisé de manière à chauffer une 
partie avant Tautre^ et par ce moyen, les quatre pêchers donnent 
leurs fruits en quatre saisons successives. Trois de ces arbres 
étaient récoltés et le dernier était en maturité; ^ne moitié de l'ar- 
bre, celle plus près de Ventrée, était plus en retard que l'autre. 

En quittant le potager pour retourner à notre point de départ, 
on rencontre une partie du parc dont on ne se lasse pas d'admi- 
rer la beauté. Ce sont d'anciennes carrières ouvertes sous un côté 
de la colline^ au sommet de laquelle est construit le château. Les 
eaux pluviales ont raviné et dégradé le sol^ et ont mis à découvert 
des couches de roches^ d'une grande hauteur; des parties saillantes, 
et des excavations ont été arrangées avec art, de manière à leur don- 
ner l'aspect de roches naturelles, et l'eau, bien dirigée sur toutes 
ces parties, ressemble parfaitement aussi provenir de sources natu- 
relles sortant des roches, en belleslames, et tombant en cascade d'une 
grande hauteur, elle forme un lac superbe dans la partie basse , et 
de là retourne à la Seine , d'où elle est venue, après avoir desservi, 
sur son passage, le village de Carrières qui manquait de fontaine 
avant que M. et madame Fould eussent l'idée de faire venir l'eau 
dans leur propriété , et de faire profiter les habitants de Carrières 
de cette immense amélioration. 

Ce beau parc, de la contenance de vingt hectares environ, a été 
parfaitement dessiné et bien planté par Thabilé architecte M. Yaré, 
avec le concours de M* Pavard. 

Nous terminerons. Messieurs, en vous disant que: toute la tenue 
en général du parc, des serres et du jardin potager, fait le plus 
grand honneur à M. Pavard. De plus grands éloges lui sont inutiles; 
sa réputation est faite, et nous savons qu'il marche depuis longtemps 
dans la voie du progrès ; nous l'en félicitons bien sincèrement, et. 
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pour Fettçoiirager à cmitiisiter éc stlrrè eeite bonne nMe, votre 
Comvissioii, MesHenrB, fait aypel à yoife graBd désir d'encourager 
et de récompensér les progrès^de rhorticultiire, en fous proposant 
d'accorder Qne}o9te récpnpense à notre honorable collègoe, M. 
Fa?ard. 

TROISIÈME PARTIE. 



MISCELLANÉES. 



Calendrier horticole du Maihaicher. — Travaux du mois de 
BOVértib^e, par M. LenorIiani) père. 

. L'on continne les repilqoagès tels qu'ils ont été indiqués dans les 
mois précédents. On lave bien toutes les cloches pour qae les plants 
reçoivent pins de clarté et qu'il né se forme pas de Union, ce qd 
•engendrerait des maladies funestes aoi Jeunes plants. Les séknis sont 
presque nuls. Dans les plantations, on peut eontreplanter lesiaitoes 
de passion qui ont élé seniées dans les premiers jours de septembre. 
Cette variété résiste très bien Thit er, à l'air libre» si on a saiDdera- 
briterao long d'un «lor^ L'on finit de ptantei' la laitue crêpe sur des 
ados, sous cloche à froide On planté les oignons blancs hâtifs h 10 
centimètre^ de distance; les célerissont enterrés ponr les faire blan- 
chir ; les céleris-raves arrachés sont mis en jauge pour les garantir 
des gelées ; on relève les carrddns et on les entoure de paille pour 
les faire blanchir ; les chicorées et les scaroUes sont liées avec de 
la paille afin d'éviter qu'elles ne souffrent des gelées blanches. On 
peut arracher les carottés et autres racines pour Thiver. 

L'on petit cofisaiencer à forcer des asperges blanches, et celles t 
petits pois dites asperges vertes. Poo^ le travail de l'asperge blan- 
che, on découpe les fosses qui doivent reéevotr le fumier ; on leur 
doDbe 6^ centimètres d'ouverture; la plandie, entre les deux fos- 
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$e» conserve 1 màure 36 «eitteôtres de largeur, apiPë$ avoir été'd^ 
Cflopée; Ton enlève iw tiers de in tevre^ott enviroa 20 cembnètrefi 
que Fon place soil à chaque bootdes fosses oa decOté; le teste se 
met sur la plascbe d'asperges pour la rechausser; on rempUt ensuite 
ces fosses avec te f «nier de cheval, pris moitié frais et moitièaprès 
Aire resté en tas depuis deux mois. On mêle bieo ces fumiers, on les 
aiTTOse et oa les fouie; ensuite on place sur la planche d'aspei^fts 
des coifresy destinés/ à recevoir des châssis. La terre :est égalisée 
et on met les châssis sur les coffres, pais on garnit te tour des cof- 
fres de fumier, et l'on couvre toutes les nuits les châssis avec des 
paillassons. 

Douze jours après cette opération, l'ottremakiie les réchauds, en 
y ajoutant un tiers de lumier frais; ou les arrose plus ou moins selon 
que le fumier ancien est recuit. On doit toujours les maintenir dans 
fm état humide pqur que la chaleur ne soit pas trop ardente et em- 
pêcher le fumier de brûler. 

; L'on renouvelle le remaniement tous les douze ou quinze jours 
au plus tard, en mettant toujours un tiers de fumier frais. Cette 
opération se fait trois ou quatre fois durant la cueillette de l'asperge; 
il y en aura de bonne à cueillir au second remaniement. Il faut 
toujours.couvrir pendant la nuit, et lorsqu'il tombe des pluies froi* 
des. S'il y a de la neige, on doit la retirer de dessus les paillassons 
et les réchauds afin que ceux-ci ne soient pas refroidis; on change 
les paillassons chaque fois qu'ils sont mpuillés. 

Pour la culture de l'asperge verte ou a petits pois, l'on fait des 
couches de 70 centimètres d'épaisseur, coipposéçs de moitié fu- 
mier frais, bien moëlleux, et moitié d'autre de même nature 
depuis deux ou trois mois en tas. (îes couches faites, on les 
arrose fortement, l'on rapporte du fumier à demi- frais par-dessus, 
pour égaliser les couches , afin qu'il ne s^y trouve pas dé trous ou 
places faibles. On dispose ensuite des coffres pour recevoir des 
châssis. Ces coffres doivent avoir 50. centimètres par derrière et 33 
centimètres par devant. L'on dépose sur le fumier, dans le coffre, 5 
à 6 centimètres de terreau, l'on arrache des griffes d'asperges dites 
de Saint-Ouen, de trois à quatre ans d'âge, que l'on place dans ces 
coffres cCte à cOie ; e» les serre proche les unes des antres, autant 
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qàe possible, sanr laisser d'intervalle. On commence tonjoarspar 
le miliën de remplacement du châssis, les yeux des griffés en l'air, 
en maintenant le mlllèa pli» élevé qne les bordSj lorsque les cou- 
elles tassent, elles se trouvent ainsi égalisées. Les griflîes placées, 
l'on verse qaatre arrosoirs d'eau par-dessus et on les couvre de 
cbAssis après quatre ou cinq Jours. Il faut renouveler les arrose- 
ments au bout de huit Jours; on répand sur ^les griffés 5 centimè- 
tres de terreau et l'on y met tous les deux Jours deux arrosoirs 
d'eau; quinze jours après le placement des griffés l'on peut couper 
des asperges. 



CALENDRIER des semis et piantati&ns à faire en Octo- 
hre (1), publié par VaMORiN-ANDRiEDX et Camp. 

Les époques moyennes de production, notées à la suite de 
chaque article, sont nécessairement sujettes à des variations qui 
peuvent dépendre soit des influences atmosphériques auxquelles 
sont sujettes les plantes, soit de l'exposition du terrain, du climat 
et d'autres circonstances. 



POTAGER. 
Pleine terre. 

£poquM d« production. 

Âil (bulbes). mai-juin. 
Asperges (graines et griffes). 
Bourrache. mai-juitt. 
Cerfeuil bulbeux. juillet. 
Champignon {hlanc de). 
Chicorée fine d'été («• châssis). 

janv.'février. 

— sauvage. nov.-avril. 
Échalottes (bulbes). juin-juHl. 
Epinards. mars-mai. 
Fraisiers {plants). juin. 
Laitue crêpe à graine noire {sous 

châssis). décemh.-janv. 



Potager {suite). 

Époques de production. 

— gotte {sous châssis), mars- 

avril. 

— romaine verte maraîchère 
{sous châssis), février-avril. 

— vivace. 2.* année, av. -juin. 
Mâche ronde. mars-avril. 

— d'Italie. mars-mai. 
Mâcre ou Châtaigne d'eau, août» 
septembre. 
Menthe poivrée (plants). 
Oseille. mars-juin. 
Perce-pierre. juill. -août. 
Persils. mars-mai. 
Pe-tsaL {salade), novem.-dic. 



NoTâ* — Ces indication» sont calculées pour le climat de Paris. 
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POTAGER {êUiU). 

époqnec de production. 

Plcridie CQltivëe. nàvem.-^déc. 
Pimpteneile. mars-juin; 
Pois nain très hâtif. VS avril 

— — de Hollande, avni. 

— Prince Albert. ? ^ avril 

— Michaux de Holl. ; 1 avril 

Radis. décembre. 

Raires. décembre. 

Rhubarbe. 2.' année. 

Tétragone cornue, juin-août 



FLEURS. 



On peut encore semer pendant 
la première quinzaine de ce mois 
les plantes annuelles suivantes, 
pour les avoir en fleurs au prin- 
temps. 

PLAKTES QUI PASSENT L'HIYER EN 
PLEINE TERRE SANS ABRI. 

Il est bon de repiquer les es- 
pèces marquées f au long d'un 
mur pour 4es couvrir de litière 
ou de paillassons lorsque le 
thermomètre descend à 3* sou^ 
glace d'une manière continue. 

Époques de lloraiion. 

Baeria chrysostoma. ^.mai-juin. 
Campanule miroir de Ténus. 

mdii-juvn. 
— pentagonale m^iv-juin. 
Centaurée barbeau varié, mai- 
juillet. 



FLÉI3RS {Suite). 

Epoques de floraison. 

Gkirkia pulcbellà. tMijuin. 
CôUinsIa bicolore, f . mairjuin. 

— muUieolbre.f . mai^uin* 
Coquelicot double, mai-juin. 
Crépis rose» mai^juin. 

^ blanc. mairjvin. 
Enoihère pourpre, juil-aout» 
Ei7Simixm Petrow^ianom^ mai- 
juin. 

Gilia capitata. mai-juin. 
Godetia rublcunda. juin-juil 
— Schaminii. juin-juii. 
Immortelle annuelle, juin-aout. 
Julienne de Mahon mai-juin. 
Lirananthes DooglaMi. 4- 

juin. 

Neroophila Ins^^nis. f . mai-juin. 

— maculata.|;f. mairjtUn. 

Pavot double.' mai-juin. 

Pied d'alouette, variétés annuel- 
les, ntai-juin. 

Pois de senteur, juin-juillet. 
Schizanthus pinnatus. juin-juii. 
Souci à bouquet. juin-aout. 
Thlaspi , variétés. juin-juill 
Valériane macrosiphon, f. mai- 
juin. 

PLANTES QUI DEMANDENT L'ABRI 
D'CN GH!A8SIS. 

Coquelourde rose du ciel, mat- 
juiUet. 

— — naine, mai-juillet. 
Immortelle à bractées, juin-oct* 

~ à grande fleur, juin^oct. 
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rma». {Suite). 

Epoques àe ûotàimm. 

LÎ^bsIpiioD aoélrioâaceas. inai- 

juin. 

^ dÔDSiflorQS. mai-juin. 
Mlmîrias spectosas. mai^juiU. 
Monolèj^ta CaliforDica.titai-jtftn. 
SchizcipeCaluin Walkeri. avril 

juin. 

Séneçon doiible^ variétés, juin- 
septembre, 
Gè mefs est le plû^ convenable 
ponr la plaDtalioa des plantes vl- 
▼acesy flfor-tobt de celles qoi ne 
craignent pas l'hiver ; elles fleu- 
riront mieux que si Ton attend le 
printemps. Ce sont sur-tout celles 
<iu! fleurissent de bonne heure 
qu'il est important de planter dès 
à- présenta 



FOURRAGES, CÉRÉALES, ETC. 
CÉRÉALES. 

Avoine d'hiver. juiliet 
Blés d'àotomne. juiUet-a^yât 
Épeautre. juiiiet, 
Orge d'hiver ou Escourgeon. jui/. 
Seigle. juHiet. 

OEAMINÊES 

On continue les semis de gra 
(Qlpées destinées à fprmor des 
prairies naturelles ou des gazons. 
On doit préférer ce mois pour 
faire cette opération sur les itt 
raîns ^eçs. 



Epoques de production. 

Les prin^ipalQSi plantes qui en^ 



trent dans les compositions sont ; 


Agrostls. 






Avoine jauaifttre. 






Brôoke des préâ. 






Gretelle. 






Dactyle pelotonné. 






Fétuques. 






Fléole des prés. 






Flouve odorante. 






Fromental. 




flouque laineuse. 






Pâturins. 




• 
*• 

i ^ 


Eay-Grass anglais. 






— dltalie. 






Vulpin des prés. 






Etc. etc. 







FOURRAGES DIVERS. 

Epoques de production. 

Fèverole d'hivet. août. 
Jarosse. jmn. 

— d'Auvergpe. juin. 
LenUllon d'hiver. juin. 
Lin d'hiver {pour graine), juin- 
juilUt. 

Pois gris d'hiver. . mai-juin. 
Sainfoin ordinaire. juin. 
— à deux coupes, {i."^ coupf>) 
juin. 

Vfe^ce d'hiver. mai-juin . * 

ARBRES ET ARBUSTES. 
Un grand nombre de grainé 
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d'arbres demandent à être semées 
00 stratifiées immédiatement 
après leur maturité; au défaut de 
cette précaution, elles ne lèvent 
que l'année qui suit celle du se 
mis. 

On stratifié ou Con sème : 



Amandier. 
Aubépine. 
Bouleau. 
Cerisier. 
. - de Ste-Lucie 
Charme. 
Cornorillier. 
Épine-vlnette. 
Érable. 
Frêne. 
Hêtre. 
Jasmin. 
Laurier cerise. 
Mahonia. 
Marronnier. 



Noisetier. 
Noyer, 

Paliure épineux 
Pêcher. 
Poirier. 
Pommier. 
Prunier. 
Rosier. 
Sorbier. 
Staphylea pinn. 
Sureau. 
Tilleul. 
Troène. 
Vigne. 
Et. , etc. 



A la fin du mois peuvent com- 
mencer les plantations des arbres 
qui perdent leurs feuîHes de bon 
ne heure. 



PLANTES BULBEUSES. 

Époqaes de floraison. 

Alstreomères. juin-œtoôre» 
Amaryllis, quelques variétés. 
Anémone des fleuries, avrii^ 

mai. 

— hépatique, février-mars. 
Arum. . mai-juin. 

Asphodèles. mav'juin. 



PLANTES {suite). 

Epoques de floraison. 

Buibocode p^totarater. ^rs. 
Crocus. février-mars* 
Cyclameù d'Aîep ou de Perse. 

avriL 

Gypripède des Alpes: mai jmnk. 
Dodécaihéon de Virginie, avrit. 
Erythronlum dens cani3. mars. 
Enconis ponctué. juillet. 
Fritillâlres. avril. 
Glaïeul eardifialt «t varléCés. 

juiivjuiU 
BémérocallesL 

Irls^ variétés* juin.: 
Ixia, variétés, 

JacinU*€s {jf&rcéesy.jtmv.-m^^. 
LachenaUa peadula. ja^nvier. 
LeucolQiQ^stivum. . juin. 
Lis, diverses vAiiétés; 
iMiiguQt. . mai. 
Muscari odorant avril. 

- monstrueux, mai-juin. 
Narcisses, variétés 
Ornîtbogale pyramidal, juin-^ 
juillet. 

" en omlnellie mai-juiau . 
Oxalis, quelques espèces. 
PançraUum piaritimum. mai. 

— Illyricum. . J«^%. 
ReBOBcales.' 

Safran d'aaton^ne. - sêpt/emérs. 
Sfîilles^ vafiété& 

Çparaxis. avriL 
Tulipes. mai. 
Vieùsseuxla. m)ai. 
Etc., etc. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

BULLETIN BIBLIOGMPHIQDE, 

Pas m. MâRSâUX BnLmnAcAïu. 

De ia êcarifleatian des arbres fruitiers comme moyen d^tn 
augmenur ia fertiUté. — Mon intention est de rappeler aak col- 
ti?ateors an moyen très ancien et peut-être très connu ; Je veux 
parler de l'espèce de scarification pratiquée sous le nom de sai^ 
gnée, et qui consiste à fendre Técorce depuis le commencement de 
la couronne Jusqu'à la racine. 

La racine et la couronne d'un arbre se trouvent dans des rapports 
réciproques; la partie intermédiaire entre les deux forme la tige; 
c'est elle qui entretient la communication entre ces deux parties. 
Plus la tige est épaisse, plus elle peut envoyer de sève à la cou- 
ronne ; plus la couronne est étendue, plus elle est chargée de feuil- 
les et plus elle attirera de sève, et plus tôt Tarbre produira des fruits. 

Un obstacle essentiel qui s'oppose à la croissance de la tige en 
largeur, c'est l'écorce. Gbez un arbre quijcrolt rapidement, l'écôrce, 
gorgée de sève, devient élastique, mais pas assez pour faciliter les 
propensions expansives de la tige; il en résulte un conflit de forces 
dans lequel la résistance de l'écorce l'emporte toujours. En fendant 
l'écorce, on obvie à cet inconvénient, la formation de nouveaux ca- 
naux et de ûbres ne rencontrant plus de résistance du côté de l'é- 
corce, le grossissement de l'arbre se fait avec une nouvelle vigueur. 

Chez les arbres faibles et languissants, l'écorce est fragile, dure 
et sèche ; l'arbre, à cause de son peu d'énergie, est incapable de 
vaincre la résistance qu'elle lui oppose. Ces arbres profitent peu, 
ne grossissent que faiblement, et s'ils portent des fruits, ils sont pe- 
tits et insipides. 

La scarification est ici, comme dans le cas précédent, un moyen 
sûr. En effet, la cause de l'iafertilité dans le^ deux cas est identique; 
elle consiste dans la résistance de l'écorce, et si l'on procède éner- 
giquement, la scarification écarte complètement l'obstacle (1). 

(1) II 8*enteQd de Mi-même que 8| la cause de la langueur d*uii arbre provient 
de la mauvaise qualité du terrain, il devient nécessaire d*amendcr préalablement 
celui cit sans quoi toutes les saignées du monde n*y feront rien. 
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Gbez UD arbre maigre, on feta deux fols aotant d'incisions que la 
tige mesure de pouces de circonférence. La première année, cette 
opération héroïque ne sera suivie d'aucun succès, ce que l'on verra 
au peu d'élargissement que montrent les incisions. L'année suivante, 
l'arbre sera déjà en état de faire un plus grand effort; on réitérera 
l'opération. Si Técorce était très-dure, on pourrait hardiment tran- 
cher dans les premières incisions. On pourrait saigner une troisième 
fois le même arbre, si après la seconde opération l'effet n'était pas 
sensible, c'est-à-dire si les fentes ne s'élargissaient pas beaucoup. 

On pense que la saignée produit un arrêt chez les arbres vigou- 
reux; mais c'est le contraire qui a lieu, et ils fructifieront en beau- 
coup moins de temps. Je ne conseillerai cependant pas de faire 
autant d'incisions sur les arbres vigoureux que sur les faibles ; car 
la force expansive de l'aubier est si grande dans les premiers que, 
sous le couteau même^ les incisions deviennent béantes, et que les 
lanières de l'écorce, si elles sont étroites, se détachent ; ces en- 
xtailles ne font aucun mal réel à l'arbre, mais le défigurent pour 
quelque temps. Quatre incisions sont suffisantes sur ces arbres, et on 
peut réitérer l'opération au bout de quelques mois ou l'année sui- 
vante. 

Il est bien rare que les arbres saignés d'après cette méthode 
fassent longtemps attendre leurs fruits. Des espèces qui tiennent le 
milieu entre ces deux extrêmes sont traitées conformément à leur 
état respectif. Chez tous les arbres à pépins, cette méthode peut 
être appliquée sans conditions. Chez ceux à fruits à noyau, j'ai d'a- 
bord hésité parce que les fibres corticales y sont moijas parallèles; 
je craignais qu'en les tranchafit, l'écoulement de. la gpmme ne se 
présentât Immédiatement ; mais j'eus bientôt acquis la certitude 
que mes craintes n'étaient point fondées; car sur les pruniers les 
jbons effets de l'opération se firent déjà remarquer l'année suivante. 
Chez les cerisiers à fruits doux, la scarification ne produit aucun 
effet sur la fructification , ni en bien ni en mal ; mais l'écorce de 
l'arbre est défigurée. J'opère depuis le printemps jusqu'en au- 
tomne, selon que j'aperçois un arbre qui parait en avoir besoin. 
Jamais je n'en ai vu résulter aucun inconvénient. 

Je pense cependant que l'opération devrait être exécutée au 
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priatemps ou daos la première moitié de Vitëi car 11 est évident 
que lorsque la végétaiioD a déjà comoKBeé à se raientiry T^flGet de 
Topéf ation ne pourrait plus se faire seoUr dans la même année. SI 
Ton exécute ropération au millieu de Tété» il y a danger que les. 
rbyncbites déposent lears œufs .dans les fentes <i).Il faudrait, sL 
Ton craignait que te mal n'eût envaU l'arbre, badigeonner le Irooc 
avec un lait de chaux vive. 

Quant à la profondeur où la lame du couteau idoit pénétra*, il 
parait qu'il vaut mieux faire un peu trop que trop peu ; car il n'y a 
pas de mal, si l'aol^er est entamé ; snai^ l'elfet de Topéraiion serait 
incomplet si l'écorce n'élaiJt n'étaii pas entièrement coupée, car 
dans ce cas le liber «x^rcerait encore un^e grande résistance. 

Ce que nous venons de dire se résume dans: les fails suivants : 

i*'' La saignée ou incision Jongitjidînalé est un exceUent moyen 
de rendre fertiles en deux h trois ans des arbres qui, à cause d'no 
trop grand âge ou de trop de vigueur, ne portent pas de fruits ou 
en portent de mauvais; 

a."* Le temps normal de la frucUËcation peut être avancé par ce 
moyen; mais il faut se garder de s'atiendre à Fimpossible; 

3.° les arbres qui contiennent peu de séve doivent être saignés 
plus rigoureusement qvte ceux qui sont en pleine vigueur; 

A."* Le moment le plus opportun d'exécuter l'oipéralion est le prin- 
temps; mais on peut la faire également en automne, après la chute 
des feuilles ; 

5. <' L'indsion doit descendre jusqu'à l'aubier, d l'écorce doit être 
complètement tranchée; 

6. ** Les arbres qui portent d^à deviennent plus fertiles après la 
scariOcation, en ce que la circulation de la séve est augmentée; 

l."* Les arbres à fruits à noyaux spipportent également l'opération 
sans contracter l'écoulement! de la gomme (2) ; 

S."" Ghee les cerisiers buiis doux (bigarreautiers)^ la scarification 
ne produira aucun effet (le StuU^Est,) 

(1) Ces insectes rainent au printèmps les bourgeons de i^arbre. 

(2) Les incisions longitudinales sont même préconisées «t employées sur le pé- 
cher pour éTîter la gomme «u pour guérir Tarbre de cette maladie f dans ee eau 
elles dulT^nt éfre plus méni«|^ et molos profondes. 




PREMIÈRE PARTIE. 



EXTRAIT DU COMPTE-BENDU DES SÉANCES. 

PiOi M. HABDY, siCftâTmMéNéiiAL. 



Pré^dence de M. Lb Roi. 



La séance s'ouvre à une heure et demie. Après la lecture et l'a- 
doption du procès-verbsj de la séance d'octobre, le secrétaire gé- 
néral fait connaître que le conseil d'administration, appelé à statuer 
sur les conclusions du rapport de la Commission qui a visité les 
cultures de M. Maingaet, accorde cet borticuUeur une médaille 
d'argent de 2* classe. 

On procède à l'admission de M. Charles Lapierre^ jardinier chez 
M. Guillelle, propriétaire à Yiroflay (Seine-çt-Oise), présenté par 
MM. Dieuzy-Fjllion et Séguin. Après un scrutin favorable» M. La- 
pierre est nommé membre de la Société. 

Sur l'invitation de M. le Président» le secrétaire général informe 
l'assemblée que le conseil d'administration s'est occupé de la ques- 
tion relative k une exposition en 1,859. Le conseil, après en avoijf 
délibéré, est d*ayis qu'il y ait une es^position florale en 1859 et 
qu'elle se .fass^ au printemps. C'est l'époque la plus convenable, 
tant au point de vue de^ cultures Versaillaises qu'à celui du succès 
de l'exposition elle-même» Cette, proposition vivement appuyée par 
UM. Evrard de Saint-Jean, Leroux, Le Roi et Belin est mise aux voix 
par M. le Président. La Société décide à l'unanimité, par son vote^ 
qu'elle fera en 1859 une exposition printanière, 

M. Hardy demande la nomination d'une Commission chargée dç 
rédiger le programme de l'expositiop. Sur l'avis de M. Dieuzy-Fil- 
lion^ il est convenu que cette Comn^ssion sera CQmposée des mem- 
bres de la Société qui exposent ordinairemept. 

l^e secrétaire j:énéral donne lecture d*une notice de M^ Dura, siu* 
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la culture do Pélai^onium à grandes fleurs. M. le Présideut remercie 
M. Dnru de son intéressante communication. 

M. Marsanx lit un Biéaioire sur le ver blanc ; A. le président lui 
àdresse les remerctraents de ta Société pour son consciencieux et 
remarquable travail, M. Belio demande quelle a été sur la végétation 
raclion des cendres employées contre le ver blanCr — M. Marsaax 
n'a pas vu que cela nuisit aux plantes; le terrain dans lequel il a 
opéré est siliceux, le plâtrent les eendres ont bien agi.— M. Evrard 
de Salift Jean fait observer^ d'après le mémoire, que les larves se 
réunissent de préférence à certains endroits. Ne pourrait-on pas at- 
tirer la larve par un moyen économique et alors la détruire plus 
facilement.— M. Marsaux a signalé quelques plantes à cet eflèt, mais 
c'est un palliatif peu puissant, il vaut mieux chasser le banneton et 
éloigner le ver blanc que de l'attirer. — M. Mulot a remarqué que 
le ver blanc se tenait surtout dans les terrains non labourés, du 
15 mal au i5 juin; on ne le trouve pas ou peu dans les terres hu- 
mides. 

Suivant M. Duval, chaque fois que le terrain est dégarni, le han- 
neton femelle n'y va pas; il choisit le& endroits garnis là ou la vé- 
gétation commence afin que la larve puisse se nourrir. SI les pondeu- 
ses ne trouvent pas le sol occupé par des plantes, elles s'en vont. Il y 
a lieu de craindre que les substances employées pour détruire le ver 
blanc ne nuisent aux plantes.Le meilleur moyen est de procéder au 
hannetonage. — M. Marsaux ne croit pas que toutes les substances 
nuisent aux plantes. Ainsi, en Picardie où les cendres sulfureuses 
servent comme stimulant de la végétation, on ne vôlt pas de ver 
blanc, et les récoltés acquièrent une grande vigubur. Les sols qui 
contiennent beaucoup de carbonate de chaux, tels que ceux de la 
Champagne , sont exeihpls de vers blancs. L*honorable mefmbre 
ajoute qu'on lui a affirmé que ta vieille tannëe'cst un bon refuge 
pour la larve du hanneton'; oti peut alors la détroii^e facilement en 
brûlant la\afnnée^.— M. Taàrean a appliqué ù cette desiriictlon avec 
succôs, depuis deux ans, f urine et la tnatlêré fécale.-^M. Duvala 
remarqué quetou^ le^ prlnt^fpes feimentés ou en étaltfe fermenta- 
tion éloignent le ver blanc ; ainsi bti ne le trûcrèlg pa^i dans les cou- 
cites; ^s taBàées et lès terreaux. Quant àiix matières féé^es eî à 




rorîne, leur emploi estéifficite^ car, ti'la est détruite , lu Té- 
gélatioa peut s'en ressentir en sial; Il favt^ttn choix île plantes ca- 
pables de résister à factton de ces tnadèrès mises ai excès^ams le 
soi. Il vant mieux détruire le tiabnetod. En introduisent en forêts et 
plantant sur le boird des routes des érables, essence que préfère le 
hanneton, il sera facile de le cbaescr et de le recueillir. M. Bette 
propose de rappeler aux admHiristraitons pQbli(|uei eonkpéteoîts 
que l'année ISM sera abondante en hannetons, et de les prier ëe 
foroifser leur destruction par l'élabHssentent de primes. Après les 
observations de MM. Marsanx, Hardy et Doval père, sur ce sujet, 
M* le Président résuma la question et propose le nomination d'nne 
Gomn^salon chargée 4e formuler lés mesures 4 prehdre pour ar- 
river & une destruction aussi facile que possible des hannetons. 
G^te proposition étant admise, M. le Président Mmme naenlbres 
de cette Commission MM. Marsaux, Duval, 6eM, Mulot et be- 
lorme« « 
La séance est 1 evée à trois heures et demie. 

SECONDE PARTIE. 



RAPPORTS, MÉMOIRES ET NOTICES. 



Cutture des Pélargoniuin à grandes flèUfS, pat JBf. t>vM. 

L'époqpç la plus convenable po^f: le baol^rage ^ pelarg^'' 
nlttip, estle m^is d'août* ^ prends spr mes anciennes .pla^^t^i les 
boitfttr^ les plus vigoureuses fqttejf^ prépare de anUe étiquete laisse 
qpQlque temps avant de les enfQneep e« terre, ddaps le fand 4e JaiAser 
SfOriîr l-eau produliepar la^ve, qui s^^i^nt fait pourrirles bomuney 
dans la partie enfoppéQ: en items» JKQuf^Mfi mes bontui:^ eqjplQhie 
terre dans la bâche de ma sans^èjtretOa^rée* Elles «nt,. cette 
anpée, isnpporté^u^anlo degrKNftci)^gfa<les ss«s sofiflirir^trois se- 
maines; leur: /sni aufiS pojtir vêpres (^re., > s : ; ; . 

Aussitôt que me;9 bemtm^ epmnmçeni ^^^iieltretlem.miner^ 
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je l€S empote» car les plaates souffrent moii» alors de la trao^laD- 
tiOQ qoe si elles étaleat plus fortes ; }e fais ce premier empotage 
' dans des godets de 10 à 12 centimètres en terre légère» c'est-à-dire 
composée de deux tiers dé terre de bruyère» et on tiers de terreau 
bien consommé» pois à mesure que mes plantes prennent de la 
force, Je diminue la terre de bruyère que je remplace par une terre 
pîos substantielle ; je donne le second remp^age à mes plauitesà 
la fin de septembre, dans des pois de 16 à 18 centimètres» je les 
ttens^ wie fois rempotées» en serre ou sous diassis,car les pélargo- 
nium craignent beaucoup rhumidité. 

Les pélargonium» dans la serre, exigent une très grande propreté 
et demandent de la lumière et de Tair quand le temps le permet 
Malgré toutes ces précautions^ 11 est rare que les pucerons ne vien- 
nent pas faire leurs ravages» m^als on les détruit facilement avec la 
fumigation de tabac^ 

Une c||pleur vive et sèche me parait être préférable à celle da 
thermosiphon, en ce que» quand il gèle» on ne peut pas donner d*air, 
et il se forme de la buée sur le vitrage» occasionnée par le contact 
de Talr froid extérieur. Cette buée retombe sur les feuilles des 
plantes et les fait rouiller» ce qui arrête entièrement là végétation. 
Aussi convient-il de la faire disparaître à l'aide d'un feu vif» qui 
sèche prompiement les vitres. 

Le troisième rempotage a lieu à la fin de février dans des pots 
proportionnés à la vigueur des plantes. Dans ce rempotage»je donne 
h mes plantes une terre plus substantielle» en ajoutant un dixième 
de fiente dé poule. Les terres à rempotage sont préparées six mois à 
l'avance » car je crois que les terres préparées ainsi offrent plus 
d'avantage. C'est dans ce rempotage» que tes pélargoniam doivent 
acqoérilr leur dévelbppeiliént» tar léis rayons soli^res-commencent à 
se faire sentir» ce qui active la végétation. À cette époque» je donne 
& mes plantes des seringages répétés» grand air quand le temps le 
l^ermet» et des pincemenrts àun branches les plus fortes, quand le 
besoin l'exigé» péur favoriser les plds faibles. 

Peu de temps après» les tlg-^ florales commencent à monter» il 
est indispensable de les maintenir par un tuteur» ce qui permet de 
les disianter dé tiîafdère à ne pas faire confusion. 




Lesptaote^ reçolveot cm <)uatiièine rempotage si le besoin s'en 
fail seflfUr, car, au moment de la floraison^, elles ont besoin d'une 
belle Tégétation. 

Je me suis servie Tanuée dernière, comme engrais, de la colle 
forte en remplacement du quatrième rempotage; expérimentant 
comparativement avec des plantes rempotées. J'ai obtenu des suc- 
cès des deux manières. Void comment J'emploie la colle forte (ou 
gélatine ] : d'après le procédé de M. Lierval, Je fais détremper un 
kilogramme de colle forte dans dfx litres d'eau ; le soir, jusqu'au 
lendemain matin, je fais bouillir le tout jusqu'à ce que la colle soit 
fondue, et je transvase le liquide dans quatre-vingt-dix litres, ce 
qui donne cent litres^ et j'arrose de suite. 

Cet engrais n'est pas sans inconvénient, si on ne l'emploie pas de 
suite; il faut éviter dé se servir de l'eau quand elle est en putréfac- 
tion, car là elle dégage d'une part de l'ammoniaque et 4e l'acide 
carbonique de l'autre^ ce qui brûle les racines des plantes, tandis 
qu'à l'état naissant ces deux substances forment un sel soluble, 
donnant à la gélatine ou colle forte des propriétés nourrissantes en 
entretenant une humidité régulière. « 

7'émploierai à l'avenir cet engrais quand les terres du quatrième 
rempotage seront épuisées, dans le but de maintenir mes plantes 
dans des pots moins grands. ; 

La culture en pleine terre offre une floraison plus prolongée ; 
j'ai remarqué, cette année, que les boutures d'un an étaient préfé- 
rables aux anciennes plantes pour cette ciilture. 

Mises en pleine terre à la fin de mai', ces dernières se plètent dans 
le sol par leurs parties souterraines, sans que la partié extérieure 
végète; c'est à la fin de Juin que les branches se développent avec 
vigueur et rapidité, et peu de temps après a lieu la floraison; J'ai eu 
celte année une floraison qui a duré Jusqu'en octobre^ principa- 
lement du Pélargohium Gioire de ParU qui est* je crois, un des 
meilleurs pour les massifii en pleine terre. L'exposition du midi me 
parait être préférable à celle trop ombrée, car, trop à l'ombre, les 
plantes s'étiolent et ne fleurissent pas. 

Les mas^fs en pleine terré exigent autant de soins que les plantes 
'en serre; Je supprime les fleurs passées^ car en général toutes les 




— im- 



plantes travailleiit poor tear reprodadios, ee seriâi toBjonrs aa 
détriment de la floraison q«e se produirait la grai&e si oo ne sup* 
primait pas ces fleurs passées au fur et à mesure qu'elles se ÊinenL 
Cela sert eu outre à refouler la sète à la base^ ce qui faU ressortir 
de nouvelles branches qui prolons^nl la floraison du peiargonionn- 
Je fais mes semis en terrines aossUAt la maturité des graines» je 
les repique h trois feuilles et Je tes traite de la même manière que 
mes boutures. 



TROISIÈME PARTIE. 

MISGELLANÉES. 



Calendrier horticole du Maraîcher. — Travaux du mois de dé- 
çççfijbcç, p^r M* Lenormand père. 

Dè& les preoders jours du mois Ton reçbange les premiers pbmts 
de romaines hâtives pour qu'Us ne s'élancent pas trop, c'est ce que 
l'on appelle replanter m d'autres a<)03 faitç. comme il a été indiqué 
dai]k$ les mois précédents. L'on arrache avec précaution le plant que 
Ton dépose dans un panier, on le replante ensmle sous des cloches 
préparées poiir le receirair, eu lui dopnant plus d'espacet c'est-à- 
dire que ceint qui a été repiqué à 1$^, on ne le met iiu'à i&, et 
ainsi de suite; pour foire cette opéi;;^(ioa, on choisit des journées où. 
il ne tombe ni plul^ ni t>roi|iilard. 

Oo replante aussi les chou vQeurs en les distançant proportionnel- 
lement, on plante les chQux^pommes hâlife dans des rayons as-» 
aeo; profonds qqe l'on trace a.vec le^ pjleds ; on donne de l'air aux 
plants aveç de petites crémaillères faites, pour cela, excepté anx 
plants de laitne-rcrèpe; ei^ g^tte à graine noire , en toute saison» soit 
sur couches ou sur ados, L'^Mr leur est qonUraireu On comprend qu'il 
faut rabattre l'aljc ^itd( que le^ gelées coaimeocent. 

On doit, dès les premiers frojd^, garnir le derrière des adc^ soit 
avec des feui^s ^^,dç^ funûei'& secs^ pour les abriter des vents du 
Nord, {.orsquil comipence ^ geler ^ ,^ qu 4 degrés» on gi^irnU eitf ra 
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les cloclies jusqq'à.la ipoitié de la hauieurde celles-ci, soit avec des 
feuilles oq de court fumier sec» pour les garantir des fortes gelées; 
00 couvre avec des. paillassons par-dessus lorsqu'il gèle à 6 ou 8 
dégrési ou découvre tous les jourç de deg;eL 

On relève en berg;e tous les learreau^^ qui doivent servir à recharger 
les couches, et Ton apporte tous lo^ vieux funilers que l'on étale sur 
la place où Ton doit faire les couches, afin que la terre ne gèle pas 
et que le fumier s'humecte par les pluies et les neiges et qu'il se 
trouve tout préparé pour comoieqcer les travaux. - 

On continue à forcer les asperges, tel que nous l'avons indiqué 
dans le mois précédent. Il est bon, si l'on veut continuer à avoir 
des asperges, d'en forcer tous les mois jusqu'au mois de mars, on en 
a ainsi jusqu'à la récolte de plein, air. 

Lorsqu'il y a eu une série de gelées de passée vers les fêtes de 
Noël, on peut commencer à faire des couches a châssis, pour y se- 
mer des carottes hâtives, et y plapter des laitues crêpe hâtives; Les 
couches de oe travail se font comme il est dit dans le mois suivant 

On pcMt miÉicae Caire d^^ coiiches à cloches pour y mettre des ro- 
maines hâtives. Oi^ plante aussi des romaines à froid, c'est-cl-dire 
eii.|^leiiie tere^; spii$ cb^is^s, dans des coffres; on en met 20, et 3 ou 
& choux-fleqrs fturec. On plante encore des laitues rousses ou pala • 
tijae^f et même la la|tue:golte â graine blanche, non dans la ro- 
mabie» mais ûam des plancjdjes séparées. 

L'on fait dans ce.iiMiiis tous tes paillassons dont on p^ul avoir be- 
soin. Si.le^ gelées sont fortes, Ufaul rentrer lescardoi^ el les cé* 
leris raves dans les caves, el les enterrer aAn qu'ils ne se fanent 
pas. 11 est bon aussi de garantir tou;s les plants qui sont sur la terre, 
avec de bonne litière que l'on conserve p^irur cela ; ou augmenta 
la couverture des plants selon les degrés de gelée si l'on veut les 
conserver. . . 



CJLENDRIER des semU et plantations à ftsire en Nûvém- 
6re (1), publié par VhmobIn-Andrieux et Camp» 

Les époques moyennes de production, notées à la suite de cha- 
(1} N9tA. — indication^ sopl. calculées pour leclimat .de Paris. 
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que article , sont nécessairement variables ponr les plantes pota- 
gères, sa!?ant le degré de chaleur qui est donné aux coucbes et les 
circonstances climatériques extérieures. — La prodncition des plan- 
tes cultivées en pleine terre est plus particulièrement encore sou- 
mise à ces influences, ainsi qu'à celles qui résultent de FexpositioQ 
du terrain et d'autres circonstances. 



POTAGER. 
Sur couche* 

ÉpoqiiM de production. 

Carotte rouge courte. mars 

— rouge très courte. mar$ 
Cerfeuil bulbeux (graine stati 

fiée). juillet 
Chicorée sauvage {pour couper). 

décemére-mars 

— sauvage (racines en caves 
pour harée de capucin), déc." 

mars. 

Concombres. mars mai 

Pois hâtifs. avril. 
Radis. janvier. 
Raves. janvier. 
En pleine terre. 

Échalolte (bulbes), juin-^/ut^/ef. 
Ognon patate (bulbes), août- 
septemére. 
Pois Michaux de Paris, mai- 
juin, 

FLEURS. 

On peut encore dans ce mois 
planter les plantes vivaces, dont 
la reprise sera plus assurée que si 
Ton attend le printemps. Il faut 
excepter celles qui sont délica 
tes et qui craignent l'hiver. Ce 



FLEURS {Suite), 

sont surtout le plantesqui vé- 
gètent de bonne heure qu'il 
est nécessaire de planter dès à 
présent 

CEREALES. 

Eipo^ut» d« prodnctioD. 

Blés d'hiver. juilltt-aout. 
Avoine d'hiver. juiiUt. 

ARBRES ET ARBUSTES. 

Un grand nombre de graines 
d'arbres et d'arbustes demandeot 
à être semées ou stratifiées aos^- 
tôt après leur maturité, celles, 
surtout, ti enveloppe dure et os- 
seuse, qui ne lèveraient que la 2* 
année si l'on différait Jusqu'au 
printemps pour les semer. 

Les principales sont : 



Aiisier. 


Châtaignier. 


Amandier. 


Chêne. 


Aune. 


Clématite. 


Bouleau. 


Coignassier. 


Cerisier de Ste- 


Épine. 


Laçfe. 


Érable. 


Cerisier az^rero. 


Filaria. 


— laurier-ce- 


Frêne. 


rise. 


Fusain. 


Charme . 


Genévrier*' 
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Hêtre. 
Houx. 
If. 

Magnolia. 
Mahonia. 
Marronnier d'In. 
Noisetier. 
Noyer. 

Paliare épineux. 
Pàvia. 



Pindq Lerâ< i 
— cembro. 
Plaqaeminier. 
Pôîèer« 
Pommier, 
fiosier. 
Troëne 
Tilleul. 
Tigne. 
Etc.'i etc. 



Ce mois est le plus conveQable 
aux plantations de toute espèce, 
surtout dans les terrains secs et 
brûlants ; dans les situa tiens froi- 
des et humides^ au contraire » il 
est préférable de dififérer jusqu'au 
printemps. 



PLANTES BULBEUSES. 

ÉpotjQCi d« dorvixm. 

Âil, variétés. 

4J|strœmère, var. juin-octobre. 
Amaryllis lutea. septembre. 

— Belladone, août-octobre. 
Anémone des flenrlstes. av.-mat. 

— stellata. avrii-mai. 

— printanière» avril. 

— pulsatille. . avril-mai. 

— des Apennins, mars-avril. 

— des bois. mars-avril. 

— en ombelle. mai. 
_ — hépatique, février-mars. 
Arum. mai juin. 
Asphodèle, variétés, mai-juin. 



Plaintes {suite). 

Époques de floraison» 

Bulbocode printanier. mars. 
Crocus, févviet^m^rs. 
Cypripède des Alpes, mai^jui/n. 
Dodéeathéon de Virginie, avril. 
Erythronium dens canis. mars. 
Fritillaire, variétés- avril. 
Glayeulramosus et variétés, juif* 
Hémérocalle, variétés. 
Iris de Perse. mars. 

— xiphium. ^ juin. 

— xiphioWes. juin* 
Ixia, variétés. mai juin. 
Jacinthes [forcées) janv.-m^ars. 
Leucplum œstivum. juin. 
Lis, diverses variétés. 

Morée de la Chine. juin. 
Muguet. mai. 
Narcisse , var. {en pots ou sur 
carafes), janvier-février. 
Ornithpgale pyramidal, ju.-juil. 
— en ombelle. mai juin. 
Oxalis, quelques espèces. 
Pancratium maritimum. mai. 
^ Ulyricum juiny 
Perce-neige. février. 
Renoncule, variétés. 
Scille, variétés. 

Sparaxis. avril, 
Tigridia . juillet-août 
Tulipes. mai. 
Vieusseuxia. mot. 
Zephyranthes, variétés. 
Etc., etc. 



\ 
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QUATRIÈME PARTIE. 



BIIUETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 



NOTE ^UT .ia cutH$rù des Orangers et des Jacinthes, à Châ- 
tiHon-sur-^Loingi (toir^t)^ par M. Becqueret, de f Institut. 

Je ita'occupe depuis quelques années de la culture des Orangers, 
dans Fui) des départements du centre de la Francé, le Loiret. Dési- 
rant ne pas être induit en erreur sur les espèces que je voulais col* 
tiver, et àont j'aurais pu me procurer des greffes daqs les orangeries 
fVa.nçaises, je fis venir directement ces espèces du midi de la France^ 
du Portugal, de TEspagne et de l'Algérie. J'en attends aussi de Si- 
cile e^t de Malte. Ces espèces so9t rOranger à fruits doux, le Ci- 
tronnier ou Cédratier, le Limonier et le Bigaradier, et ea outre le 
Pamplemousse, ainsi que îe Poirier du Commandeur^ qui constituent 
des types à part de rôranger. Chaque sujet, ayant environ 0"*12 de 
tQur.et V^Zi de tîge, a pu se mettre à fruit dès la seconde année. 
Le nombre des sujets que je posséide est d'environ 150. 

Soùs notre latitude, oii l'on neïretire les Orangers des serrés que 
vers le 10 mai pour tes rentrer uni peu avapt la mi-octobre, la flo- 
rai3on, sauf quelques exceptîons^^a lieu en juin et juillet» en sorte 
que le (ruit, en octobre, lors de la rentrée dans les serres, n'a en 
moyenne que la grosseur d'une nofi. Le développement se continue 
lentement pendant l'tiiver, à cause de manque de chaleur dt de lu- 
mière, et, s'il n'arrive aucun accident, la maturité s'effectue à la 
fin de l'été de l'année suivante. Ces accidents, qui résultent du dé- 
faut d'arrosage, de la présence de la fumée et de l'absence du so- 
leil, ont pour effet assez ordinaire de faire tomtjer les fruits. Cenx 
qui arrivent à maturité n'ont jamais, le goàVni te parftam de cenx 
qui sont venus dans les conditions nprtnales. Ce mode de cufture, 
qui est vicieux, est connu depuis longtemps; je Tai abondonné pour 
en prendre un autre plus ratliuu2fiL*fiLdont j'ai lieu d'être satisfait 



Par U, mars aux, BiBLiOTHiciJM 
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Void 1«8 principes qai n'ott jentde règles et ^w Von Mi satare 
en général à l'égard des végétaux. 

Lorsqu'on veiil ckercher a accHmateir ud végétale il fautcoiDtten* 
cer par déiennlnar Je nombre de degrés de diaieiir diCw et so- 
laire Aéceasaires dans la contrée où il croU natureUementi. pour 
eflEsctuer toutes tes phases de sa végéi^itlou^ et voir ensiâte si, dans 
le pays ob Ton veut rintrod«ire, on peut obtenir ce même aonibre 
de degrés dans le même temps» p^f des moyens attiflciels; tonte 
antre, méOiod^MempiriiiiNi^ ' 

Cest en supputant ce nombre de degrés que MU do Ga^arin ai 
recoMU^ par exemple» qne le Blé dlbiver exlgci^it, 4epni9 la vegé- 
tton printanièro (températoitè moyenM de 6 degrés de dialenr 
dJffliseeC solaire) jns<|Qfà sa malnrtté, degrés; ce nombre in^' 
diqnesiir^Ie^ebamp li^ Umite.aepAeitrtonate dis la culMre do Jfï*o* 
ment. 

Mais exige une température de ploado 9400 «lesféfi^ 
ï#a VigM, ft Paris, ciOtir ée pour vin, nK\ge MJl dfBgrés, 
à BmxeHes/pea^anitta même temps» onne peut rénaii' que a5l& 
degrés. 

Oiffiârence^ 144d^ré&, o 
Une.dtffireoce de %kk degrés de clisleiir sitfU pouji;>emp6<^K 

que la Vigne ne soii cnttivéïe pour vin ik Bruxelles. 
Faute d'obsemlioas direetes» nom Ignorons ao: juste la qpann 

iHéde chaknr qo; exige i'Orang^ depuis sa floraison jusqii'4 la 

maturation de son fruit; on peut y parvenir. nféanuMsins- tadirecfte* 

meutt; 

La limite ée enlture de l'Oranger est à peu près la même que 
celle de rolivier; seulement, suivant Schouw, elle s'élève un peu 
plus au nord que eelle de ce dernier. £lle traverse la partie nord 
de l'Espagne, Textrême sud de la Provence, Tltalle un peu au-des- 
sus de Florence, descend vers la Grèce sans l'atteindre, se dirige 
vers rUe de Chypre, et entre en Asie. 

En France, cette limite traverse une contrée dont la température 
moyenne est de 14 degrés, la température printanière de 12<'5, la 
température estivale d'environ 21 degrés, la température automnale 
de 14 degrés. 
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lyttD aaire côié, la culture de roHvièr n'est fractaease, suivant 
M. de Gaspario» qu'autant que, depuis le moment de la floraison 
Jusqo'afanl les gelées» la quantité de chaleur ^Bffose et solaire de 
rair atteint 8978 degrés. Or, la limite de culture deTOranger étant 
^ peu près la même, on peut admettre, sans commettre une erreur 
bien sensible, qu'il faut à l'Oranger au moins 3900 degrés de cha- 
leur diffuse depuis la floraison jusqu'à la muturité du fruit. 

Je vais indiquer maintenant comment J'ai disposé ma culture pour 
atteindre cette quantité de chaleur et mèaie la dépasser, puisque je 
n'ai pas tenu compte de la chtileur solaire. 

Les Orangers sont placés dans une serre ritrée, faisant face au 
midi et appuyée, du cOté du nord, sur un aBden mur de ville de 
3 mètres d'épaisseur et de 10 mètres de hauteur; Ils profitent ainsi 
de tous les rayons solaires. En Janvier et février, on maintient la 
température à 10 degrés au moins, afin de les faire fleurir, au plus 
tard au commencement de mars. La température en mars, avril et 
maUjusqu'au moment de la sortie, est d*à peu près 12 degrés, en- 
core souvent est-elle dépassée à cause du soleil qui s'élève dans son 
mouvement apparent. £n juin, juillet et août, les Orangers reçoi- 
vent une chaleur estivale qui est de iO^'S. En septembre elle revient 
à 12*; en octobre et novembre la température est de 10 degrés. 
Gela posé, voici comment on suppute les quantités de chaleur ac- 
quise : On muitiplie la chaleur moyenne de chaque mois par le 
nombre de jours dont se compose ce mois, et l'on additfonne toutes 
les sommes. On a alors : 



Total de la quantité de jours de chaleur. 275 3,867 



N OMBR E 

M JOOltS M OWBiS 
DE CBiLBDB. 



Septembre. . . . 
Octobre et novembre. 



Mars. 
Avril. 
Mai. . 
Juin. . 
Juillet 
Août. 



31 372 

30 360 

31 372 

30 585 

31 60^ 
31 m 
30 360 
61 610 
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On voit donc fne, pendant la période de la fructification» on at- 
teint à pen près tes 3900 degrés nécessaires poor qu'elle s'efléctae. 
Si i^été est favorable, comme en 1857» ce chiffre est dépassé. On le 
dépasse encore en ne faisant la codlletie qu'en Janvier. La loi de la 
somme du nombre de degrés nécessaires à la fi'uctifloation se trouve 
doncTériflée. 

C'est en suivant cette méthode de culture que les Orangers de 
Portugal» variétés à pulpe rouge et à p«ilpe Jaune, aimi que les 
Orangers dits de Vàlenée» donnent des fruits qui arrivent à une roa^ 
turité parfaite dans Tannée, et possédât tontes les qualités désira-* 
blessous le'rappcart de la saveur et du parfumr. Je dois y com^ 
prendre également la Pomme Adam des parisiens, que Ton cultive 
ordtnairemènt dans les serres» de Frànce et qui est préeoee. Cette 
dernière variété présente une particularité : elle n'est comes- 
tible qu'au moment de la maturité ; si Ton attend davantage^ l'é^ 
corce s'accroît en épaisseur aux dépens de la pulpe» et le fruit se 
•dessèche intérieurement. On lut a donné le nom qu'elle porte» parce 
^eTécoree» conime la^pnlpe, éét agréable au goût. On pourrait 
avancer la fructification en chattflknt plus en janvier» février et 
mars; mais. aloKS on fatigMeraitxles Orangers au point de les faire 
dépérir peu.à ^co ; ce qu'il imparte le plus» c'est de conserver les 
I^eds dans rélat 'normal tout en arrivant prompteœent ii la ma^ 
turlt«. 

La culture de la Jacinthe est fondée sur les mêmes principes* 
Kîette plante e$t originaire de l'Orient et elle^croUaulourd'biri spon- 
tantoientdans. IfEorope uiévidionate,.MtaiQ|[nQQ^ en..Provencé et 
dans les environs de Tarbes. Cç&t en- Hollande surtout qu'elle est 
devenue l'objet d'ejiploUaiions considérables. On conçoit comment 
)a Jacinthe» <Miginaire de contrées méridionales et qui exige pour 
sa culture une terre légère et de; rbiiimldité« réussit bien en Hol- 
lande» dont le sol ^t composé d;alluvjons» où les hivers sont doux 
et Icscbaleors de l'été modérées» ;li|lais $1 la température moyenne 
était plus élevée» toutes choses égales d'ailleurs» la plante se trou- 
verait. dans des conditii^ çllmatérjqti^s plus avantageuses encore. 
(;'est»ce qui est arriiié dans la. culture qui est s^optée à CbâUUon- • 
sur-LoIng. La terre dttiacdiK.fsti^nal^e silicço-axgiieu^ Te^iu 
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se troo?e à 50 on 60 cemimètres ao-tlesSM» de ki sorface da sol. 
Od plante les bulbes dans de» fosses de 30 k 36 eenlioièlFes de pro* 
fbBiieur» eotre de»x CMdies de terreau de 3 ceotimèCres d'épais^ 
sear. Le jardin étant sons me tailtude beaucoup plus basse que la 
Bollande, il s'^Muit que les cenditions les plus favorables sont 
réunies pour la culture de la Jacinthe. Il y a des tIgjBS qui porient 
jusqu'à 50 ou 60 fleurs; les fleurs sont triples» quiKlroples^ lout an- 
Bence une ?égétallon puissante» 

- Celle méthode est en même temps scientifique et prailque, et 
4oit 6tre suivie dans rkiiroducilon des v^étaux, si l'on ne veut pas 
lalre des essais inuliles et éprouver des mécomptes* C'est dans le 
but de la répandre que radmlnlstratlon du Muséum d'histoire na* 
lurelle» sur ma demande» vient 4'autoriser, dans un terrain dépen- 
dant du Jardtn^des-Plantes^l'étabUssementd'oQ observatoire météo- 
rolO|{iq«e qui fonrniFa les documents relatifs à la température dif- 
fuse et solaire de Talr et du sol, aux quantités d'ean tombées et 
évtqiorées» etc.» en un mot» aux éléments ollmatériqu^ dont on a 
besoin dans la culture. ( Eo^iraU du journal de 4a S^eUU /m- 
pérÛÊitô a eenirate 4' BfortieuiPmre. ) 

NOTE sur te pinùement du Pécher; par M. Fortêi. 

Je crois devoir exprimer mon opinion sur In direictlon et là tim^ 
fltrite des Pêchers par le pincement pratiqué à deux on trots (èofRes^ 
et répété sur les faux*boorgeons pendant tout le cours de latëgé* 
tation. 

^ Est-fl possible d^avoir des Pêchers par ce procédé ? CM. De ferfands 
et beànx nrbres, de ees arbres bien Kirmfis» qui- font ràdmlraMotl 
de tous les connaisseurs et amateurs? Non. 

i)iuroni-tis des frufls ? Oui. Mais des IVbits soù¥«m mal placée snr 
les branches fruitières. Il y en a qui sént trop élolgfèés du mnr j 
l'ean qui tombe du chaperon leur nuit eonsldérablément; <rhttû*es 
se tronvent engagés entre les branches coursonÉé&bffttrquêès & rin^ 
fini par Peffet même du pittcem^ênt; par suite 6enx ci sli^ni mal falin 
el peu susceptibles d*êire vendus. L^eflieuillage est très diAciie à 
cfpérer, surtout pour les fruits qui sie ti'Ottvent 'derrièro'à cMisede la 
^ masse de feuilles groupées ên faiswieau sur chaqne tête dèisattlo 'quf 
cl été occasionnée éHe- même pat le f^incement 
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Les arbres conduits de cette manière vivront^ils aiissi longtempfr 
qoe cetït qol sdQtccmduit» an moyen d'un pincement beauconp pins 
long ? Cela ne Û9\i pas êlre. 

Suivant la phys)alogiB végétale, ii faut, pour qu'un arbre végète 
bien, qoMI conserve le plus de feuilles possible ^ si on lui en retiré, 
Il ne développe des racines et radicelles qa'en proportion des 
feuilles qui lîii restent ; tl dort donc résulter des suppressions de 
feBilies sur les arbres fortement pincés un désordre dans la végéta-^ 
tlon de l'arbre, et, par suite, son développement doit en être fort 
contrarié. 

Les arbres tourmentés ne font que des racines grêles et chétires, 
proporiiotonées à leur charpente. 

Je vais citer quelques exemples : les arbres de nos avenues, )es 
charmilles, les iWettls, qui sont tourmentés sans cesse par l'éla* 
gage, ne prennent jamais un grand développement; ils restent même 
très petits comparativement à ceux qui sont plantés en même temps 
et qu'on laisse Hbres. le pourrais citer un grand nombre d'exemples 
comme cetrx-d, mais je ne crois pas que ce soit nécessaire, car ces 
faâts doivent être connus de toutes les personnes qui s'occupent 
â^arborlculture. 

Je me résume et Je dis : Oui, Ton peut employer le pincement 
comtne le font les arboriculteurs de Chartres, notamment M. 6rin 
et quelques cultivateurs de Montreuil, mais seulement sur les vieux 
Fêcfaers, sân^ forme aucune, comme on en vort tant malheureuse- 
ment dàns les Jardins ; mais, à ptnrt deux là, c'est tout ^u ptiis si je 
me permettrais de faire celte opération sur des Pêchers de la forme 
dite conp-de^vetrt ott oblique. 

On veut, diiH>n« en faisant le pincement, économiser le temps 
qu'exige le palissage. Je me permets de dire que le pincement fait 
partiellement et répété tous les trois ou quatre jours^ comme on 
doit le faire pour qu'il soit bien fait« prend autant de temps qu'un 
simple palissage, comme je le pratique depuis fort longtemps à'a- 
près ma méthode de pincement. 

A mon avis, ne pas palisser les Pêchers, c'est renoncer au plus 
bel ornement de son jardin. 

( Extrait du mémejournaL ) 
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Sur un nouveau genre arrosoir, imaginé par M.. Motion. 

M. MoyoD est inventeur d'iin nouvel arrosoir qui a été examiné 
et expérimenté par un grand nombre de maraîchers et d'horticul- 
teurs parmi lesquels nous citerons MAL Langlois. Gioud, Grisel, 
Porte, Rabarot, Roussel, Hérault et Âdois. Il leur a semblé que 
remploi de cet arrosoir était extrêmement commode; la soupape 
placée à sa base donne pour puisej Teau une facilité extraordi- 
naire ; il suffit de le laisser tomber dans le liquide et il s'emplit 
immédiatemeat sans qu'on ait à. exeircer la moindre pression. 
Comme il est dépourvu d'ouverUire âi sa partie supérieure, 
• il n'y a pas à craindre de l'inconvénient d'un dél)ordement, et il 
en résulte qu'on peut arroser sans presque se mouiller ; un troi- 
sième avantage , c'est que, étant plongé au fond des réservoirs 
hermétiquement bouché par sa soupape, il prend toutes les saletées 
qui s'y trouvent et sert ainsi à en faire un nettoyage parfait. 
Kniin sa forme étroite permet de puiser , dans des -cuves paie- 
ment étroites, et l'anse dont il est pourvu^donne un basculement si 
doux qu'on n'éprouve aucune fatigue lorsqu'on s'en sert. En ré; 
sumé, au point de vue des expérimei^tateurs que nous venons de 
noqimer, cet arrosoir présente des avantages immenses sur tous 
ceux qui ont été employés jusqu'à ce jour; aussi ont-i)s pensé que 
ce serait rendre justice h son inventeur que de demander en sa 
faveur une récompense à la Société Imj[)ériale et centrale d'Horti- 
cujture. _ 

( Extrait du même journal. ) 

Ombrage des serres. — Les Belges ombrent leur serres en éta- 
lant sur les vitres, avec une large brosse à poils doux, une bouillie 
très-claire préparée avec du lait et de la farine de froment. Cette 
couche résiste à la pluie et laisse filtrer la lumière à la façon do 
verre dépoli. {VBorticulteur français.) 
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EXTRAIT DU COMPTE-RENDU DES Mm, 

Far m. HÀilDY, $i9aMWM-^iiitoAu 

SéAure réç^IenieiitiUre da 9 décemlire 

Présidence de M. Le Rw» 

-Tr... . . • 

La séance est owerte à ne heure et demte. Lé (iroeès- verbal 4e 
Ja réQDioB de novembre est Iir et adopté. 

Le Secrétaire-G^oéml cominuiil^e one lettre de M. le bâton 
d'Aacour Salèt-Jaèc ^ar laquelle ItiOnoraUe membre explique Ta- 
pinlotf qvtïï a émise* dans te âern1#r& séance star *le Mita aéMUon^ 
considéré au point de vue de la proéilRi;k>n de L'âMe. En disant 
q«e le ràe» M peut foiinilr beaifctiup M* le baron d'A;i]- 

coor n'a pas vottlu payl^^de la rfcbesse oléagbieuse die la.grakier 
mais Men 4ê {avquanflté de graine 91e donné cette planté. &9ptès 
ses expériences, le sida sous notre: ctîtnat produit «peir^de «rafle; 
par conséquent, on obtiendra peu d'Mlle de sk e«ltare. 

M Dieuzy-Pillion transmet uûe demandé ■ dé' visKe dé culture 
adressée par M. Noël, borlteulteur-^nkai^tcher à Bue. M. Noël désire 
que la Société nomme 'ûne cttiniri vfsfter les d'essctonié- 

res qu'il a créées dan» cette ct^mmene. M. lé Président dédgne, 
pour fafré paHIe de iHte domaâssio^» MM. Dlemy-EUfion, Plnel, 
Mulot, Sagnes et Buisson. 

La correspondance imprimée est rèinlse à l' esamen de H. le Bi- 
bliothécaire. ■■ ^ . 

M. Taintorier, boulanger, place Saint-Louis, à VerspUles, pré- 
senté dans la dernière séance par Mlil^ Marsaux et Hardy esl nommé 
membre de la Société. 

Plusieurs membres demandent là parole pour faireid» proi)osi- 
tions réglementaires. M. Beiln pense que ces proposillpns aiaraient 
dû être présentées dans la dernière séance :podr posrolr ôtra dis- 
cutées aujourd'hui. M. Président^it que ces propdAionsiseront 
seulement lues par leà^s auteurs et qu'elles ^ontJfrivoiMSes au 

12 
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Ck)Dseil d'administratioD. Le Conseil fera sur elles on rapport à la 
Société. 

Après là leclare des propositions r^lementaires^ Vordre du jonr 
appelle rassemblée à procéder aux élections des membres da Bu- 
reau et du Conseil d'administration pour Tannée 1859. 

*M. le Président donne lecture du règlement relatif aux élections, 
on passe ensuite au vote. 

Le scrutin est ouvert pour la nomination do Président, le nom- 
bre des vounts est de lU. 

M. le baron Caruel de Saint-Martin obtient 62 voix. M. le Prési- 
dent proclame H. le baron Caruel de $aiut-Hartifi> Présidât de la 
Société d'horticulture de Sdne-et-Oise pour l'année 1859« 
. On procède i l'élection des Yiee-Présidents* Le dépouillement du 
scrutin donne sur 75 votants, 71 voix à M. JLe Roi et 59 à M. Belin. 
En conséquence, M. le Présent proclame M« Le Roi 1.**^ Yice-Pré- 
sidettt et M. Belin 2.* Vioe*Pfésideat. : 

Le vote continne pour les autres meml»rea du Biire2Hi.^iit som- 
més : Çecrétaire-Général, Ed. Hardy par 72 voix sut 15 votanis. 

Sfcrét^e-adjoint, M. Pigar^i par 60 voix4ur 72 votaals; 

Trésorier, M. £• Denevers, par 5S Ç9 . 

Trésorier-ra^Miit, M. L. Flmty, p»r 48 69 

Bibliothécaire, M. Harsaux^, par 58 68 ^ 

Le dépouillement du scrutin ne donne aiicjBn résultat d'étoetion 
pour le fiibiiolhécaire-^adjoint> M, Lejeune andten titulaire n'ayant 
pas obtenu ie^ deux tiers des voix ajinsi que le veut le réglemeat 
Il est procédé: à un nouveau vo^e. IfU Legeas est nommé Bibttoliié- 
caire*adJoint par 58 voix sur 67 votants. 

Sont élus ConamUenstadmittistraieurs : 
MM. Leroux» par 63 voix sur 68 votants. . 
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Les; Deiil mf mbres «laiitî les hm% ^éeèdèot ilrot ^ s%kAÉ mi^ le 
scruiiii n'àytai pas dônîiéde rm^^éaiixaiiU'^ e^éiSidAts. Go |)ro'- 
côde à un dedxlë«ié toor* 

SoBi fiomm^ : HM.Rèii&aa aidé psr M* voix sur 49 ¥btaiits; 

LejeàD0,'par M. - 48 - > 

L'ordre do jour étant épuisé la séaoee est levée à 5 bëoré^ f /2. 

SECONDE PARTIE. / \ 
BÀPjptoS, IflÉMOIRTES JET NOTICÈS, 

Mimoit^ ta Larv^ du H<mnstm^.pt mr, te^ Uojfms 4a 
déirumM M* MAftBàUX. 

â votreséance da mois d'août defiiiei^, 00 appelait volré atl^^ 
tiotrfsor les'faf âges que, cette année ^paHleuMreiàeot, la larve dù 
hanneton ou ver blanc a exercés datts tontes eoUores, ei^les^penes 
immenses qui en sont résnltées^peur toute» 'tes indndlrtes prddoc- 
tiires'dofiOL ^ ' . ' * ^ 

On demandait si la science ne {lOliVïdt {)à^ iMRyaéî^'ùtf iv^yède 
contre un fléao si redouâble; sl^' pal* des merarie^s >pr^f^trlètes 
$)emiUable^:i;<«dlesi;qtti<int lien powM^diMllesv n^^i^o^v^it; 
^iQon faire>âtsp9(attrei^ao iiMHns:àtiéiilie0ilés ratrag^^de o^^ iimeete 
qnî, pérlQ^<ttt€9nentî» porte iftidévaslatlofii dans tontes lès culiurei^: 

p^li^ à uM^aqu&antérieàire^ des- ptalnlessèmblabies s'étaient 
élevées ; nne Commission nomméè aa i^fai de la^Sdoiélérwair été 
chargée de ii^cherobefr les majreis de diiantfrei^ hiiscteîr nuisibles* 
à i:boMiottlturi9^è ^t pai?tiGiiUér«nent le ihanneton «t^ sa larve: Lâ< 
Coromissionrdans le ran^ort qu'elle a soumis &la Société^ à résumé 
tiosns les travaux précéitemment présentés sm- le même objet relie 
a fait l'historique de l'exteience dthhann^on et des dif^rerites 
phasies dje son exfetâiee; elle a ti»eé5 avw tine énergique et 
effrayante vérité, le tableau des désaxes qui, dan& tOQI^'lës' col- 
tmres^ aignalmt la préa«ice de la larve du banneton» v^lgairémént 
appelé ver blanc. ; . 
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ArnKt de l'Mloiilé de I4U McmMm^ eHe a ffoinré qee ces 
déM9tre8eiitnl»eiitt9Mrio«tei<lcs bruMbet d'iodeatrie qei ei- 
ploUent la terre, des pertes beaacoop plus cemklérablfis qee celtes 
causées par les chenilies; éUe a d^iMnlréTiiMfisaace des neyens 
de destrodten emplofA josqe'içî ; elle a égatement démontré ia 
Décessité et la possibiUté d*éteiidrjQ à ees Industries le bienfait 
d'ene leesnce semblable à celle de l'écheelHige^ 

Enfin, elle a terminé .SQa.rapport par la présentation d^mi projet 
de résolution adopté h cette époque par la Société et sur lequel 
vous serez appelé à délibérer de nouveau. 

Mais,, pour qpe rntilil^ des mesnre3 proposées poisse être 
miemt appréciée par vous, f al pensé qu'il vous intéreâérall d'en- 
trer plus intimement dànà le rtipport de la Commission. 

M Vttffeà^n^ir rheenebr de YMA le souméllre^ Afin dè né pas 
étendre outre mesure en rapport fort long, j*ai cru devoir y 
InlereAler 1<b& nommux /ails et reneeigneieents teeoetltti, eiosi que 
les essais récents qui oui été. faits dans le but de prtevvei^ les 
enHeres des ravage» du ver. blane. 

Le baeeeien a comme deux eaiisleaces dtstinetes : l'eue qui 
constitue son état d'insecte parfait, l'autre son état de larve pea-* 
dant lequel |l demeure en terre. Gomme insecte parlait, le ban- 
neton sqrt déferre vers k milien^ d'avril, quelquefois an' peu plus 
tard, artois^la tempêratese qui exenre une iullaeoee très-marquée 
sur son édosSoo, en.Ja hftbinlôa la retardant, snîvaiit qo'eUe est 
cbaude ou froi^^ ; d'eà vient que qoeltieefois on pourrait croire à 
deux géaératioas.difiérentcÉiiSe Succédant à un couft intervalle. 

Le baMu^leii i^^ctouptaidl&à douze Jours aprôs sa sortie et reste 
dans cet état quelçses béares ; pabta femelle descend sur ferre, 
y creusetin irondaas lequel Medéposesesœofs:quf sont au nombre 
de 12 à; COauue on femerqxie BO li dOoeHCs dansson oyairé, elle 
doit, répéter ctme manmuvre plùsieum fois. Il arrive spavebt qu'one 
portioe plus ou moinS)gcmidë de sevœufsesi inféeoncto et avorte. 

La fpmeUe péril asssiiôt que le. iravail de la poaie est terminé ; 
le mâle>aiicè»i'ae£buple»enfe * 
• Le baoitelQD. dépose ftateufe de préférence dans 'U# soi décoa- 
vert, sec et meubje plutôt qu'humide et compacte. / 
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Le yç»! da lidnBetOB est IoqM et de peo d'éiendoe, dâ sorte que 
les géoéinttons se «iccèdent et se dév«k>{ipent ' dans les mémês 
localités. On connaît cependant des exemples #e migrations loin*- 
taines; ^v^U 6a 1688, en Irlande ^ on vit ui»e de «es migratidns 
telleoient nombrease que l'air en était obscard snr près d'ane 
Hette d'étendne et qu'on avait peine à se frayer un chemin. 

L'existence du hanneton^ comme insecte parfait, ne ûùvè pi^ 
beaiiGoup plus dë vingt Jours ; pendant cette période, il attaque 
avec voracité toute la végétation foliacée des arbres et arbustes, à 
mesure qu'elle se développe; il les dépouille si complètement, 
qu'en quelques jours Itilrer semble avoir reconquis son empine et 
repris la place du printemps. 

L'accroissement du bois en est fortement altéré ; cet accroisse- 
ment, comme on le sait, étant proportionnel au dév^oppemem des 
parties vertes. 

SI gravés que soient lès dommages causés é te végétatfon des 
arbrés par le hanneton, quelque fâcheux qtf il soit pour leur 
!iccr(^ssement, ces dommages ne sont cependant pas comparables 
à ceux prodoits par sa larve qui demeure en terre de trois à quatre 
années, selon qu'elle trouve une nourriture abondante et une tem- 
pérature favorable. 

Les larves éclosent i!i à 6 semaines après la ponte ; pendant les pre* 
miers mois de leurédosion, ces larves restent réunies et attaquent 
HQrtmt les racines des plaàtes dont féiat herbacé leur présente 
uae nourriture tendre et convenable à leur premier âge» 

Â l'entrée de l'hiver, ces larves ont atteint environ 2 à S cenU- 
mètres de longueur et s'enfoncent en terre asse2pr<^ondétiient pour 
s'abriter contre les froids. • 

Ad printemps de la denx^ème «ifnnée, Ids 4arve^ remontent à la 
surface dn sol, attaquent indifiTécemment tous les végétaux à leur 
t)ortée et en rongent les racines jusqu'au collet Ces ravages, à part 
une interruption insensible de quelques jours, néc^safre à leur 
mue qui s'opère une fois par année, vers la fin de Juin!, se eontir 
nuent jusqu^au mois de septembreou d'octobre, c'est-à-dire jttsqu'au 
mofflent (ftr la cessatiDâ de la sève et les approches du Irold les 
forcent à s'enfoncer de nouveau eti terre pour 7 j^asscr l'hiver. 
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Oo les y iroaye à ditérenles profèodeon» depuis 0^0 josqoes et 
passé aiMuètre, et dans des eooches de sable bumlde et tellemeot 
froid qu'on n'y trouve aucun autre insecte. 

Cependant» lorsque lès sécheresses se prolongent en été» les larves 
éprouvent ausrî le besoin de se tenir dans les couches inférieures, 
afin de trouver autour d'elles la fraîcheur qui paraît être un besoin 
essentiel de leur existence. Mais s'il survient de la pluie, elles 
remontent à la superficie du sol où elles se tiennent Jusqu'aux 
approches do froid. 

Au commencement de la troiMème année» le ver blanc remonte 
de nouveau et recommence à détruire les germes, semis et planta- 
tions, en on mot tout ce qui se trouve à portée de sa dent mortelle ; 
car tout ce qu'attaque ce terrible et impitoyable moissonneur est 
frappé de mort; il n'abandonne sa proie que lorsqu'il l'a rongée 
jusqu'au dernier épiderme. Souvent on le rencontre réuni en 
groupé" de 30» 40 et même 50 vers blancs acharnés après on mal- 
heureux végétal. l'arbre dont les racines sont rongées est déjà 
d'un certain âge, qu'il ait de puissantes etabopdaotes racines dans 
le sol, il résiste» mais cesse de croître et tombe dans un état de 
langueur, jusqu'à ce qu'il ait pu réparer ses pertes. On a pu ra- 
masser plus d'un décalitre de larves réunies autour du collet d'une 
même tige. 

Cette troisième année» vers le mois de juillet ou d'août» le ver 
blanc s'enfonce profondément dans la terre, s'établit dans une pettte 
chambre ovale» à parois intérieures» lisser et unies, et se transforme 
en nymphe, 

Un mois ou six seinaines après, Tinseele parfait éclOt, mais son 
corps est mou et blanc, et ce n'est qu'avec le temps qu'il acquiert 
sa consistance et ses couleurs. An mois de février, le hanneton sort 
de sa léthargie de l'hiver et s'approche peu à peu de la surface du 
sol en ouvrant une galerie verticale et cylindrique ; enfin, aussitôt 
4ue la douceur de la te«opérature le permet, c'est*à-dire en avril 
ou eu mai» il prend son vol. 

Il résulte de ces faits que» pendant trois années» le lianneton» à 
l'état de larve» vit en terre» qu'il y fait .une guerre souterraine et 
acharnée à tout le règne végétal et qu'il est à peu près omnivore. 
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CoflOBie insecte' parfÉll, ce qui est kanporUnl à constater, il ne vit 
que i^k 20 jours et semble a'exist^r dans cel état qna pour les 
besoins de sa reproduction. 

Des semis forestiers de pin ou de chftoe, sur des étendues de 
500 hectares, ont été détruits, non pas seulement une première 
fois, ronis aussi souvent qu'on les a renoovelési 

Nous avons vu que ia fécondité du liaimeton est prodigieuse, de 
sorte qu'à chaque ponte nouvelle, leur quantités va toujours s'ac^ 
croissant, et que les terrains qui n'en éprouvent d'abord que des " 
dommages insensibles» finissent par en être entièrement dévo-^ 
rés. 

Pour donner un aperçu de la reproduction vraiment formidable 
de cet insecte,et des désastres qu'il peut causer dans les cultures oii 
lise jette, jedirai,qu'â la suite de deux labours successifs, j'ai retiré 
30,000 vers blancs,de six à sept ares de terrain, et, d'après dressais 
relatés plus bas, le sol en contiendrait encore près de 10,OdO« 

Cette année, ainsi que celles de 18ft0 et 18&1, a été marquée par 
des désastres effrayants s des pièces entières d'avoine, de blé, etc., 
ont été tellement rongées dans les racines, qu'elles ont blanchi et 
séché sur pied avant leur maturité. Les pépinières commerçante! 
et les jardins maraîchers, branches d'industrie très étendues, très 
importantes et presque les seules que nous possédions dans cet ar- 
rondissement,ont éprouvé des pertes si considérables que leur éva* 
luation restera toujours aurdessous de la réalité. 

Je ne retrace ici que les désastres géniaux : mais, que de pertes 
particulières à enregistrer si on pouvait les èonnaitre I 

Aussi de tous côtés s'élève nn véritable cri d'alarme en présence 
d'un fléau qui menace de se renouveler et de s'étendre dans les an* 
nées qui vont suivre. 

Si ce tableau des désastres causés cette année par le ver l)lanc 
n'était pas suffisant pour intéresser totre soltfcitude, je pour- 
rais invoquer les souvenirs du passé, et vous faire passer en revue 
lesplaintes,dont, à différentes époqoes,les Sociétés d'agriculture et 
d'horticulture se sont rendues les organe», et vous montrer combien 
sont dignes de votre protection les intérêts qui l'invoquent aujour* 
d'hui. 
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Q«el9 mofMS de desimctidn pottède-t-on eopHre ce lei riUe 
iltfati da cultore? Eatrilmi que riB^ncoès des tentatives fUtes jos- 
qu'ici doive faire abandonner toat espoir de se délivrer d'an pa- 
reil ennend et cpi'tl faille nous condanuier in subir ses ravages? 

Gafdoms^fioQs d'un pareil découragement ! 

Ainsi que la Gommission l'a établi si péremptoirement dans son 
rapport, la guerre k faire au^ banneton à été irop ex/elosive en se 
bornant à le poursuivre «oiquement sous sa forme de larve; c'esit à 
un système de destruo&ion plus vaste, plus complet d^ins soa en- 
semble, qu'il {dut avoir recours, si Ton veut arriver à des résultats 
certains et vraiment efficaces. 

Mais avant de vous soumettre le système proposé par la Commis- 
sion, nous allons passer en revue les procédés de guerre souter- 
raine employés contre le ver blanc. 

Ces procédés consistent à ramasser avec soi», lors des labottrset 
des sarelages, toutes les larves qui sont mis^s à découvert, à aatre^ 
tenir, pendant toute la saison, de i^nts de salade, de fraisiers, etc , 
qoe l'cfn renouvelle continuellement^ les terrains occupés ^ar des 
Oiltttres précieuses, afin d'attirer les vers blancs qui sont extrême- 
ment liriands de ces plantes, et .ûe pouvoir les y détruire ; n^ais, 
vain palliatif t Si on arrive ainsi à préserver quelqiies plantes pré* 
cieuses, la masse n'en est pas moins attaqaée et lef cuHurea enva* 
hies el ravagées. 

Pour rendre les labours quelque peu profitables, il faut les don* 
ner après des pluies.donces; alor» le ver blanc monte à la surface du 
sol, et l'on péut en détfuire ua grand nombre. G!est ainsi que. par 
deux labours aiiecessifsi'ai pu expuiwr» de six à sept aresde terre, 
iS,000 4' 20^000 vers iiiancst iÇApendant quelque soit le soin avec 
leqoel.ces labours sont donnés, on ne peut espérer détruire. ccm« 
plétemeni le ver tAsm recélé dans le soi, et qui s'y tient à des dis- 
tances inégales, souvent trop profoodes pour qu^on poisse Fy at- 
teindre. 

Quelque lemii^ après les labours donnés^ j'ai voqia «n'assurer si 
le itrrain dnquel j'avais retiré 20,000 vers blancs eu: reoélait en- 
core ; à cette effet, j'ai fait des sondes de jm ipètre de.pro^ndeur , 
en moyenne j'ai retiré 16 vers blancs par mètre carré; dans d'au- 
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très terfatiis Mes moins exportés peut-être^ J'en ai retiré 25 et SO. 

Des e9tpérteticies.<ie comptage auxqueltes je me suisUvrë, il ré^ 
sulterait qu'un hettare <le terraiii pest contenir josqn'à 50 on 
60,000 Ters blanos. J*ai- remarqué que le rer blanc est d'afntant plus 
abondant dans le sol que ee dernier est sablonneux. Cette nature 
de sol étant également plus accessible aux variations de tempéra- 
ture, le ver blan€ y est réparti à des profondeurs très différentes, 
mais qui répondent à son état de sécheresse ou d'humidité. D'après 
les profondeurs et lescouches de terre dans lesquelles j'ai rencontré le 
ver blatic, Je suis conduit à penser que cet insecte reoberche de pré* 
férence une certaine humidité, et qu^elle est indispensable à don 
existence. 

On emploie, également pour chasser le ver blanc du soi, des 
mélanges à fortes doses de suie, de chaux et de tourbe ; l'arrosage 
avec des eaux imposées d'infusiôn de plantes nauséabondes, ré-^ 
putées destruetives du ver blatic; mais ces préservatifs, quand lis 
agissent, ne font qu'éloigner 1? ver blanc sans le faire périr. 

M. Duval, par les expériences auxquelles il s'est livré, s'est con- 
vaincu que le principe de vie est si puissant chez cet insecte, qu'il 
est dMBcliement attaquable, et qu'il résiste à toutes les épreuves* 

Des vers blancs^ placés dans de l'ean de sel à 15 degrés, sont 
devenus mous au bout de quelques minutes, privés de tout moove^ 
ment et comme morts ; à peine reoiis en terre ils ont repris touM 
leur vigueur. 

Un certain nombre de vers blancs ont été mis dans un vase rem« 
pli de sable, et 7 ont été laissés trois mois sans qu'au moment où 
on les a rethrés. Ils parnsiéi^ àvôir ^oufTert de ce JeAne foroé. 

Un pot de lllas contenanl dâs vers blancs est resté exposé, pen* 
dant l'Uvw si rigoureux de i829»à des gelées de 17 degrés; 
an dégel, en les sortant du pot, on les a trouvés dans un tel état 
qu'on devait les crobre entièrement gelés ou morts depnis long« 
temps; ils sont revenus à Icjpr état naturel. 

Us ont également réàisté à 95 degrés de chaleur en serre chaude 
et h une inondation prolongée pendant deui ou trois mois à «ne 
température de A à 5 dëgrés« 

Toutes les substances, ajoute le rapport, mais saos tes indiquer. 
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que Ton a essayé de répandre sur te sol oo 4'f m^adger par cou- 
cbefr pkis ou nioins épaîasès, n'ont produit aacM résnltalsatisfoijKiDt- 

Les vers blancs, lorsque ces snbatances lenr déplaisent^ s'éloi* 
gnent; cenx qu'elles engourdissent qnelqnefols ne menrent point 
et reprennent an bout de peu de temps leur force et leur rigueur. 

Malgré rinsnccès des expériences que Je viens de rapporter, j'ai 
cru qu'il ne fallait pasdésespérer, et }'ai fait quelques essais: anrai-je 
été plus heureux que mes devanciers Je l'ignore ; car ces e$sai&5ont 
encore trop récents pour avoir reçu la sanction de la pratique et du 
temps, sans lesquels aucune affirmation n'est raisonnable ni possible. 

Voici quels ont été mes essais et leurs résultats. 

Ayant remarqué, dans la pépinière forestière de l'Inspection de 
Versailles placée sous ma direction, que sur quelques mètres où 
des plâtras avaient été épandus^ les plants n'étaient pas attaqués 
par le ver blanc, tandis qu'à côté, tout était dévoré;- j'ai voulu 
m'assurer si leur préservation était due à la présence du plâtre 
dans le sol. J'ai donc fait ramasser et piler des plâtras que j'ai mêlés 
au sol dans la proportion d'un tiers, puis d'un quart sur quelques 
mètres carrés. 

Quarante à cinquante vers blancs furent placés dans^ mélange, 
quelques-uns succombèrent, le reste déserta et ne se retrouva, lors 
de la vérification de l'essai qui a eu lieu dans les vingt-quatre heu- 
res, qu'à 10 et 20 centimètres dans le fond du sol. 

Réitéré cinq ou six fols, cet essai a toujours donné le môme ré- 
sultat. ^ 

D'après une note de H. Sarnson/hortieultenr à Btampes; note 
insérée dans leJùurnai de ta Société Impériale tffOartietHHire, 
vol. S, décembre 1857, sur P^toidté des cendres de tourbe pour 
la destruction desTers blancs, je me suis procnré-de ces cendres. 

J'ai expérimenté au 1/3, anl/^, au 1/6, au i]% de mélange des 
cendres avec la terre; à chaque expérience j'ai trouvé un certain 
nombre de. vers blancs détriUts ; le reste avait Met ne se retrou- 
vait plus que dans les couches inférieures du aol à 10 et 26 cratl- 
mètres au dessous de la couche de cendres. 

Afin de bien constater l'efficacité des cendres et le dégoât do ver 
blanc pour cette matière, j'ai fait creuser le sol à &0 centimètres 
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fi.pro&^9(|9ttn»j '3 M4éR«»é^ aM|t d« e^re^miHé.de ierce m use 
épaisseur de 8^ à jl ceotioiètre^;» je l'ai fait recouvrir de terre pore 
sur 10 à 12 ceQtiipètres^puls^ j'ai ajouté un nauveau lit de cendres 
également mélangé de terre dans^ lequel j'ai placé, une quantité 
de 30 à 40 vers blancs ; les vers blancs ont déserté le premier lit de 
cendres, ont^oulu traverser celui de terre, mais» arrivés au lit in- 
férieur, ils se sont arrêtés et se sont retrouvés dans le lit intermé- 
diaire. 

D'après la position qu'ils occupaient, il était aisé de juger qu'ils 
clierchaieBt à éviter le contaa des deu^ autres lits. 

J'ai fait également des essais avec de la cendre de bqis ; les ré- 
sultats ont été à peu. près identiques, si ce n'est que dans mon opi^ 
pion. Faction de ces dernières cendres serait peut-être moins du- 
rable que celle des cendres ,âe. tourbe. Des arrosages faits avec des 
matières fécales do^es à 5 degrés, ont également chassé le, ver 
blanc. 

Dans chacun, de ces essais on a toujours retrouvé un certain 
nombre de vers blancs détruits. En outre, j'ai constaté qu'en sou^ 
mettant les vers blancs' retrouvés , à l'action réitérée des cendre;» 
deux ou trois fois, ils finissaient par succomber, de sorte que j'ai 
lieu de croire qu'ils ne sauraient vivre ni même demeurer dans au- 
cun de ces mélanges. 

Ces essais ont eu lieu sur des vers blancs adultes et sur des jeu* 
nés vers de l'année. Ces résulta^ n'ont pas présenté de différences 
essentielles. . 

Il reste déinontréi par ces diiférents esaais, qu'il n'y a pas possi- 
biiitjs défaire périr complètement lever blanc; mais, si celte, im- 
possibilité n'est que trop réelle, ne seitaîtrce pa3 encore an vérita- 
ble succès, surtout 4^9$ les cultures jar^nières, que d'attéuuer.les 
ravages du ver blanc, et de contraindre sans retour lila (uUe uu pa.- 
reil ennemi. , » 

Ne serait-il pas permis d'espérer qu'à l'aide de ces procédés m 
pourrait prévenir son autour dans le soi, soit en détournant la fe- 
melle d'y faire sa ponte, soit en détruisant ses œufs ou les jeunes 
vers. Le temps nous apprendra de quelle réalisation sont suscepti- 
bles ces espérances 
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D'a|>rèsde8 eommiuiécattoiis tmiM récmles d« Oarridre, 
des pépialères an rnuBéam ^'histoire nator^, rtftcuetlé, non- 
senlemeiit des cendres de tourbe, mais encore de toute antre es- 
pèce de cendres, pour purger la terre des ?ers blancs, serait m fait 
démontré par l'expérience. 

f&. BsLCoif pépiniériste à la Peti(e-?Hlette, avait ses coltares rava- 
gées périodiquement par le ver l>ianc, lorsque,vers iB&O, il eut l'i- 
dée de semer, dàns les planches les plus gravement endommagées, 
de la cendre de tourbe qui fut mélangée avec le sol par on lé- 
ger labour au crochet. Les ravages dv ver blanc cessèrent dans les 
planobes d'essai. Encouragé par ce» premiers résultats, M. Bacot fit 
semer, dans les^ autres parties de sa pépinière, des cendres de 
tourbe autant qu'il put $'en procurer, et, à leur défaut, se servitudes 
cendres ordinaires; il obtint les mêmes résultats. Aujourd'hui, nous 
écrit M. Bacot, mes pépinières sont complètement préservées îles 
ravages de cet insecte. 

VL Baoot se sert de toute espèce de cendres, même de celles de 
charbon 4e terre,qtti, à sou dire, sont les plus inférieures de toutes^ 
et qu'il est alors obligé d'employer à. de très grandes quantités. 

Nous pensons que tant sons le rapport de l'^lcacité de ce 
procédé, que sous celui de son éconon^e, on doH reeherdier les 
cendres de meilleure qualité. 

Nous n'en devons pas moins conclure que la guerre faite nniquef 
ment au ver blanc est insuffisante et Inefficace ^ qne, si utile qu'il 
soit de la continuer et de persévérer dans nos efforts, cette guerre ne 
peut donner des réfiHltatsproporttonnés à la grandeur du fléaa^; que, 
praticable seulement dams la culture jardinière, elle cesse de l'être 
dans l'agTlcultnre, qui n'a pour se défendre que la ressource de 
faire suivre sa ebarme par des personnes chargées de ramasser le 
ver blaocmfs à découvert. 

Cette ressource, la fécondité prodigieuse du ver blanc l'annn- 
Wrak, quand l'indiffiêrence de la plupart éeê agrieoltenrs, qui lais- 
sent leurs champs eniptrisonnés de vers blancs, ne paralyserait pas 
les efforts partiels. 

M. Bailly de Villeneuve, ex{doitant la ferme de Satory, a «détruit 
sur quarante-cinq hectares, 5 à 600 mille vers blancs, sans que ses 
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ci^^nps jaiteil élé nuiiift4iif0elés^è$ eett« prodIgleiiBeéesInuHiôn. 
On a va tout à Theare qu'un hectare peut contenir 5tO à 60^0 vers 
Mânes. M. JBiMjrn'dtitidt pas détroit te 1/4 ce que pouvait conte* 
nir sonlerruin; ' 

Cesl donc/camtiie l'a prouvé la CommiSBlôn» h m moyïeÉ plus 
géoény, plt» «Hrtct^ qu'il faut recourir pour combattre le banne* 
ton et le malrqu^ nous fait. 

Ce mofen est iitevé depuis longtemps^ il ne s'ag^it qiièd^- le 
mettm eftpeatique. Ce mâyen, dirons^nous^r est sans côntredIL la 
cbdsse et là récolte d^ finseele parfait, à l'aide desquelles on par- 
véendraitcertainaniest comprimer toute nuldpticatloii exciilssivè 
des bannetoBs» Mais pour que ce moj^tk ait toAte^n efficadté» U 
fout que. ler gomernement, les administrations et les particnlim 
venifisnt biea y ooncoitrir.; il hx^ qu'ils y soient contraints par des 
mesures législatives; car si la guerre h faire au hanneton n'esè pas 
générale, si.^ii ne le poursuit pais slnmlHaBément dans les fordts, 
sur les chemids, ies ppoBenades pqbMqoe&et. les propriétés partir* 
cttliêres, it rcstrati .d'imœenses.moyenl^ de -reproduction 'qui anmiK 
leront tous les efforts privés. La destruction.d'^ énncnl aussi gé4 
nérslement itéçmto en lofiteà sortes de propriétés, dépasse, pdur 
êtct obtenue, lés ressources de Ifliitéréi privée elle est d'an iotéréc: 
trop généM polir dès lors ne pas appeler le concours do gouvei> 
nement. 

La récolte deë habnetons faite sur une graAde écleile n'ctfre pas 
- de sérieqses difficultés; L'engourdissement dmis lequel: ces insectes 
sont plongés pendant la|oomée et princip^lemeat le matift, quand 
ils sont enoors humides de TQSéé,.pmMt de les faire tomber alsé- 
Hieot en sieçooamt; les arbc'es ou lès branches des aitices qni.sont 
trop forts. La grosseur de ces insectes ta& CaltiailléiDNait dtiitoguer' 
sur le sdeiti^bilite l6urfaBia9sage* La guerre à faire au bannelbn 
est d'autant plusfacièe que^ dans les prmders jeurs de sasortleril 
se tient suc la: ysière des boisrsor les laebres de râservodesijenoes. 
coupes «msinr ceux, des jardbis et des irërgcsk Bn commdiçantiecile 
chasse en) tëmps utile, p^t l'empêcher d'eotctf'diiiië iV^aebt^ 
rieur des Ibièis et d^édiaïqier à^sa^desIracUoo* ' : ' 

Ititte s'dgitdoniE queide voidoir^ pouffdétmiirodjDpresqw iota/* 
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lité des hateetoi» prévenir atol tes postes dont il esl leiptes 
esseilUel dé se ganmtin ' ; - 

' Le balmelemiage De préseufe pad de dificotttfs pite graàides, ni 
ne peut Imposer de plus grands sacrifices que l'écbeBfliag& 

Le liaoiietoDnageii*éBi aille qife tous les'tnrisaos etdatts l'es- 
pace d'aoe doosaifie de jours., tandis qn'ii faiit'éckei^ler chaqoe 
année pendant an beaucoup plus longespàce de tëoipé. 

L'êffic^cUé de la cbasse et de la récolte des hannetons ne poar< 
rait être révoquée en doote, parce que Vannée saivsmte ws grande^ 
apparition se maaitatôrait; il fant^^se ra{ip«ler que la- génération 
des innnetons est trisannneite, et îittendrefce laps de temps pour 
jnger les ifésuttats. Au surplus^ on ne peut espéré arriver à quel- 
que effâ utile que par la persévérance, et en renouvelant cette 
cbasse autant de fois que lés apparitions cbmgereuses se présen- 
teront. 

Il ressiÉ't donc, de ce qui vient de vous être exposé, qu'aucune 
difficulté réelle^ sérieuse* ne fifoppose àce qu'il soit pris, relati* 
vement au bamietODOftge, des mesures semblables à celles déjà 
adopitées pour Téchenillage. 

D#là^ dans des circonstances semblables à celles où :nous îions 
trouvons, sur l'initiative des sociétés d'agrieullnre et d'horticulture, 
des conseils<^énéraux% entre lesquels il faut citer celui de ce 
département, ainsi que le conseil municipal de Versailles, ont 
voté des fonds pour encourager la destructfondè^ batanetons.- 

Des résultats fort remarquables avaient couronné ces premiers» • 
effortsT^'et en présagefâeot de plus grands pont Tavenir, lorsque 
rinertie, rindiflérence ont succédé, à ce premier mouvement de sèle 
et ont paralysé la bonné volonté des administratioBS qui- ont cessé 
leurs allocations iante d'eiBiploi.: : . . . . f 

U ne a^glt pour nous, messieurs^ qoe de reprendre l'céuvre de 
lios devsncier^ et dé poursuivre avec la persistance que doit nous 
in^er liimporlanoè des -Jntérflts que nous repr^eotoos, et la 
grandeurdtt danger dont: ils sont menacés, la. réalisaiion â.'iuie 
miutttre tâgiMatkesiir le.lianpetonnage^ qui^peut sçule combattre 
efficacement le fléau quS\& frappe si citoelleroènt dam le présent,, 
et les nMQUcedf&Be mnnière Jipv inlrins rédoQ|aUe dian^ l'avenii:. 
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TROISIÈME PARTIE. 

MISCELLANÉES. 



CALENDRIER des semis et pUmtations à faire m Décent 
ére \i)ypuMié paryiimmi'Amtmvxet Comf* . 

Les époques moyennes de production, uptées à la suite de cha- 
que article ; sont nécessatreàient variables pour les plantes pota- 
gères, suivant le degré de chaleur qui est çlonné aux couches et les 
circonstances climatériques extérieures. — La production des plan-^ 
4es cultivées en pleine terre est plus particulièrement encore sou- 
mise à ces influences, ainsi qu'à celles qui résultent de rexpositîon 
. du terrain et d'autres circonstances. 

POTAGER* 
Sur couche. 

époque* de produetioa. 

Carotte rt)uge courte. mar*-avy. 

— — trèscôurleJmar^^avf*. 
Chicorée sauvage {pour couper). 

janvier-mars 

— s;xnyBgt ('Racines en cates 
pour barbe de capucin), jan- 

oier-mars. 
Concombres. mars-mcd. 
iMêîôn catitah petit prescolt. avr: 

' noir des Carmes» a^vr: 

-orange. avrU. 

Poireau. juin. 
Pois hâtifs. avrH'^ai. 

(1) Nota. Cet indteationt sopl calcu/éespoar le climat de Paris. 



Pommes de terre hâtives^ mars. 
Radis. février. 
Raves. février. 

En pleine terre. 
Fèves. juin-juUlet, 
Ognon patate (bulbes), août- 
septembre. 
Persil* février mars. 

Pois Michaux de Paris, mm- 

juin. 

FLEURS. 

' Si la saison est douce^ on peut 
encore planter celles des plantes 
vivaces qui ne craignent pas le 
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CÉRÉALES. 



Més fiiif er. 



OifÛt. 



ARBRES ET ARBUSTES. 

Si la saison trop froide et la 
terre gelée ne permettent pas des 
semis en pleine terre , f ff ne faut 
pas négliger de scratifer tontes 
les graines à enveloppe dore et 
osseuse dont on hâtera ainsi la 
• germfnation^qoi n'aurait lien qae 
la 2* année si Ton dilTcrait jas 
qo'aa printemps pour les semen 

Quelques graines d'arbres yerts 
dont les jeunes plants sont sujets 
à fondre quant les semis ont lien 
au printemps, peuvent aussi étrej 
semées dès à présent 



AUIBS ET AUCSTES {suiU). 

Dans les terrains secs et brû- 
lants, il faut se bâter de planter 
en ce mois, si on ne l'a fait en 
noTeni)re; dans les terres froides 
et humides, il convient d'attendre 
ie printemps. 

Les rosnges et ;ies arbres rési- 
neux • ainsi que tous les arbres 
sensibles à la gelée qui peuvent 
être levés facilement en motte, 
seront préférablement plantés au 
printemps. 



Amandier. 


Noisetier. 


Bouleau. 


Noyer. 


Cèdre du Uban. 


Pavia. 


Châtaignier. 


Pin du Lord. 


Chône.^ 


— cembro. 


Clématite^ 


Piaqaeminier. 


Colgnassier. 


PlaUM. 


Épitie« 


Poirier. 


Filaria. 


Pommîer. 


Frêne. 


Rosier. 


Genévrier. 


Sapin argenté. 


Houx. 


pinsapo. 


If. 


TiUnul. 


Marronnier d'In. 


Vigne. 


Micocoulier. 


Etc., etc. 



PLANTES BULBEUSES. 

La température ne permet or- 
dinairement pas dans ce mois de 
)lanter des ognops^en pleine ter- 
re , mais on peut élev^ dans des 
)ots ou sur des carafes, dans les 
ferres ou dans les appartemenis, 
les ognons qui se conservent sur 
les tablettes^ comme : 

Époques de flonison. 

Amaryllis^ Us S(-Jaoqoe& juin. 



Crocus. 
lUÈte de Pev se. 
[laduthes. 
ttonqniiles. 
iN^iases. 



février-mars. 

mars, 
févriêr-mars. 

avrU. 
février. 



brâilhogale pyramidal. ju.'juU. 
^ en ombelle. rmwTuin. 
Tulipes. niai. 
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